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IsÈ^VniS vova£er. — Où irin-je ? — A i 1 - 

■Lflj ^ J -U *3 

^'MeiirSt .ie ne sais pas où, en vérité; 

. ^ tons les chemins coiidiùsent à l'en- 

\ j‘ ^'1 nui ; ô mon Dieu, laiies que je n'ar* 
[ji ï'ive jamais! — Povirquoi voyager? 
* ' J IJ lointain a des prisines sans 

y P' nombre; je veux voir un peu mes 
l'I amis dans le lointain.— Ni mes 
R' [amis, ni moi, ti'y perdrons : Les 
iùi afmmUont tort, dit le proverlïc. — 
Mais n'est-il [ias bien eiimiyeiix 
■ ' /l d'élre toujours préseuL — l'résent 
Kl l>^^nr qui et pourquoi ! J.es absents 
ont tort, dites-vous; moi je dis : les 
^ -IH ^ ^ibsents ont tort de revenir. On lume 
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mieux les morts c|ne les alïsents; 
les absonrs sont des morts qui re- 
' viennent. 

Avant de i^rendre la poste, — on 
V le (dieïivirt de Ter, si je veux aller mi 
i' peu moins vite, — on mon l>âfon,si 
je veux voyager, il laiit y rénécinr 
Il Tl peu. — Un moyeu de faire uu 
j tîeau voyage, voyage d'espi il et de 
RX;, emur, de souvenir et d’espérance; 
voyage autour du ni onde, voyage 
autour de moi-me me, ce serait d on- 
VI il' loul sJiiiplenieiit ma leilétre: 
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c’est la vraie route tleresiiril: c estparlàtm’il s’envole pour iilierpartout, 
dans le mondeoù l’on va àpied ouà cheval ; dans Us monde ou on ne s’élève 
que sur cette locomotive tonte de flamme (jui s'appeUc rititwjimüon. En 
route, et bon voyage.—ïnscnsé, est-ce que mon médecin ne m’a pas dit 
de voyager, d’aller au loin, au bout du monde; ponnnioi ai-jc un mé¬ 
decin? Ést-cc que vous n'en avez pas plusieurs, madame? aujourd’hui 
qu'il V a plus de médecins que de malades, le moyen de les fuir, ces 
messagers de la mort? J’avais juré de vivre et de mourir sans le secours 
de la faculté ; mais j’ai dans ma famille un pauvre garçon, qui d’avocat, 
s’est fait médecin, en désespoir de cause : selon les plus strictes conve¬ 
nances, je dois me faire tuer par lui, sous peine de passer pour un homme 
sans entrailles. 

En route donc ; mais où aller? à Vichy, à Spa, aux Pyreniiées, à Ba- 
den? c'est là et ailleurs encore ([ne coule l’ambroisie du xiV siècle; 
demandez plutôt aux belles dames qui vont prendre les eaux par ennui ; 
Cupidon s’estrnis an régime; c’est maintenant à Vichy, à Spa, ans l'yreu- 
nées, à Baden qu’on trouve ramour à son gré; c’est aller un peu loin 
pour boire de l'eau, même pour boire à la coupe enchantée. 

Le dh'ni-je, oserai-jc le dire ? depuis longtemps je suis inquiété par une 
fantaisie bizarre; pendant (pie d’autres, plus aventureux, me parlent 
il’allcr à Borne, à Alexandrie, à Coiistunlinople, au Slogol, dans les îles 
Slarquises , je me promets de saisir la première échappée pour faire nu 
voyage dans la me Saint-Denis. Pourquoi vous étonner tant? Je n’ai 
jamais vu la rue Saint-Denis; mais j’en ai beaucoup entendu parler. Ce 
voyage n’est pas trop long, ou peut en revenir. Je vais donc, ne vous 
déplaise, me hasarder ilans cçs [leuplades incomities. 

S’il faut en croire une vieille histoire de Sauva!, la rue Saint-Denis 
aurait été, même après le déluge, la rue par excellence de la bonne ville 
de Paris; mais peut-on ajmifcr foi à tm historien? Si la rue Saiiil-Deiiis 
avait jamais sillonné le vrai Paris, est-ce que depuis plus de dix ans (ine 
j’hahitc cette ville, je n’aurais point traversé cette rue? « iuabordahle à 
pied, à cheval ou en carrosse, » disait Voltaire. Voltaire avait hieu ses 
raisons pour avancer un pareil paradoxe. 

Un jour qu’il avait touché cent louis, de madame la duchesse de Bi- 
chelieu, pour avoir corrigé ou loué ses vers, il s’arrêta, tout enivré d’a¬ 
voir II11C pareille somme, car il u’était alors âgé que de dix-sept ans ; il 
s’arrêta dans la rue Saint-Denis poni'assister à une vente à l’eiicaii après 
décès : « Quoi qu’ou vende, lussent des vers non corrigés, je veux ache¬ 
ter 1 » s’écria-t-il gahnent. Ou vendait un caiTosse, di-s clievaiix et des 
habits de livrée; il y avait inèiiic là un hupiais sans place, le !iif[(tais du 
défnntqul demandaità aller où iraient ses habits.Voltaire aeliêtc lecarrosse 
et les chevaux; il ordonne an laquais de reprendre sa place sur le siège ; 
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se jette dans le c^iiTOSseet déelare qu'il veut aller bon train pour 
son argent. 11 y avait un si grand embarras de voitures dans la rue Saint- 
iieiiis, qu'il fiTtplus d'une demi - heure sans avancer, A la première éeliap- 
péCj le laquais fouette les chevaux de toutes ses forces, mais Téquipage 
du poète accroche nue lourde voiture, et Voltaire verse comme un grand 
seigneur hahitiiè à cela. Le reste de la journée se passa plus agréablement 
pour Voltaire. Le leudemniii, cependant, ne prenant pas goût à celte vie-là* 
il retourna dans la ïiie Saint-Denis, et remit à rencan son carrosse, ses 
chevaux et son kujiiais. 11 perdit plus de moitié dans cette alîalre, et mal¬ 
gré le piquant souvenir de cette folie d'enfant prodigue ou de poète de 
dix-sepL ans, il en voulut toujours à la rue Saint-Denis, 

Je me suis mis en route par une Ijclle matinée de printemps, c'est-à- 
dire, entre nue giboulée et un orage; j'ai suivi les quais, ircs-surpris de 
voir des gens de mon âge eide ma tournure se diriger vers le même point. 
J’ai commencé dés-Iors à nrapprivoiseravec la rueSaitit-Deiiis, espérant ne 
pas m'y trouver touL-à-fait étrajiger; mais on ne se rencontre-t-cm pas, au- 
jourd'hui que le Tuonde est sillonné de chemins de fer et de bâteaux à 
vapeur? J'avaiîçais doue avec plus de confiance; peu à peu cepemiaiit, je 
voyais disparaître mes compagnons de voyage : Turi, c'était un éUidîant, 
s'éclipsa parle Pont-Neuf; Taiitre, c'était un beau du boulevarldc Gand, 
alla fumer son cigarre sur le tpiai aux Fleurs; ainsi des antres. Je tra¬ 
versai bravement la place du Châtelet, déterminé à tout, comme La- 
[)eyroiise. Je me trouvai bientôt au milieu d’uii autre monde, qui n'a de 
comniuri avec le nôtre, que les Omnibus. J’avais trop compté sur mes 
iiiies semelles; pour marcher dans la rue Saint-Denis, ([uelque soit le 
temps et la saison^ il faut armer ses pieds de bottes de province. Je lis 
quelques pas sans pouvoir respirer, tant j'étais ému parles clameurs 
des indigènes: ruii poiusiiivait un [yrovincial qui montait une boutique 
d'épicerie â Noyon; l'autre iusiillait un ciiarreticr qui avait renversé 
au passage mie pyramyde de sucre ou accroché avec son fouet nue gnij- 
lande de calicot. Le charrcLier me prit à témoin, je loi répondis en 
allemand, pour me délivrer île ce mauvais pas; je parvins à passer ou- 
Ire. Parmi toutes les femmes qui semaicut la rue, j’en voyais â peine 
une digne par sa chaussure et sa physionomie du beau uom deParisienne ; 
tontes tes autres étaient des provinciales sans grâce et sans style, mal 
peignées, mal coiffées, vêtues an hasard, traînant dans la hmic des sou¬ 
liers sans forme. Pour les hommes, c'étaient des portefaix, des commis 
de première année et des gamins. Je lis nue lialtc cliez un épicier, )»oui^ 
savoir quelle était la langue des naturels du pays. Il y avaiî imc femme 
tvôiiaut au comptoir. — Monsieur, me dit-elle en français douteux, nous 
ne vendons rien au détail. — Je le sais, madame, aussi vieus-je vous de- 
iiiauder inilie kilos de thé Pekoa : j'en prends tous les soirs , je voudrais 
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[irotîier tle l'f-scomple. Très-bien, iaonskiir> asseyez-voiifi; mais je ï3e 
rtniiiins pas le Pekoa ; esi-ce du sucrede I)elterave ou du sucre cidouuil ^ 
— (Test du sucre de pomme, madame * Mais dites-moi, êtes-vu us ctutUuite 
du cüuimeree? — Non, mousieur, le commerce rie va pas* A ee jnol, je 
recüuuiis (jue j^kais en plein Paris. Ouoique le commerce n’aille pas, 
j'appris p(Hiriant de l'épicière, ([u'elle possédait, pour cent mille cens 
d‘lier!>ages en Normandie, une maison A la Madeleine, et iletjuoi marier 
sa lille Ilêloïm, ipii devaii épouser un notaire de Beaugeiicy. La dame du 
comptoir, qni ckait femme ([uoiqu’épicière, me raeonta sans se faîn^ 
prier, comment se faisaient et se dél-iisaieiU les rortunes dans la rue 
Saint-Denis* Voila toute riiisloire : Ceux {pii veulent s’enriebir eu dix 
ans, se niineiU presque toujours; ceux qui ne demandent la richesse 
([iraprès vingt ans de travail, achètent un domaine sur leurs vieux jours. 
Le secret est dans ce molpatœnee; mais comment conserver la patience 
après avoir été eu cbeminde fer! Dn reste, ce iPesl jioiiil repicerie, c est 
la qui üboiule dans la rue SaiiU-Dcuis, — C est la véritable¬ 

ment la rue <ies bonnets de coton* 

Je me remis eu route plein dkulniiration pour le bon sens de rêpicière ! 
mais déjà passablement ennuyé de ne rien découvrir de plus pittoresque. 
Des maisons, encore des maisons, toujours des maisons et quelles mai¬ 
sons! pas tl’air, pas de soleil, pas même de Heurs sur les lenètres* A 
quoi bon des roses ou des perveucUes dans une rue où ruu ue prend pas 
le teiiqis de dunnir? D'ailleurs les Heurs sont des choses de luxe; or, 
jamais le luxe n'a osé se nioiiirer dans la rue Saint-Denis ;jajnais lu mar¬ 
chande ile violette, cette pauvre créature ddieureux présage, qui vejid pour 
un sou le sourire du printemps, ii'a mis le pied dans la rue Saint-Denis. 
Ou vend des violettes partout, jusque dans le faubourg Saint-Jacques; le 
peuple achète des fleurs et recherelie le soleil; mais dans lu rne Saint- 
Denis, on ne vent de fleurs etde soleil que pour les terres qu'on a achetées 

r * * ' 

OU qu'onarbètera. Egoïsme, saintEgûïsiue! Economie, sainte Economie ! 
voilà les saints les plus fêtés du monde que je parcours. 

Pourtant cette rue Saint-Denis fut luMgtemps surnommée la’ rue par 
excellence ; son origine est comme celle des Chinois: elle se perd dans la 
nuit des temps* C’élait d'abord une chaussée; une bourgade s'éparpilla 
sur la chaussée, la chaussée devint une rue* cette rue prit le nom de Tab- 
baye <le Sajiit-Deiiis, d'antres disent de saint Denis lui-mèrne, qui avait 
souvent passé par ce chemin. 

A peine le hasard reùt-il tracée, qu'elle fut. surnommée la rue par excel¬ 
lence; en (dlct, peiidanthicii des siècles, la rue Saint-Denis fut la preiuière 
rue de la capilEde de France. Les rois et les reines y passaient tm triomphe 
soit au reUïurdu sacre, soit au retour de la guerre* G'était. encore par 
cette rue qu’ils allaient an toinhean.Le grand et le petit commerce de 
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Taris y ouvriiTiit ilfts [Rnitî(|ues el y ékvcœtit des eiilrepnl.s; i>eii<iariL 
ciiinüM six siècles, la lïOiirse^ la me Vivien ne et T or ton i, se trouvaient tout 
simplement nie Saint-Denis, 

Eulin, voilà nu moninnent qui mVipparaît: la fbntajiie des Innocents, 
dontüii a ilèjà parlé dans ce livre, et dont je veux [varier à iuoîï tour, 
.Mais par quel clunniii vais-je alli;r jusques-là? commeui traverser cette 
liaie de feinmes qui font des houquels de cerises tout en pariant la langue 
de Vadé'^ Cette fontaine est ræiivre de Pierre Lescol et de Jean Goujon; 
([ne dire de plus à sa Ion ange, si ce iVesf. qu'elle est infatigable à désal¬ 
térer les indigènes qui rentoiirent! Un cimetière a fait ]dace à un inar- 
ché; cependant le cimetière était pins gai que le marché, Eu eifet, le 
cimetière des Innoceuts a été le Palais-lîoya) de nos aïenx.Ce lieu (dioisi 
s'appelait les Charniers, Nicolas Flainel el le maréchal de lîoueicaiit l'a¬ 
vaient fait liàtir à leurs frais. Les morts étaient abrités ]jar les vivants; 
sur chaque tombe une nia reh an d(^ de riilians, de don telles, de eolilicliets. 







de fanfreluches étalait gaîmcril sa marchandise en souriant au cîndamL 
Jamais on ne s'était si bien ramiliarisé avec la mort; ces nonqdnirs d'iiii 
uoiiveau genre étaient sans cesse assiégés par les beaux oisifs du 
Gu faisait Tamour aux ClRaruiers comme dans un liasar; ou s'y donnaiI 
rendez-vous comme aux Tuileries. Eu 118i les Anglais, maîlres di‘ Paris, 
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clioisirt^nl cü Vm\ pour y doiiuer une fête ; ils y diuisèreiit avec fiinmr la 
(laiïse iiiarahre : il y a un siècle ou y faisait des miracles. 

Eufiii» eu 1785, les î liées de Vu 1 ta ire sur les cimetières hors les villes 
ayant [u'èvaltï, ou exhuma douze mille sijiiélettes qui servirent au grand 
ossuaire des catacomhes; on dètniisiL i'èglise, et pour ne pas perdre de 
[dace on lit un marché. .4 Paris* la vie el la mort se touchent toujours ; 
n'y a-t-il [ïos un marché à la porte de la Morgue? 

l.e plus grand poète comique du monde est né à deux pas de la fon¬ 
taine des Innoeenls; c'est là, dans ce coin enfumé de Paris, <pi'il a pour¬ 
suivi ses premiers rêves. Patience! je croyais voyager dans un monde 
inconnu, voilà déjà que j'ai salué lierre Lescot, Jeaii Goujon, Arouct et 
Pütjiielin! Je vous délie de faire mi [>as dans eette ville grandiose sans 
fouler du pied un grand son venir, lltris, c'est le cœur de la France qui 
vous bat sous la nuiijj 

-Fai vu nue église, j'y suis entré ]jendaul une averse. J'aime les églises* 
d'abord parce que I fieu s’y trouve comme ailleurs, ensuite parce que la )j1us 
pauvre églisereUferiue un précieux omvre d'art. L'église de la me Saint- 
Denis s'ajqielle Saint-Leu Saint-Gilles; elle date du régne de Saint- 
Louis. Elle est sim[ïle cl belle, d’un hou style el d'un gracieux aspect. Le 
niHÎtre-autel est élevé sur une chapelle souterraine; ilestdomiué [uir huit 
statues d'apôtres et de patriarches. La cljàpelle souterraine se nomme 
Cliüpetle dn elle n'est éclairée que par un demi-jour, qui ins|dre 

le recueillenieut. Elle fut coustruite par les chevaliers du Suint-Sépulcre. 
Georges Gadoiidal s'y cacha durant quelques jours, sous le toiul^eau du 
Ghrist. L'église de SaiiiL-l .eu Saint-Gilles est la plus riche eu reliques; 
elle possède celles de sainte Glotide reine de France et de sainte Hélène, 
mère de l’eiuperciir Gonstajjüu; en outre, elle ]K)sséde comme tontes les 
églises de la chrétienté des morceaux de la vraie Croix, ce qui uiefait tris¬ 
tement songer que .(ésus-Glirist a porté une croix liien lourde. Saiut-Leii 
Saint-Gilles est la seule église de Paris ou l'on osa faire un service pour 
le repos de l’àme de la ]uâncesse de Lamhalle, au temps même de son 
horrible mort. I*eu de jours après, l'église fut mise à reiicaa : deux juifs 
Gttevairi etStevens, pourquoi ne pas dire leur nom, rachetèrent moyen¬ 
nant quelques ])ièees d'or. Ils eu firent un magasin à salpêtre. Eu ISOti, 
quand les églises fureul rouverles au culte eathulique, les deux juifs la 
louèrent trois mille francs pour l'amour de Dieu. Après iiii au de bail, 
voyant ({U(‘ les prêtres yreplaiilaieut l'étendard de la foi, ils demandèrcjit 
dix mille fraiics. toujours poiu raniour de Dieu, disant qu'ils ne la vou¬ 
laient louer à d'antres qu'à Dieu même, Jusqu'en 1811, üs se tirent un 
très-joli revenu aux frais des pécheurs de la paroisse. 

Avant la révohilioji, 1 egiise de Sa in Leu possédait [dus d'un tal)lean 
signé dhiii grand juaître: aiMlessiis du maitre-aulel il v avait nue céuo 
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lie Torhus,{)ai pasî^nil pour son cber-d’œiivro. A l'oulroo iln cljoîm\ im 
j^riiïul tfjblenu représentuit d'après iiuturo l^oiiis XV enraiit, sa ^gouver¬ 
nante, les ducs d'Orléans rt de Bonrboï) priant SaiDl-Leii |ionr la conser¬ 
vation du prince. Anjonrd'biii, bnrniis nn Saint-François de Sales mv son 
Nt de mort, de Philippe de Ohainpa^nie, un Christ de Mignard et une visi¬ 
tation de lion cher, Tèglise ne renfcruîc (pie de iruuivnises copies et de 
pauvres originaux. 

Ce jdus curieux tableau de Téglise Saiiit-Ceii est une vierge encadrée 
de cinq médaillcms. Cette œuvre n’est pas d'une date fort ancienne, niais 
elle est préciense par ce (]ifclle représente : cVst l'bistoire au pinceau 
dhin événement qui arriva en 1418 dans la rue aux Ours ; c'est plusqn’nii 
événement, c‘est nn miracle, nn mi racle rapporté par les graves bisto- 
riens du temps, et qui n'a pas etc oublié par nn de nos collaborateurs 
dans riiistoire de la rue Saint-Martin. 

Les cinq médaillons encadrant la rayoïniaiilc image de la Vierge, re¬ 
présentent les diverses scènes de celle histoire. Dans le premier, on voit 
le soldat au cabaret qui perd avec désespoir; dans le deuxième, il frappe 
la staUie en blasphémant; dans le troisième, il est conduit en prison; 
dans le quatrième, ou le juge soleîmellement; dans le cinquième, il 
apparaît, sur nn bnclier ennamnié en face de la statue; le tableau est en 
outre parsemé d/inscriplions.Jû reproduis la pluscnriense r «Cette image 
a été faite en 1772,en l’iionnenr du signalé miracle arrivé à Paris rue aux 
Ours, paroisse Saiiit-I.eii SainPGilles, le 5 juillet 1428, en mémoire de 
quoi les bourgeois de ladite nie, tous les ujïs à pareil Jour, Iirnlent reiligic' 
du malfaiteur, qui nufUmtrousemeiïl frappa Fimage de la sainte Vierge di^ 
laquelle sortit du sang, et fut \mn], par arrêt de la cour du parkment, 

( omnie il est re|>résenté ci-dessus. 

An-dessousde cetal>lean est un l>as-relief des plus précieux,qui montre 
bien (ont le géiiie de la sculptine du moyen-âge. C'est un poème en 
marbredivisé en trois chaiils: le promiei'représente la cène ; le deuxième, 
la trabison de Jnda; le troisième, la flagellation. C'est un cbef-d\euvre 
de sculpture naïve du k un artiste qui avait la foi. 

Fn face, on voit encore les traces d'un liean inomimenl funéraire tic 
Girard on, élevé â la mémoire de madanie de i.a moignon, de son dis et 
de son pctiklils. I^es deux premières éintapln^s étaient iFnne noble sim¬ 
plicité* (^onr la mère: « File vint an monde le 28 décembre tru6; elle 
mourut le ol décembre 1051* Le lieu de sa sé|>ulture avait été désigné 
ailleurs; mais les pauvres s'emparèrent de son eorpsei le déposèrent en 
ce lien. Pour eelle du fils, qui fut chanté par l^oileaii: « Le cœur de 
Guillaume de Lamoignon, par acte de ses dernières volontés, repose 
en ce lieu, aux pieds de sa mère; 10 décemiïre 1(177. Voila bien le 
XYin" siècle, tout y respirait la graiidenr, même les épitaphes. I^alienrc, 
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nous loiiclions <ui xviii' siôcle; voyez plütùl rêpilajilie du pelil-tiis : 

« Clirêlien-Fraiiçois de Lamoignon, lils de tinillanme, inartiiiis de 
Basviile, baron de Saint-Yon, avocat-général du parlement de Paris 
durant l’espace de vingt-cinq ans, nommé président à Morlier; il con¬ 
tinua encore pejidanl liuit ans à employer ses loisirs de chaque jour a 
terminer les procès des grands. (Pourquoi pas des petits?) l! fut habile 
jurisconsulte, célèbre par son éloquence, par la maturité de ses conseils, 
par l’allai)]lité de scs manières et par sa piété envers Dieu. 11 cessa de 
vivre le 7 août 1700, âgé de 65 ans, 11 ordonna que son corps fut trans- 
porté’iei parles pauvres.» Que dire de cette épitaphe? 11 y aurait la tout 
une belle page à écrire; mais en disant que c’est l’épitaphe d’un avocat 
faite par lui-même, n’est-ce pas tout dire? O Marie de Lamoignon, sa 
noble grand’mérc, vous n’avez pas ordonné que votre camr fût trans¬ 
porté ici par les pauvres! Et vous, illustre Guillaume de Lamoignon, qui 
fûtes l'ami de llacinc et de Boileau, qui êtes mort entre une prière de 
Bonrdalone et une oraison funèbre de Fléchier, vous n’avez ordonne 
qu’une eliosc simple et chrétienne : «' Que mon cœur repose aux pieds de 
ma mère 1 » 

N'cmbliüiis pas en passant deux églises ipii vieunent de tlisparaîire ; à 
peine s’il reste, à cette heure où j'écris, un pan de mur et trois feuetres 
originales de rahbayc de Saint-Ma gloire, [.'hôpital Saint-Jacqiies-aux- 
l’éieiiusa disparu; mais il ii’y a pas (juatre ans (lu’eti fouillant le sol 
béni pour les fondations d’un inagasin (jul a pour cnseigiie aux Slalues 
de SainUlacqucs, on trouva dix statues gothiques en pierres mutilées et 
noircies; ou recoiuml encore saint Jacques à so]i costume tic pélei'in. 
Qiieltpiehon sacristain les avait pieusement ensevelies pour les préserver 
de la fureur des saiis-culolles. Ceci me rappelle )]n’u)ie grande dame 
m’écrivait l’an jtassé : « Vous ne devineriez pas ce que j’ai fait des mau¬ 
vais livres cl des mauvais portraits de famille qui me prenaient tant 
de place; ne voulant [tas exposer à !'injure des quais ce triste lot de 
Vbérilage, j'ai tout enterré dans le parc. » 

« En 1Ô17 dit un historien, sons le règne de l’Iiilippe V, dit le Long, 
plusieurs notables et dévotes personnes <]ui avaient, fait le voyage de 
Saint-Jnc(pies-de-GouiposteIle, en Gallicic, mues de dévotion, délibérèrent 
entre elles d’édilier trne église et un hôpital en la me S.aint-Deiiis, près 
la porte aux l’euitres, à rboimenr deDien. de la sainte Vierge et de saint 
.Iae(|ue.s, apôtre, potir loger et héberger les pèlerins passants, allants et 
reloiirna))ts de leur voyage. » Voilà l’origine de l’église. Elle avait la forme 
d'iin parallélograintne sans bas-côtés; la voûte était eu ogive avec ner¬ 
vures croisées; la nef était éclairée par six grandes fenêtres à meneaux 
et de slvle llamhovaiit; elle était percée d'une gi-ande fenêtre pareille- 
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meulâmetieauxavec l'assis de uerviircs àpoiut ogival, (bitreles pèlerins. 
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icixis Itîs jours la courrérii' uinnüt )ch |^tïrles dn rhosjurr a soixante-dix 
|>aiiv]‘es, les hélwrtfniiL I/alduiye ilo Saint-Ma^loiro nxîstait dès If' 
siéole^snr la r h a tissée f| ni romluîsaîl do la Cih> à Saint-lMnis, En 1572, 
Marie de Modicis doïïianda cette alilii'uo pour on taire une ronnuunauiè 
do filles repe niante s- Le couvent prit le nom dos EÎUcs-liiou et do Sainte- 
Marie-Madeloino. (ie eonvent fut institue par un reli^denx fie Saint-Krau- 
cois. Ce religieux doué d'iine éloquence vive et touclianle, convertit, eu 
1491 , dît l'ahbé Vacher, un grand nombre de femmes de mauvaise vie. 
f^^rlni celles qui étaient filles ou veuves, plus de dmix ccnls se vemérent, à 
la peu il en ce et à la clôture. » Cette commun au té subsista juscpi^Mî t795, 
mais noji pas grâce aux Madeleines repenfanles, car dés 17U0 il ne s\ 
]>résciita plus que des personnes de bonne vie et innnirs. En efTet, au 
xviii" siècle on ne se repenlait pas, on atlendait bravement dans tontes 
les joies cnivrantf‘s du carnaval, ce sfileunel mercredi des cojidres, qin 
s écrit avec ([nuire cliiHVes : 1795. — Avant la révobition, fUi vovait en¬ 
core prés de la ])nrle de l église un crucifix devant lequel s'agennuillaieul 
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Ifis tou peurs (le bourses et outres lioiiiiètes gens qu’on tueiiint peiitlre o 
MoutfiUicoii. Ils biiisriieut les picils du Dieu qui s'est l'ait lioitiiue; ils l’e- 
rêvaient l’eau bénite, autre lia|itèine pour la uiorl, et s’asseyaient un itm- 
ment aleurdeiTiierbanquet. Les niles-Dieu leiirservaieul le pain et leviu. 
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HUK ET F AU il OU h C 


;iv€‘r. i\i) t(*iiilr(is [«truies de eliurilé fl d’espênuice; t'était, dît M. Cliarles 
Nudîef :« le n‘|«»s liln’e des anciens, adonei jiae les muiiirs évangéliques.» 

J'allais niildier le eonveul du Saiiil-Sé|ndei’f, tiu riiôtel la Trinité, 
hàli en IS'iâ pour les [«‘devins tpii allaient en Orient on i[ni en reve¬ 
naient. llientüt le saint Sépulcre étant toniln* au pouvoir des iiilitiéles, 
les [téleritis ne [«irlirent plus. Ont: devint le convenu? Kn l îO-i, les 
lioiirgeois de Paris, maîtres maçons, menuisiers, seri'uriers, maridiands 
rerrants et autres gens de piété Itruvaille, après avoir, les jours de l'été, 
représenté les scènes les jilns dramatiipics du .Nonveaii - reslaineni , 
de)niis la eonceplioii jusqu'après la résm-rectiou, olUimeut <ln roi 
Charles Vi, à la siiile d'wii [irocés avec la [U'évùté de Paris, desleUres- 
patriites érigeant leur société eu toiilrérie de la Passion, c‘l lui con¬ 
cédant le [u'ivilége de jouer i>ien le l*értî, Pieu le Fils, l'antre Mien, 
la Vierge, les saints, enliii, tons les halntaiils du paradis, ils s'iiislal- 
lèreiit vers la seconde jiorte Saint-Pénis, en l hôtel de la Irinile. Ces 
grotesques paroilics de la divinité étaient reeonnnandées an [irôiie comme 
(le lionnes uenvres. IjCS lidéles sortant des vé[n‘es se préeijiitaient vers la 
Trinité; l'alUneiice était grande, les théâtres traitjmird’lmi n'oirreiU, pas 
souvent à leurs [lortcs une queue aussi res[iee(ahle. Le saint théâtre 
était de plusieurs étages: au reï-de-chaiisséc Peiifer, au premier étage 
la terre, au deuxième étage le paradis. U'orgiie et la prose des églises compo¬ 
saient r ore h estre : c’était là l’Opéra du xv' siècle. Les décors et les vête- 
iiicntsétaient piireillemeut empruntés aux églises; la plnshelie cliasuhle 
était pour Pieu le i'ére, à tout seigneur loiil hnniieui'. Le fond (In paradis 
était peint par Cnyonde-Poiix ; c’élait. disait-on. le [dns heaii paradis du 
monde; (luvon-le-Poiix disait Ini-méme, dans sa naïve admiration pour 

3 i.1 

son œuvro : « Jainais iiè verrez uti si beau. Ihnis ce 
unité de lien, il ti’y avait pas tout-à-fail unité de temps. Le même 
mvstére représentait la nativité de Noire-Seigneur et le martyre de Sainl- 
Penis, qui s’('ii allaite» chaiHfJnljusffnc dinis ré/z/éw. quoiqu'il eût la tf'te 
coupée. » Pans le mystère de l’Apocalyiise, les agents de Pomitien s'em¬ 
barquent à Home pour Éphese, on saint Jean prêche le peuple, H peu- 
iliiiit qu’ils passertml parlera l'enfer, c'est-à-dire loicifer, Astaroth, Satan, 
Hingihns, que l’approche d’uue persécution met en gaîté. Pès qu'ils ont 
pris 1 apôfrev les tyrans se remharqvieut avec lui pour Kome.. lei enfrent 
en la nef et pendant leur tKfviijation parlera paradis, c’est-à-dire îlarie, 
•lésiis et Pieu le l’cre. » (Sainte-Beuve, llhtnire. du théâtre français.) 

Purant pins d'un siècle, les confrères de la Passîcni joitèrenl les pieuses 
farces, les grotesques mystères, eu l'hôtel de la Triinlé. Ainsi, le pre¬ 
mier théâtre français fut ouvert dans l.i me Saiut-Penis. Plus tard, le 
berceau de ro])éra-eoniiqiie et du vandevillc se trouvera à la foire Saiut- 
l.aurent, dans la rue du faubourg Saiiil-Penis ; là s'épanouira dans toute 
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s<» SLM(», lîi vioiîln cl tVaiirlic rnuirjtisc. DulVosiiy, Itegiiiinl, Lçs^^g(^ 
Fusclicr, llaiicouit, tlroii, rois inuuorteis tic rcs|>rit (jiii inH ia 
gaîtc, Kii 1775 ils ciaicnr tous oioils; ou ue riait [)liis eu Fnnicc c(iic du 
houi des Icvrcs, Arlequin Icriua jiour jauiuîs sou llicîitrc. 

\(iulcz-vous savoir Yétipnolofjie de la ptaco fiastlne? Au xvr sict:i(\ 
riciTc (îastiiic, riche luarciiaud de la rue Saiiit-lleïûs, IcriaiLehez lui une 
assemldee de liugueuols; ou le lirula vif et ou rasa sa uiaisou. Deux 
'siècles plus lard, uri uiil sur la place Gastine des callioüques à la lau~ 
Itîrue. Ou changeait de religiou et de su|)plice. 

ie u'ai [JUS, coiiiiiie Vollairc^ dans une vente à reiiCciii, acheté un eai- 
rosse dans la rue Saitdd k-nîs, mais i'v ai acheté uu dessin sur toile siluic 

M kJ Cj 

C, Vaiiloo. 1] va dans cette Icdle tout une liistüire touchante et invsté- 

■* kl 

rieuse que je veux vtms raconter. Personne n'eut donné de cette éliauche 
de quoi jiHver un cigrirreou un hoiiquct; moi, je l’ai vaillamment aeluîtè 
un éeu;car Je savais <1110 c/était là nue belle page [deiuc de lanues. 
écoutez : Caroline Vartlool'uL IVouvre la |)lus aimée de Ca île Vauloo, un divin 
portrait qui est allé enrichir rimuuu'telle galerie du ciel- Le peintre avait 
dit-a sa lemmc, Catherine Somis, surnommée la Philoméle de rilalie. 

Le J>1011 (raiiRKU' grava ton poitrail dans mou cœur. 

Fjt je veux que rhynieïi lu’oii fasse ime copie. 

Madame Vauloo eut une lille et deux Ois; la tille fut le digue [H)rlrait 
de sa mère, jdus belle, [)lus gracieuse, [dns adoralde etïcore; pale sous 
ses longs clievciix noirs, laissant tomber de ses jeux Idcus, comme le 
ciel dUtalic, un reganï angélique et charmant, vons parlant avec une voix 
r|ui allait an cœur, une voix faite [lour (dtauter plutôt que pour jiaijer- 
« 0 Ilaphaèl! Hapliaèl! » s'ccriait Vaiiloo en contemplant sa tille. Quand 
le [jcintre avait Oui de la regarder, c’était l’œil du (lérc. ISapliaèl est un 
grand maître, mais Dieu est un ]dns grand maître; t^arle V’anloo regret¬ 
tait de n'-ivoir juis eu plutôt un pareil tltef-d'nenvre sous les yeux. Caro¬ 
line \anloo avait dans sa licllc ligure je ne sais quoi d'éclataiH, ce rayon 
<lu ciel, qui est un |)resage de mort. Kn la vtfyant, ou s’atlristait oui rime 
a la vue de ces blauclies visions de la jeunesse qui nous couvrent de leurs 
ondues létales, 

C était moins une femme qu'un ange; «ne rêverie nuageuse avait de 
bonne heure euvelcij)])ê son àuie; cdlc ]jai lait ]ien, passait toute sa jonruée 
à lire on a rever, n’avait nul souci des [ïlaisirs de ce monde: iin Ind, elle 
ne dansait pas, elle ii’accordait à la fête que son ravissant sourire; on 
peut dire que son àine seule aimait la vie, son eoiqiiS était un tabernacle 
de 111 («'lue. « Les livres la (lerdront, disait sans cesse le bon Van Ion, 
qui ne savait [las üre et qui ne voyait pas sans eüVoi ces milliers de 
lignes no ires P cmiraiitles unes après les autres; c’était pour lui des signes 
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cal}^^!ist^l]ln^fe. K lie iillniL suuveiïL lire ou rùver {]ms l'ateliejr* sous les 
ycu\ de sou père^ <|ui iivail lueu de la peine à lui iirraclier trois paroles, 

Il lui deniriudait conseil sur ses te les de saintes ou de déesses païennes, 
elle lie répondait pas, mais sou père Tavail vue : Bien, Irèsdvieii; ma 
tille, UC nren dis j^as davaiitiige. « 

Un matin, |dus pâle et plus rêveuse fine de enutume, elle descend à 
Tatelier; n'y voyant pas Carie Vanloo, elle va s’asseoir snr son (autend 
devant une toile â peine barimiiilléc de iiuelffues coups de pinceau ; elle 
prend un cravon noir et se met â dessiner. Son ])ère, f]ui la suivait, entre 
en silence dans râtelier; frappé de Tair inspiré de sa fille, il s*avaiiee 
dans rombre d'uii grand tableau, en murmurant: « Voilà Inen les 
Vanloo; ils savent dessiner avant d'avoir appris. » 

Au bout de ([uel<]nes minutes, Caroline \anlof> dépose sou crayon, tout 
en contemplant la figure qu'elle vient de tracerp Carie Vanloo va vers elle. 
Voyant tont-à-coup son pere sans l'avoir entendu venir, elle pousse 
un çri :« Tu m'as fait peur, lui dit-elle eu lui tendant la main. 

A cet instant, le pauvre père pâlît, il a vu la ligure dessinée par sa tille, 
cette ligure, c’est la Mort! voilà liien le linceul qui laisse entrevoir ce 
sein lugubre de la seule femme sans mamelles; voilà Iden ces pieds qui 
font le tour du monde en creusant une fosse à ebaqiie pas; voilà bien la 
faux terrible de réternelle moisson ! mais ce qui surtout ell'raie Vanloo, 
c'est â la UHe de cette funèbre création^ Caroline Vanloo, sans le savoir, 
peut-être, a donné ses traits angéliques à la mort; ces traits sont à peiiïe 
indiqués: tout autre que Vanloo ne reconiiaîlrait pas là Caroline, mais 
Vanloo, Vanloo le pcinti e, V'anloo le père ! 

« Enfant, dit-il, eu cachant ses larmes par im éclat de rire torcé, ceifesi 
jamais par là qu’on commence; léve-toi, je vais te donner une leçon. 

Caroline se lève eu silence : (iarle Vanlof» s'assied, efface d'une main 
agitée le dessin de sa lille, moins les traits de la figure, [^rerld la san¬ 
guine et se bàtc de faire mie métamorphose- Déjà la tète s anime ti iiu 
Joli sourire, voilà des clicveux éliouriftlés qui llottenlau veut [irintaiiuicr- 
un gracieux contour a passé sur les épaules, desaües légéj'cs y sont atta^ 
chées, ce n'est plus la mort, c'est ramour. 

Le peintre, sans désemparer, jette qiiebiues accessoires: un carquois et 
des flèches, des colombes qui se bequettent, en nn mol tonl TattiraiL Caro¬ 
line Vanloo qdi s'est peiïcliec au-dessus de sou père, suit son crayon avec 
un sourire doux et amer à la fois. 

Quand Carie Vanloo eut fini, lini de dévorer ses larmes, il se tourna 
vers sa fille. « N'est-ce pas cela? lui demanda-t-il en lui baisant la maiin 

™Non, répondit-elle en penchani la télé avec mélancolie- 

Son père la trouvant plus pale, la |ii'it dans ses bras et l'emporta dans 
la chambre de madame Vanloo, 
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— Lajiiort! lu uuirLîsVcriala ]>uiivrefilk Uuitc égarée eti tciulaJil les bras. 

Des cet î ns tant elle eut le délire, ie n'essuierai pas de peindre le dé* 
sespoir de son père, il demeura jirés du lit de tiaruliiie nuit el join% 
priant Dieu pour la première fois de su vie, Klle mourut à ((uelques jours 
de la (rime maladie que les premiers méderitis de Paris n'ont pu dé¬ 
finir. « Ne pourrait-ou pas appeler relu le mal de lu vie? S'il faut en croire 
Carie Vauloo* les livres seuls ont lue sa fille : nu ne sait pas quels livres. 

Le pauvre peintre ne put retrouver le bonheur après ce coup terrible; 
nn crêpe lugubre couvrit toujours sa fortune et sa gloire. Le dauphin le 
rencontrant h la cour quelques années après ce malheur, lui demanda 
pourquoi il était sî sombre. ^ Monseigneur je porte le deuil de ma fille^ ^ 
répondit-il eu essiiyaiil deux larmes. Il avait conservé dans son atelier, 
comme un triste souvenir, la toile où Caroline avait dessiné la mort. 

Commeiitcelte toile se trouvait-elle dans la rue Saint-Denis* a la vente 
d’une ancienne gouvernante de la maison de Ligiierac? Le comte de 
Cayliis était l*ami généreux de Carie Vauloo; le marquis de Ligiierac 
était l’élève du comte deCaylus, pmiria lïliüosojdiie et pour les arts. Voilà 
tout ce que je sais sur rantlienlicilé de mon éljauclie; qu'importe* jy 
crois. En y regardant de très-près* malgré rimage de ramour qui couvre 
le dessin deCandine Vauloo,mi voitciicoi'c les h‘aces funèbresdela mort. 

Un peintre qui vivait en même temps queCirrle Vanloo, Luuiara*a vécu 
et aimé au bas de ta rue Saint-Denis* dhuitrc's diraient a vécu* a aimé e! 
a bu, car il buvait outre mesure. C'était Tesprit le plus naïf de sou temps. 
A l’heure de la mort à l'Iiopital de la Charité, sou eoiifesseur lui parlait 
du bonheur de monter au eiel. Réjouissez-vous, mon fils, vous allez voir 
Dieu face à face pendant réteruité.—Quoi, mou père* s'écria le moribond, 
toujours de face et jamais de profil ! » 

Lantara n'étaît pas de son siècle* le bruit et l'éclat du règne de 
Louis XV n'avait pas séduit ni atteint le naïf poète de la foret de Foulai- 
nebleaiû II était né puiirvivi^e dans l’insouciance des champs; forcé a 
coup sûr de vivre a Paris* il cherchait à s'abusereu peignant des paysages; 
s’il buvait* c'était pour s'abuser euçare; pour Un, le vin créait presque les 
rêves de r<>pium; ear son ivresse était sereine, assoupie, rêveuse; sinon 
poétique comme celle d'IIoffmann* du moins douce et souriante. Lafon¬ 
taine ivre vous eût bien représenté Lantara. Cet homme singulier ne vi¬ 
vait |)as seulement en dehors de son tenq^s, il vivait, on peut le dij^e, en 
dehors de lui-même ; son corps n'étail qu'une guenille grossière dont son 
ame se couvrait* faute de mieux; mais entre te corps et l'ame* la prison 
et le ]>risonnier, il n’y eut presque jamais d’harmonie. Que de fois dans 
le même jour l’arue s'envolait dans les bois et dans tes montagnes pour 
respirer l'arôme des herbes ou s'épanouir sur le buisson avec l'oiseau cl 
la fleur, tandis f(ue te cov[ïs restait sur sou grabat ou se frai un il morne 
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et ihms ta salle du cabaret ou dani^ rarnèrc-liontb|Uü d'iiius rrui- 

tiêre, l/ànie icvenait ivi’e traiiunir et (.l'aînlnoisie dans sa triste dennnire 
sans inèiïie vniri|ne lauitara avait rcvèUi hu^be dc^iM* ou s'êtaitcgaré siu' 
les pas do SiîMloleiiie pôclirresso. La plus liollo tKission du peintre rulmie 
fruilien!. La IVniliiïre s'aiipolait Jac<[ueliuo ; o'otailuiio jeune Ibeardedoiil 
ta bonne nuno availsrduit Lanbiia jolie élait iVaicbeet gaie, deux trésors 
pour les rerimies. Elle cluinlait du matin au soir; sa voix pereaute mon¬ 
tait justju’à la obamlire du peintre ; les soirs de la belle saison B ouvraiI 
la IfemUro; son âme t|iii voyageait an loin, révisait aux cbausons de Jao 
i|neliue; il IVrinait les yeux et croyait entendre rhanter dans les champs, 
Tant bi voix avait d(î irairbeur agreste. Jacqueline, de son colé, était seii’' 
sîble aux od liai 1rs tle La ni ara. (Juaiid elle le voyait ivre, elle le plaigiiail 
dti Idiid du laeiir : plus d oue bus il arrivait que le jieiutre ne pouvait 



mon tel', s'arrêtait au re:^-dr-chaussée, grâce à la charité plus ou moins 
orlloMioxe An la fruiliére. Laolara n'ayaiil, (>bis de tamille, avait tnmvê là 
line sœui en meme temps qu’une maîtresse j il lui a dn sonvent de ne 



































































































































































































































































SA1M-1>I',MS. 
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prts uirtiu'ir tlü faim, aljaiuloiinc sur sati fïrabat. Ouaml il ii’avait pas *li* 
(jtiiw tliiier, elle trouvait mille raisons aimables [tour lo décider à ilîiier 
avec elle; d'ailleurs il tie se faisait pas prier Ioii^'leui|is, Hans ses jours 
de niiséi'e, il descendait clic?, Jacipieliiie à l’iieiire du repas; à sa seule 
façon d'entrer, elle voyait bien (jii'il fallait mettre sou couverl, car il sou¬ 
pirait en se tournant vers l'àtre. l’'n toute chose elle était sa providence: 
s'il était nn peu malade, elle voulait veiller; l'iiiver elle partaf;eait son 
peu de bois, et Lantara avait le bon lot; le meilleur frnitde sa boittitjiu', 
la pêche la jiliis rose et la plus veloutée, la {trappe la |diis dorée du plus 
beau raisin était toujours pour lui. .)aci[nel!ne valait mieux (jiie Tbéi‘ê.sc 
l,evassenr; elle était plus Iranelie et plus naïve; ou iic doit pas s'étoimcr 
de l'amour ipie Lautara eut pour elle. E'euUétre serait-elle parvenue dans 
sa sollicitude à lui l'ermer à jamais la porle du cabaret, mais e,lle mou rut 
trop (.ot priur accomplir cette bonne mnvre. Lantara fut frappé an cœur 
pryj celte mort presipie soudaine; il se retrouvait seul et déjà vieillissant; 
il perdit courage, il retourna au cabaret avec {dus d’aliaiidou que jamais; 
il ne se consola ([u’à grand peine; sis mois après ce mallieiir, ipiand on 
lui parlait de Jacqueline, il soupirait et pleurait eiveore, ivre on iioti. li 
ne voiiîiit jamais vendre nu joli paysage qu’il avait {leintau temps lieii- 
reiix ouJacqueliiiecliantait. Un jour ((lie sa voisine, une danseuse oubliée, 
lui demandait pourquoi il tenait t.iiit à ce paysage, il lui ré|iondit: «Vous 
n'entendez donc pas cbanter Jacqueline dans ce pavsage. » 

Depuis Lo ni s-le^lenne jusqu’à Louis XIV la porte Saint-Denis a faj( 
Irois haltes; elle ircUiil qu'une limite, grâce au [wissage dn Ithin et à 
Dlondel, elle est devenue nn monument. Sous Louis-le*Jeune, elle était à 
la liautenr de la rue de la Fermimerie, sous [*biiip[ie-Angiiste en face du 
cul-dc-sac des l’eiiitres, sons Charles V à la rue des Deiix-Dort,es. 

Giiyon-le-Düiix était nu des pins anciens {leintres français;il nnvrit un 
atelier nie Saint-Deiiis ; de là, le cnl-dc-sac des iVintres. 1/liistnire ne 
daigne pas consacrer une seule page à Cnyon-le-Donx et à ses dis¬ 
ciples. Seulement, Froissard parle de leiir.s peintures communes : « A 
l'entrée d’Isabeau de Bavière, il y avait à la {lorte aux Peintres (ainsi la 
porte illustrait ses peintres ), un ciel nné et étoilé très-richemeni, et Dieu 
jiar figure séant eu sa majesté, le Père, le Fils et le Saint-lisprit; et là. 
dedans le ciel, petits enfants de chmnr chantaient moult doiicemerit, en 
foi mes d anges; et ainsi que la royiie passa, dans sa litière découverte, 
sous la porte de paradis; d en haut, deux anges descendirent, tenant en 
leurs mains une très-riche cou mime, et l’assirent mon II, doucement sui' 
In chief de la royne en clianfaiil Inl.s vers : 

Dame enclose en li e (leurs-tle-Ivs* 

lïo vfic de l'îu adis? 

\ I eulree f.onis XI la lete Int des pins s(ïli'inïpll<>s. Il y enl parhnilt' 
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Ea nu: lies fiufct;nruî>i do vin, île lait et iriiyijocrus. et nu-dessus de cea Ion- 
îniïîos, los plus belles tilioB de Paris, deguisoes en syroues, r est-à-dire 
tiuilos mies, rappelant bien oes vers du poète: 

L'ombara?i do paraître nue 
Kaîl Tattrail de la nudîUV 

— l/liistorion ne daigne pas dire si le dégiiiaemeîH fut du goût de ce bon 
Louis XL Aujoiirdliiii, grnee au gouverueinout représentatif, la ville do 
Paris ne se luel plus en si belle Immetir pour fêter son roi. An lieu do 
res fontaines de vin, de lait et dltypocras, surmontées du syrénes vi¬ 
ra u tes drossant leur sein nu el secouant leurs cheveux floUaiUs, nous 
avons line haie de gardes nation an x ! Le fut dbine fenêtre ouverte au- 
dessus de la porte de Charles V, c[ne Henri i\ vit défiler la garnison 
espagnole : « Mes baise-inains, à votre maître, leur cria-t-il; alloz-vons- 
011, à la bonne beirre, mais ify revenez plus. ^ 

Que dirai-je de la porte de Louis XïV? elle est trop visible poutt-en 
parler. C/est un arr-de-triomphe rpii rappelle bien le passage du Itliiu ; nn 
ne peut jiassor dessous sans se mouiller les pieds. 

I/histoire do la nie Saint-Denis n*apprend plus rion de bien curieux. 
Eu montant dans la nie du Faubourg-Saiiil-Denis, ou lit encore une belle 
[jage d'histoire: SaiiU-Lazarre ! Saint-Ladre, comme disait le peuple, 
r/était d'abord une léproserie: là, les rois de P rance recevaient le ser¬ 
ment de fidélité des ordres de la ville; là, étaient déposées à la gardo 
des lépreux, les dépouilles iiiortelles de nos rois et reines de France, al¬ 
lant à Saint-Denis pour recevoir rablution des prêtres du royaume, re¬ 
présentés par rarcbevèqiie de Paris. Cette halte à Saint-Lazarre, était un 
curieux si^eelacle, toucliant symbole de T égalité chrétienne, dit un his¬ 
torien. Cette égalité dirélienne iCest-elIe pas une raillerie? Égalité chré¬ 
tienne,—après la mort!—c'est toujours ainsi que cela s'est entendu à la 
cour. Saiut-Viiicciït de Pau le fut abbé de SaiiU-Lazarre et y mourut. 

Sous le régime de la terreur, on fit de Saint-Lazarreune prison au nom 
de la liberté, comme partout ailleurs. Le peintre lloberty fut sauvé pai- 
une erreur de nom, mais AndréCbénîeret Itoucher y écrivirent leurs der¬ 
niers vers. Sain t-Lazaiw est devenu un refuge pour les tilles de mauvaise 
vie. Le pauvre saint ifa jamais assisté qu'aux misères et aux douleurs 
de Fhumanité. Ce n était donc point assez d'avoir vécu avec les miettes de 
la table; après sa mort, il est le patron des lépreux, des rois trépassés 
et des filles de joie; mais Roucher el Chénier ont soufSért prés de lui. 

Me voilà à peu près au bout de mou voyage, je reviens sain et sauf 
tailler ma plume pour écrire sur mes découvertes. Une femme d'esprit 
disait, après avoir vu Lyon : Les maisons nfont empêchée de voir la 
ville. « ihmr moi, je puis dire : Les passnnis m'onr empêclié de voir 
la me Saiiit-Ibmis. » Ausèxr Houssayc. 
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A (ihnïissée-d'Anliii t ccHü S)ii[>t*rhe 
iille (iti Louis XV et ilo lo imMiidjia- 
:■ parisienne, na([iiit le i décem¬ 
bre I7ÜÜ. 

Hans les premières années du 
xvni'^ siéclCi l'inunnnse terrain eniii- 
pris aiijourd'lini entre la me du Ino- 
bonrg Monlinarlre e[. la rue de l'Ar- 
rnde, entre les boiilevards et 1rs 
barrières, était rouvert de marais, 

' de jardins, de petites maisons de 


a ni pagne ijui 


aient du vil Iaire 
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^ des IVircIieronset de CMcIiy. 

la; grand nombre <le valets, de 
visiteurs, de cmirtisairs, attirés dans 
la ville de Paris [jar la royantè mi¬ 
neure de Louis XV, valut aux ma¬ 
gistrats nmnidpaiix l’autorisation 
d’ar({iiérir le vaste emplaeeiuenl 
rloul je parle, pour y (devermi nou¬ 
veau tiiiartiei' : les lettres-pateiiK's 
du roi tureni signées lé 4 décembre 
1720. 

La galanterie, la noldesse et la 
I finance, oonstruisirent les premiers 
édifices du quartier de la {^haiissée- 
d’A lit in : les pet! tes maisons s'éle^ 
vèrerU coiunie par enchajUcment, 
pour les iMenus-plaisirs des grands 
seigneurs, des libertins, des ]rarve- 
ji nus, des financiers et des jolies 
1 ' leiiimes nn peu puldiqnes; Ton jeta 
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sur les marais lieaucoup de vire et beaiiroup d’argeiil; c'ètail mie 
corniptioii nouvelle. 

Il y îivaif, tout près des ISirelteroiis, un ruelietU!, uii clieiniii lioueux, 
nu véritable égoùt ((iii devait jouer un beau rôle dans l’bistoire de Paris, 
dans l'histoire de la Fi'once : la rnc.llctU’au Murais des Por«/ieroos se nom¬ 
mait, en 1754, la Ruelle des Postes; mais bientôt, en voyant s’élever le 
quartier niagnjtiqne de la Cbaussce-d’Aiitîn, la ruelle des Postes voulut 
être une me: le souvenir des grenouilles,qui avaient chanté,qui avaient 
coassé dans les marais du voisinage, servit à baptiser la rneChantcreinc- 

La rue Chautereine et la me du Uoclier sont les deux (illes aînées, les 
deux filles jumelles de la Chaussée-Gaillon ou d’Antin ; elles vinrent au 
monde sur le plan de i'aiâs, en 1735; leurs premières années furent 
assez tristes : elles ne commencèrent véritablement à vivre (ju’en 1740. 

Gette belle et bienheureuse Chansséc-Gaillon ressemble à l’iiéroine 
d’une liistoii’c romanesque : elle fut protégée par un prince, beau comme 
le jour, et qui était le roi de France; elle fut lieureusD, riebe, hrillaiile. 
et pour comble de bonheur, elle eut beaucoujj d’enfauts ; la me Chante- 
reiiiq et la rue du Rocher, en 1735 ; la rue de Provence, qui naqtiit 
en 1770 siirrin égout; la me ^ienve-des-Mnthurins en 1778; la me de 
.louberten 1780 ; la rue Saint-Mcolas en 1784 ; la nie Gaumartin en t78fi, 
et bien d'autres mes qui ouvrirent leurs fenêtres à la lumière avant, 

[lendantou après le régne de Louis X\l. 

J'ai bâte de pénétrer avec vous dans la nie de la Victoire; mais vrai¬ 
ment! les mes qui environnent la me Cbantereine sont si nombreuses 
et si galantes, elles me semblent si riches en sonveivirs d’une curieuse 
[listoire, que je vous demande la permission de taire un peu 1 ecole 
buissonnière, à travers le quartier de la Gbaiissée-d’Avitiii, 

L’on a déjà parlé, dans ce livre, de la célèlire mâdemoiselle Giiiiuard ; 
mais, par les balatUnes sans esprit (pii sautent sur les théâtres d’anjour- 
d’Iini, on ne saurait trop parler rt'une-spirituellc danseuse (pii dansait sur 
un théâtre d’autrefois : mademoiselle Guimard, cette cbarinaiile Panaîde 
(pli versait il pleines mains, dans des gouOres insatiables, dans le Jiixe, 
dans le caprice, dans le plaisir, les flots d’or et d’argent de ÜL de Son- 
bise, fit coiistmire en 1772, dans la me de la Cliausséc * d’Antin, un 
liôlel et nii théâtre dont les ornements étaient adorables; le peintre 
Fi'agoiiaril avait passé par la, et Fragonard (Hait un artiste (léUcien.x, un 
décorateur païen (pii excellait à év(K[ner, sur la conque marine de sa 
jialette, les Amours mal appris et les Vénus mal habillées. 

I,e prince de Souiiise songea tmit naturellement à se rapprocher du 
lemjdedti Terpskhore, (pi’il avait donné à ta snltaue-favorile ; il installa 
son liarem dans la rue de l’Arcade, et le inaréclial - snllaii y inoiiml 
en 1787. 
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Madeniüisi'lie Guinmj d* qui éünl uJie clmi lïiajile dauseusü :ï rO[RTa, 
avait assejî (Tespi it pour Hm une clianiiaute coniéilifîiun; clie/v elle : la 
salle du Temple de Terpsiclun e, loule pleine des aristucralies de la eniir 



et de la Ville, a|>[)laudissait bien des Tuis au talent d'une nouvelle Sylvia 
<pii disail, à propos des petJls eliefs-d'æuvre de Marivaux r c’est le cauir 
dévoilé par l’esprit !— Quel joli mol pour une danseuse ! 

A la fin du xvtir siècle, riiétel de niademoiseile Giiiniard lut mis en 
loterie, et g:agué par une grande dtuue qui le céda plus tard au lianquiei' 
[^errégaux, ]iour la liagatclle de €iii(( ceuts mille fj aurs : le hillet. de 
lüterie avait coûté eeul vingt livres à madame la comtesse Diilau ! mader 
moiscMe Ferrégaux é|KUisn, dans là inaisnu de rnadeiuoiselle Giiimard , 
ie général Mannont, et SL Jac([ues Laflitle y commença une brillante et 
lïojiurabie forLiine. Gerlesi le hiliir inaréclial, duc de fiaguse, îfavail 
pas deviné dans le commis, dans rassucié de son beaii-pére, un luvnune 
[)oli tique, nu députe, un ministre du ptmple'^ (]ui rie voit le vaincre eu 
IHoO, une G ha rte à la main. 

Le maguiliqiie hôtel qui porte aujrjui d'hui le \r 7, riaus la rue diî la 
Ghausséc-d'Aiitiu, a été lialiité, à des époques liieu dillércjites, par deux 
jolies femmes, par deux fejjunes a la mode : Madame ISécamiei* et ma¬ 
dame la comtesse Lehon; finie, qui est déjà vieille, se souvient el sermi- 
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sole. (Lins sa Tliéliaïde pnifane de l'Alïbaye-îin-fîoïs; Taulre, qui esl 
encore jeniio el lielle, ne ae consolera jamais, parce ((n'elle se souviendia 
toujours, 

La (dlé (rAïitin a elé lialie sur les ruines de l'luVtel de inadanie de 
Montesson r inailame de iMuiitesson avait beaucoup tresprit, beaucoup de 
talent et beaucnuis débouté; à ces causes, elle jnêi'ilaît, Ihnnneur que 
daigna lui Taire Louis XVI, eu lui pennettiint d’épouser un [ïriuce qui 
îéétail rieu moins (ju'ua duc d’Oriéaus, 

Dans les premières années de Tenipire, Tliotel Moiitesson ap|iartenait 
au célèbre iburnissenr Onvrard ; eu 1810, il était occupé par ramliassade 
d^Aiitriclm; le mariage do Napoléon avec Marie-Lonise cauDa cher à Tam- 
hassadeur autricliieu : au milieu i!e la Tète sjdendide qifil avait oll'cile à 
l’empereur et à l’inqièrali ice, il vit périr la princessede8clivvarUeiiiberg. 
dans les tlannnes qui iucendièiviiL la salle ciu bal; uu jeune historien, 
({ui a plus d'ai'geiit que de raison, s'est cllbrcé de faire ex[)icr à rein|ure 
ia mort de eetle pauvre [U'incossi:, par la déluicle de Waterloo! tfac([ues- 
le-Fataiisle avait du moins de Lesprit. 

[/illustre Lamoignoii-Malesberbes a vécu dans la rue des Martyrs; la 
Iragèdieiuie ÜLimesnil demeurait dansla rueBianclie; les Trères Ttnggîèri 
Talïri{]iiaiüul leurs [pièces d’arliliees dans la rue Saint-l^azare; un évèqiie 
de raiicien régime, M. de Talleyraiid, se maria en 1707, dans uu }ietiL 
liutel de la rue Taitbout; eiiliii, dans le monde (ranjourd'liiii, Talma et 
Horace Veriiet, mademoiselle Mars et mademoiselle Uncbesimis ont 
laissé de glorieux souvenirs de leur passage a la Julie rue de la Tonr-des- 
Dames. 

(/est la galanterie qui a pendu la première crémaillère , dans presijm^ 
toutes les rues delà Clnmssèc-d’Antin : après la (fuimarcL qui ruina le 
pri rice de Soubise, voici laDutbé qui ruina le comte d’Artois, voici la Der- 
vieux qui avait jtîré de ne ruiner personne, eu se promettant de recevoir 
les auiuoucs amoureuses de tout le inouile. En 1770, les deux plus beaux 
luitels de la rue Ciiaiitereine appartenaient à ces deux Jolies femmes, 
de galante mèimure; sans doute, elles voulurent purifier les fonds secrets 
de leur opulence èquivoipie, en cuntribuaiit à la décoration trim nouveau 
(jiiartier, d’uiie nouvelle ville. 

l^a rue Lbantereiue débuta d'iiiie foçou admirable, dans ses relati(ms 
|mbli(iues avec le grand monde jiarîsien : elle obtiiil du hasard, sous h 
règne de inouïs XVI, Tinsigne et aiiiiisaiite faveur d'oOrir un pied-à-terre 
à deux célèbres [FCi'stïïiuages, à deux v(M’ageurs èli'àngei's, (ju’il serait in¬ 
juste de Hètiâr de la même peine, c’est-à-dire du mèprisqne Toii doit au 
mensonge et au clîarlatauisnie : l'uii de cesimuiines se uiuiiniait Mesjiier : 
Lautre avait nom Cagliostro. 

Un am.ieii avocat an parleiiieut de Paris, lui ancien ministre de la Iles- 
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(atïi'alion, nu nliscrvaUnirde lieancnii|> tl^espriL, \\n fiislorieii ieui|ili do 
iinesse, M. le coinle Beugiiot, Â'ex|>riine eu ces termes, (laiis ses Mé¬ 
moires iiUMlits, au sujet (lu ctiariakm (iaf^liostro : 

« Il senit>laiL moule pour !e rôle du iiiÿnor Tuiipnno, dans la comédie 
» italiemie; il était d*une taille luédioere, assez j^ros, avait le teijit olive, 
le cou lurL court, le visage roiuL orné de deux gros yeux i\ ileur de 
)» tête, et d'iiu nez ouvert et retroussé. Il portait mie eu lotte rouge, Tê- 
pée engagée dans les hasi|ues deriiabit, et un chapeau Imrdé, ave<‘ une 
» plume blaiiciié . 

H Lu des [ïrestiges de Cagliostro était de faire connaître à Ihiris-mi 
évéjjciiient (jui venait de se [msser à l'iiistaiil même à Vienne, à Bêkin 
s» ou à Londres; mais il avait liesoin pour ceia d"un appandl ; cet appareil 

consistait en uii globe de verre, rempli d'eatt claritiée et posé sur. 

» IdhUt. Cetle table était couverte dhiii tajusfuiid iiuir où étaient brodés en 
» couleur rouge les signescaiïalistirjues des rüse-(;roix du degré suprenn*, 
^ Cet appareil préparé Jl fallait|dacer ii genoux, devant le globe de verre, 
*> une vuyajite, c'est-à-dire une jeune personne (jni apen nl les scènes 





]3 


doïlt le globe allait olTrii' le tableau, el 
voyante était diriicile à froiivm , parce i\u 
bon : la jiuim* personm* devaii éh'o d'une 


qui en lit le récit ; luais une 
'il y fallait pitts d’une ctuHÜ' 
pureté fjui n'efü (régale (pie 
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'« celle «les être née sous iiive cuiistellütiai! iloiitiée, iivoir les nerls 

n riéticiNs, Nil griïiiil fond de seiisiliilité...., elles yeux hleus. 

La jeune innuceuLe, lui la voyante agenmiillée et les yeux fixés sur le 
» gkdie ivni^di d'eau, révoeatioii connueneait : l’évoeatoir apjvelle les 
» geniics, jiae un œiieont's d'emldéiiies çL de }Kuades cabalislu]iies, et les 
•» somine d'entrer dans le globe et (Ly re|jréseiiter les êvénenieiiLs passeïs 
(]idou ignore, ou ceux à venir dont on veut avoir connaissance: il jiaiaîl 
<|ue ce jeu u'aiiiusé pas du tout les génies; (jnebjuetois révocateiir stte 
sangelean pour vaincre leur résistance et n’en vient [las à son iionnenr; 
si^ au contraire, les génies cédenL alors ils entrent péle-méle dans le 
globe de verre: l'eau s’agite et se trouble; la voyante éprouve des eon- 
^5 vulsions; elle s'écrie qu'elle voit, qu’eile va voir, et diniiaiide à grainls 
» ( ris qu'on la secüui‘e; elle tombe et roule pai' terre ; on la ladéve, on la 
» soiitieut en l'ace du globe, tremblante et êcheveléi* ; Lévueateur ne la 
» tient pas (|intleà si bon Jiiarcbé: il Tant i]u elle reconnaisse les [>erson- 
nages de la scène ipïc l'on vent voir, (ju’elle accuse les habits (jn'ils 
» (jorlent, les gestes qu'ils l'ont, et répète entîn les paroles (|iri!s pro- 
» lumcfuil; on obtient toiil cela avec lieaiicoiqi de patience, à travers des 
contorsions, des grincenienls de dents, des convulsions si fortes qn’à 
la tin de la séance, on [Hirle la voyante à demi-morte dans uii liL 
Onelqnes-nnesdes srèin\s/vrc.^^h//cuj»'ei‘, dont parle M. le cointe Bengnol, 
se [uissérent. dans la nie Clunitereiiie, à peu [n'és à une épotjiie on 
îiiadairie du UeU'and disait à ses amis ; Notre monde peut se diviseï en 
trois classes : les trompeurs, les trompés et les trompelles* 

Du globe de verre de (îagliostro an baqiuîL magnétique de Mesmer, il 
ti'y a que ta main du inaguctiseur. 

Ouelqiies mois avant son apparition Irionipliale à Daris, Mesmer n'était 
qu'iin simple étudiant de Vienne, un disciple assidu de Sxvieten, un jeune 
liomine bnit jjlein (runtî exagération spit ilnelle, qui allait jiiscjii'à l'exaL 
talion, jusqu'à la vjolenee; c'était, eoinnie l’ant dit ensnité ses amis, un 
pauvre malade qui availla lièvre loute rannée. 

Le médecin de Vienne u'èfait ni un sorciin', ni nu bm, ni nn misérable : 
ïc chef de !a fameuse société de VIlurmonie élail un docteur savanl, im 
fiiéoricien audacieux ; Mesmer voulul découvrir, à t(ïrt ou à raison, dans 
une serrèle inlluence, un lluide commun, ini agent universel (ju'il ap]teia 
le maguidisnw au mal. 

La preiîuèi'e jeiMiesse de Mesnier nemarUjue ni tie elianue, ni d'intérêt : 
à celte épot(iic. il s’occu[mit déjà de nniiibrenx travaux et de tentatives 
seientiJiques, en s'appuyant des expériences de Ta s t roi h nue xMaximilieii 
Stelie; il obtînt le degré du doelorat, et ce fut dans sa thèse inaugurale 
qu'il essaya d’ailmetlre, pour la première fois, l'bypotbèse d'nn llnide 
qui fut d'abord jmur lui l'èleclricilé, et plus tard le ilnide magnétique. 
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Ktiijeii (le Ifiiips, lo iioiivfüui doctriif devint un méduein insniré , un sa- 
vnnt illiiniiiu!, lui )na“m'‘tiseui' infnligablft : ou lui aUriliua des cures 
nierveilleuses, el les médecins, sès cimlVéres, fiitigiiés d'eiUemlre vanter 
sesreceUes in failli Lies, en gui se do panacées, lecnmhalticeiUclle repoiis- 
sèrcnt comme un iniposlour, en raccnsant de déslionorer la médecine, 
peut-être parce guérissait ses malades. îîieiUùt, Mesmer ne fui plus 
à Vienne im docteur universitaire, mais un cmpiriipie on un insensé, nn 
fou on un charlatan. 

La perséention ne lit ipraiigmeiilcr encore les croyances, et si je puis 
le dire, rîlhiniination du jeune rêveur; une petite scène de magnétisme, 
en présence de tonte la pnpnlaliou viennoise, jouée de bonne foi par 
Mesmer, ou préparée par lui bien à ravance, donna toul-a-coup a sou 
nom et à son crédit l’éclat équivotiuc d'une singulière auréole. Jlesmer 
se promenait un soir sous les inagui[it|ues omhrages du Prater, oubliant 
pour i|uel([iies beures les hallucluatious de ses longues veilles ; sou im¬ 
patience était visible : il frappait du pied avec une sorte de colère ; il s'arrê¬ 
tait soudain ; il interrogeait de l’œil des groupes de promeneurs, cl conti¬ 
nuait à marcher çà et là, dans une agitation Ineii apparente; il iTsscmblait 
ainsi à un amant (pii souffre dans rhorrible purgatoire de l’attente, à 
l’affût d’ime belle maîtresse, et regrettant, avec riieure du rendez-vous 
fpii s’envole, du temj)S et des plaisirs perdus. 

Eh bien ! Mesmer était précisémentanionrenx, amoureux d une grande 
dame ; Jamais il ne lui avait parlé ; mais il la vuyait de loin chatjiie jour, 
et en ce moment encore, il la cbcrcliait dans les allées du Pmlcr el sur 
les bords du Danube. 

Mesmer s’en retournait déjà du côté de la ville, bien chagrin, bien 
malheureux, lorstiii’il aperçut, au détour d’im massif de verdure, nue 
Jeune lille assez jolie, mais pauvre, faible, chétive, malade ; il la reganla 
fixement, et la jeune lille, immobile aussitôt, baissa les yeux, line 
pensée subilc, bizari’e, illuiïiina I esprit du <locLeiir: le dieu de la science 
occulte venaitde lui parler. etMesmer s’élança sur le trépied de l’oracle ! .. 
en d’autres termes, il s’approeba de la jeune fille et lui prit (loiiceineiil 

la main ; 

— Vous pouvez, lui dit-il, me rendre un grand service, (pii ne contera 
rien à votre délicatesse, à votre honneur. Vous me semblez pauvre, et je 
suis riche, par comparaison ; vous mesemhlez malade,et, je suismédecîn; 
faites ce que je désire, et je vous aiderai de ma forUirie, de mes conseils, 
<i« mon tfileiit..* 

— Que fl ois* je faire? répondit le jeune iîlle* en lrenilil:iiU. 

— Asseyez-vous là, sur ce banc de pierre, et regardez-moi bien ! 

La jeune lille, s’éliiiil assise, se mil à contempler Mesmer qui, deboul 
devant (die, absorbait clunaui de ses regards dans une pfuisee (oujouis 
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lOMjours Irl ou jU'Olit cl'U110 VoloilfÜ llflSlilKU', loiKH'O, ill- 

(lexiblo* iiioïoralilr ; puis, il promena ses deux mains, à dîstaiiee, sur le 
Iroiil, le visage, la jmitriiie ol les hras delà [>alieii(e, lajitùl par nn tmm- 
^eiiieul. calme, oînloyaiil el. harmonieux, liinlui. par iin mouvemenl 
al>Juplej inlori'üiiijui el saceadoH Les yeux de la joimo lille se lermèrenl et. 
se ton V rire If t bien des fois^ on hitie coiifre la faseiiiatiuM (jiii les domi- 
miil, au bout di* i pie h pies m mules, la ligure do celle paiivj'e on l'an t se 

■rf -li^ïii^s^e : cll(^ soiirTmit sans iluiita, car cllfl soiipii'a à 
pliisiriijs icpnscs* (U pi^tiffiiidcmciil-j clic versa des larmes rrni 

allm-ejil SC pcnlrc dans les joies naïves (ruii sourire, et. enfin, icietaiif 
toul-à-conp sa lèle en arrière, elle dormit! 

Klle reliait ti entrer dans le sommeil maj[fncfir|iie, dans le soiiinamlm' 


Ce n'est pas tout : [jour Mesmer, le somnamlmlismc trétait encore im 
plirnomcne précieux, qu’à la cmidition de surexciter et de produire dans 
le sujet somnamlnile d’aiilres pliéiiotiiêites et d’antres prodiges : la 
clairvnyance, la vision, l'extase. 

— A (jimi peiisez-vmis? demanda Mesmer il la jeime (ille endormie. 

,1e [leuse, lepondif-elle en lu^sitant, a votre ijKjniétnde fie ce soir, 
\ons Siive/floue (jin? j ai cîierelié (|iieli|iie cliftsc, dans le l’raler? 

— .le sais f)ne vous y ave/, clierelié fpiel(|n’nii... 
l’onvez-votis me türe ou il est, en re iiioitienl !! 

— -le vous dirai on aile est.., 

— lüh Itien! fiïi est-elle? 

— Attende/,... iXon! non.., je ne peux pas... je n’v vois pas... 

— Allons! regarde/ encore, près de,vous, loin de vous, parfont; j'ai 
lif.soin tic savoir où est celte dame. 

Ali! séciia la somnambule. Je lai vue! elle est au tlièàlre im- 


Dm long mnnimre tic surprise, d’iticrédiililé ou d’admiralinii, s'éleva 
dans un cercle immense de promenenrs f|ui se pressaient au spectiudc 

de celte expérience magitine.ct (jiie Mesmer n’avait point daigné aperce- 
voir jusfpies-lii. 

Le magnéliseur reveilla la Jeune fille, lui glissa dans la main iiuebptes 
pièces d’argent, et s'en alla bien vile an fliéàtre impénal, on il put con¬ 
templer tout à son aise la belle dame tle ses pensées, 
l’eu de tenijjs après celte scène de magnéfisme, (pm le hasard avait 

remliie pnl)iif|ne, Mesmer résolut de voyagereti Krancc.où rien ne réussit 
autant tpie le succès. 

Il y eut, dans rengouement inspiré par le magnclisme an grand monde 
parisien, du rantastif|nc, dn vertige, et île la magie. .Mesmer comprit ad¬ 
mirablement Paris, i|ni était toute la Prance : il inventa des frivolités 
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Miinicnlciistis. (üi s’;i(ircs.-îant (.uur-îi-1.om-;ui (lésaîiivremeat, îi la tciTeur. 
H hi ciii'iosil/!. !mx préjiifïi's «t à la mode; il iniagtiia les furajidoUss an- 
(our dii liinpie!. magiK-Uque. en HOiigeaiif, à l’avenir d'une science nouvelle, 
(■lavée |);u‘ les iirincijies cl. l’ondée sur la ij|iiloso|diie. 

1.CS deniiêiTS paroles de iMesiner ne jcss('mliîeiil point an laiigagt! 
sn]irenied’micliarlataîi; en 18lo, présdeiiiotirii'danslc eaiiloiideTorgan. 
il voulut recommander une l’ois eiicoi'e à ses disciples, à ses clienis, les 
<!esliitéesi’ntnres du niesinérisine :*(Aniis, s’écria-t-il d’une voix inspirée, 
les amours créent après Dien sans deviiiei'le mystère delà vie! 11 tant croire 

an.gnétisinesans avoir sn l’a|ipr(d’iinilir, ..un* rnii croit à la création 

et à ta mort sans avoii- su les expli(pier ! » 

Kii 17%, la me Klianlereiite eut le talent de s’altij-er les lionnes gi âciîs 
delà révohilion l'i'ançaise; It; Direeloire se laissa pi>eiidri> à’la eoiiuetleric 
de son langage, de sa parure et de ses Pelles manières : lîarrasent la Ponté 
de taire (luelipie chose [loiir ses nieniis-idaisirs; il Pii donna nm^ 
jolie salle de spectacle, dessinée par llaitième, et rjui prit le nom de 
TlnUitre-Olymphjiie ; le nouveau lliéâtre valutà ta me Klianterelne les vi¬ 
sites, les petits cadeaux d'amitié, les rires et les ai>iilaudisscmenls de 
Ions les lîjcroyaples, de tontes les Merveilleuses de cette éporpie galante 
ipie l’on a snmoniinéi’ la régenre do la révoPitioil. 

Madame Tallieii. ijiii demeurait dans la meCérutti, assistait à la plu¬ 
part des re|iresenlatioiis du Tljêàlre-t)!yin[)i(iue; nn soir, elle daigna se 
montrer dans sa logo, sons le costume un peu négligé de rillustre Aspasie; 
le lendemain, madame Hécamter, ([ni était aussi une femme à la mode, 
étala, P; ()lus légèrement fpi’il lui fût possiPlo, le costume (iéshabiüà de 
la c.olelirc Lata; les spectateurs ap[)laudissaîoijl en même temps laiîs cl 
As[)asie. comme il convenait à de spirituels Athéniens de Paris. 

.‘\n Peau temps des triomphes de la campagtie d'Italie, Juséjdjiiie se 
hasardait aux spectacles dtt 'l'liéâtre-Olym[)i(nte; à sou aspect, les répu- 
Plicaiiis du [lartcrrc so levaient eu criant : Vive ümiaparte! Kt tout le 
inonde dans la salle ouPliail le speeUiclede la suirée, pour se soiiveuir 
de Mi)iiii}iiotli;, iJiüMUlesitno, lUiCreaiuite et de Mandovi, drames liéroüjnes, 
|uèf,es merveilleuses, dont le mai'i de Joséphine était à la fois le jiriiicipal 
auteur et le principal personnage. 

.Madame .losépliîiie I{oua[)arte était nue des hôtesses les pins ainialdes, 
les [dus s[)iritucUes, les pins distinguées de la me (Ihanlereitie; elle y 
occupait un cliamiaiit hôtel, ijiii avait appartenu à Julie Carreau, la [uc- 

miére femme dn tragédien Tal.; ïalnia et ^ap^déoll, le grand artiste 

(|ui devait régner au lheaire et le grand rapitaiiie ((ui devait goiivei'iicr 
le inonde, s étaient maries dans cotte jolie petite iiiaisoti. riiii eu I7!)l, 

l'autre en ITlMi. 

Lo O decemlu'c 17117, .Xapoloou Moiiajiarle arriva dans sou hôlol de i;i 
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nit> : et'jour-l;i, Jti riiiiiiiîiiH' ^tinu'son Imiini'ui', la l’iie 

luildia scs ]ilaisn's lialtituf'Is. ses leles ffalaiiles, ses l»aiH)iii<'is, 
ses iiu'CveiJlciiscs, smi lliéâlrc et. ses inreoyaltles, |unii’ ne s enoi’giieillii 

)]iie tl« la gli>ire (lu euii((iiéraiil tle 1 llalie. 

lies ec iiioinent, les ilf!|)iilalltnis et les eéléltvstés île tiiutes les sortes se 
|iressêreiit, en foule dans la nje i:haiitei‘eiiie : un malin, le Direeloire. 
entouré d'im InillaiK eortége. vint lVa].|ier à la modeste [mrle du général 
llona]tarte, pour le. |0‘ier d'assistin' à une l'eie splendide, ipie la repu- 
ldi(pie allait «llVir au lilH'ruUmr ilt- l’Ilalk, an panfieitUntr : 

ei'fte fêle patriotique, eut lieu le II) dee.eiiiltre, dans la grande (■.oni du 
palais du lauemlHUirg: Napoléon essuya, dans cette .iouniée Mdeime!le, 
tes embrassements de llnrras et les eomplimeMts de M. de'lalleyraud, 
l.es miuistre.s. ks [trésideiUs des deux conseils législatifs, le corps 
di]ilorua 1 ii|ne, les autorités civiles et mililaires délilèreul lour-à-lour 

dans la nuî Cbante.reiins pour déposer aux pieds de Honaparte, des 

- ■ ■ . . ■ ** 


adresses oilieielks. des éloges, des verset de la prose, des iiivilalioiis a 
dîner, à souper cl à danser; le 2S décembre, la rue CliaiitereiinM’il passer 
1111 cortège de savants illustres (pii allaient annoncer an général, lîona- 
partf! sa iiominatioii de membre derinslilnt, en reiuplara'inentde l,aniol. 
Devant un iiareil spiudacde, la rue Lliautereine se |!i(pia d’inniiienr ; eUe 
voulut faire qnebjUfi cliose pour nn liéros, pour un grand Imiuiiie qui 
d(!\ail la rendre immortelle ; Klle réidaïua piibliqiienieut de raiiiorile 
imiuici|iale la grâce iriiu iiotivenu bapténie- et k rue Cliaiilereine obtint 
l'insigne laveur de iiorler le nom glorieux de rua de Ut VirloiiT. 

,liis([n’a» .ionr de son départ pour l'!'jgyi>te. Napoléon deinenra, ( 0 i 
plutôt se caclia, modeskmeut dans son petit hôtel : c était, pour le 
jeune général, une retraite calme, trainjuillo. studieuse, où il ne rece¬ 
vait d'ordinaire (jiic des visiteurs d élite, qu il appelait ses amis, plonge, 
tterlliolei, Laplace, l,agi'ange, IterlliifU', l.el('livre, Lalavelly, Itonr- 
rieniie, Hernardiu de Saint-l'ierrc, r.béuier, Damioii, Aruault, Talma 
et David ; avec un pareil entourage. Napoléon pouvait deviser a son 
aise, bien loin du monde, les pieds sur les ciienèis, la léle doucemenl 
appuyée sur l’épaule de .losepbiue, de sciencé, de guerre, d aduiinislra- 
lion, de- politi(|ue, de beaiix-arls, de lillérature, de tbéâtre et de poésie, 
l-e général lîoua]mrte, membre de i’iustitnt, reçut la visite d'on ingé¬ 
nieur de vingt ans, ipù venait lui souimîttre un uiéiiOMrc sur les luoyens 
de construire des voûtes sous le Ht des llenves : ce jeune lioiume se 
nommait llriinel; il devait réaliser, qnaranlii ans pins tard, bis mer- 
veilleiises théories de son mémoire, dans le fameux Tuiinal de la Taniîsi'. 

Le i mai 1708, la rue t'.banteriiine ou la rue, de la Victoire perdit une 
seeoiide fois Houa|uvrte. Lr* général en elier de rexpéditiou d'Egypte 
(juitla Paris ))oiir se rendre à 'ronlon, on rallendaienl lreiil('-six mille 
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tuMïiiiUîS ili^ truui>t^s (li\ niillc iiiririiis, <|ualn: ccuU liàtîiiiuJJls ^tr 

!raiiti[K>jl <“( î5tiixaiil(3-ilon/.e fîalinMints de guerre. Le vaisseau-a mira L 
VOrh^ut, jmmlê \mv Itrueys et Jîeuaparle mil à la voile le lî) mai, et les 
jiruM esses faim te uses* îles soldats de la n‘piildi(|ue a Haie ni recemmenet^r 
de jdus helle. i^e (0 juin, rva|nïlémi s'avise de |uejitlre Malte eu passauL 
et pour se Taire la iuaiu ; le juillel, il dTdian|iie sur les eoles d'Eg\(de, 
s'empare irAlexandrie et iiia relie sur le Caire; te 2 K il gagne la bal aille 
des t^yrajuides, eu préseure de (piararde sièeles (|üi le eonteuqileiit ; le 
25 juin 1701), il écrase les ennemis dans la plaine d'Aboukir, el le 
Ib üclobre, il est de retour a Paris, <lans sa maison de la rue de la Vû> 
lojre, mi il va préjiarer le srenario [mliliipie du 18 linimaire. 

LejJiatiti du ItHummaire, Kouelié, Siéves, Tallevj'aiid el Moreau vinreul 
|ireïidre les derniers ordres, les dernières iiisLruclious iln général liona- 
parle. A dix lienirs, des cavaliers armés i|ui se iiommaieut Séfiasliaui, 
I.aunes, lîertbier* Mural el Lefebvre se proiuenaienl dans la rue de la 
\ ieUiire, en répélaut à baule voix : h II TanI jeter les avocats à la rivière! » 
Hieiilot nue porle coclière sVmviiL avec violence; Napoléon, revêtu de 
son cosUmie de générai et jnojité sur nu magniliiiue elieval arabe, salua 
de la main les iiromeueurs, les la va lieu s ejui élaienl ses amis et ses com¬ 
plices; il se [daea Ivravemeiila leur léte; il re^garda toiM-à-tonr deux 
|iislolel.s cjii il |im1aii à sa ceinliire, el un sabre liirc ipril avait suspendu 
a sa taille par uu petit cmclon de soie rouge; enlin, Hoiia|>arle deyima le^ 
signal dn départ, eïl cette pelîte année d'ambilieux se mit en marebr 
pour aller Taire la dillîcile campagne de Saint-Cloud. 

La rue de lu Victoire perdit [Kuir toujours, au 18 brumaire* le grand 
liomme (jui bavait anoblie par le souvenir glorieux de ses liremiers 
lriom[)lies. En le voyant s'installer, avec sa jjouvelle piiissain‘.e. dans les 
salons du l.uxembourg* et plus lard dans le cliateaii des Tuileries, elle 
ne songea pas à garder rancune an soldai aniInLieux ipii venait de la 
(|niLler sans la prévenir. A < !ia(|iie bataille du consulat et de reui|dre, 
la rue ile la Virluire s'empressa (rouvrir toutes ses tenétres, pour mieux 
eu tendre la voix des crieurs publies ([ni an non raient lesjU'odîges lié roü] lies 
de Ibmaparteel de NajioléoiK Mieux ({iieeela, vraimeiiLl.. un jour du mois 
de juin IHlo, la rue de la Vietnire, lidêl(j à la gloire de l’empereur el d(^ 
Tempire, essaya de s^nidormir avant !a nnii, atiu tU) [jouvoir douter 
micoj'e, jMSiju'an lendemain, de la défaite supirme de Waterloo. 

Eu 18lü, la rue du Mont-lîlanc, la rue Cérulli et la rue de la Viçtoiiv^ 
rc[)rirciil, Ivon gré, mat gré, ieiirs anciens mmis de bapléine; elles se 
laissé relit a[)])eler de non veau : rite de la ClnuisséiMrAntiii, rue d’Artois, 
rue Cdiaiilmeim^ ; d('s élraiigers, des cosinpies, des Iraîlres el une Ites- 
laiiraliou veinneiil de (>ass(.‘r par là ! 

Apres la mort dn marérhal N(‘y, la famille de rillnslre c\ juallnnireiix 
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soldat tle rem|Mrc sü relini dans uin* maison do la ruo CliuiitePLdnc, un 
olle vécul on [ylenraiit imo ôolatanto inftnlune cLon os])ôî’aiil des leuijjs 
meilleurs. La jainillcdu mareolial êlait [)auvre : Ko IHJfi, la nie Lliaiiie- 
reiiie vit iiasser avec di" la joie le jeune prince'de la Moskowa, liras 
dessus, bras dessous avec un liunnète Inimme, avec un riche bainpiiej^ 
de Paris, avec nu citoyen pupulairi' : le [iriiicc <le la Moskowa allait 
épouser une lille de M. Jae(|nes Lalhile; ectle fois, du moins, rargent 
servait à i]neh|ue chose ih^ iinhle : la linance venait au secours de la 
j^loire. 

Ce niaria^^e fît grand bruit à la cour cl à la ville Le peuple joua, dans 
la rue Ctianlereine et dans la rue d'Artois, le rôle de ropposiüon libérale, 
en ciiantant Téloge d'un jeune homme et dhine jeune fiile ([ui se ma¬ 
riaient; un [)aroil eloge était bien simple et bien naturel : le [jeupie s'in¬ 
téresse à tout ce ipïi est jeune, à tout ce (iiii est hean* h tout ce ([Ui est 
iminiéte, à huit, ce (jui est ilinsire...Oui, mats ce jeune liomuie était le 
fils d'un maréchal de rem)dre, tué [lar la Itestauratiou ; cette jeune hile 
était riiéritiere, l'enfant d'iiti noble parvenu, dhin ami fie Manuel, de Ca¬ 
simir l^érier, du général Ffïv, d'un dos acteurs les ]dns ap[)laudis d(‘ 
cette fameuse comédie fies fpiiincf' ans «pii promettait nu dénoïnmienl 
révolutionnaire : le mariagf! du ]n‘in( f‘ fie la Moskovva avec la lille de 
M. Jâccjnes Laftitte, devait effrayer les maîtres conronués elles hôtesaris- 
locratifjnes lin pavillon Marsan. 

J'ai nommé tout a riieure le général Koy ; sa vie eJ sa mort ne sinit pas 
tout-à-fait étrangères à Hiistoire fif‘ la nie Lliantereiue : le célèlire ora- 
leur demeurait dans la roe de la Lliaussée-irAutiii, an in tïJ, dans un 
lié tel <jui fait rauglc de la me de la Victoire. 

Le général Fov mourut le JS imveml^re IS25, — I^e lendemain, un 

O -i* 

journal fjiii [mrtait le draj>eau le jdus éclatant de l'opposition libérale 
flisailen ]ïeu de mots, coinïin^ il ronveiiail à uïie flonhmr sincère : « Que 
la Fraiiee se emivre fie deuil; elle a perdu un grand citoyen : legem?ral 
Voy est moi1 ! 

Le meme jour, une feuille ]mblii]ue, jilns royaliste ([ne ie roi, osa pu- 
blim' la phrase snivanm : « Le général Foy fisL mort; iM. Iknijainin 
Loustaiit se inetirL ^ 

laîs funérailles du célèbre députe eurent lien le 50 imvembre : plus 
<le cent mille pt^rsonires, des étudiants, des fenmies, des vieillards, des 
enfants, so pressaient dans le^s mes Cliantereine et de la Lhaiissee- 
d'Antin, pour saluer rniubre d’un citoyen patriote. 

Dés le matin de cette gramlc et triste journée, tontes les boiitiitnes 
furent fermêés, dans le ipiutrième ari'oiidîsscment, ([ui avait eu T honneur 
de nommer le général Foy jnembre di* la Lbanihre des déjnites : les mar¬ 
chands de Ihnis, en IHJLcii 177L 1715, m* s’élaienl [las avisés de 






















vicTuiiu:. 



l'Ciidre un }iaiTil bniiiniai^u d augnsit's (Irfmils, à dii.^ itnijiisli's ih la 
voHliî, ([lie l'on apiR'lait I^iniis XV ill, Lniiis X\ el l.niiis XIV. 

L<! cüuvüi se niil l'ii nnuTlie à mielieure; les tjiialrn roiiis dn 
liaient teiuis prie gênerai Miullis, le dur de (^Iniisenl, Mêchin et (Casimir 
I\u'iei\ Au noniluc des j irliesvuilnres ijiii suiviiient ujliciellennuU le eor^ 
Ijîlhu'd, lîgnrait viu carrosse de Lmiis-lMiili[i|H', duc d'Üriêims. Le temps 
élail aiïreux; il ideuvaiU à ne [yas jeter un Irailre à la porle ; une pauvre 
reinnie du peuple, tpii priait sur le seuil de ia uiaisun niorlnaire, se [ïiil 
a dire avec une image t|ui était de cireonstanee : Il pleut àcftfnnkiiiatmeÿ! 

.V r issue de la cérémonie lim élire, tpii eut lieu tlaiis la pet lie egÜse 
SainL-J<;an, au faul>uiirg Mmitinarlre^ des êliidianls, deviens soldais, des 
notables, tics ouvriers, siî dispniêreut l lioimenr de porter Justju'au l*ere 
Ijaehaise les dépouilles mortelles ilii géuêral Koy. Il était déjà nuit ; le 
(a)rtége immense, ijui re[yi'ésentait la patrie aux luné railles d’im grand 
luymiue* ne pénétra dans le ciincliêre ([ii'à la Ineiir des loJchcs; des 
clartés douteuses donnaient (luebjue ehuse do mystérieux à la derniero 
scêuo de cette ijnposante sulenuilé pati iotnjiio. 

Méeliiii, Teruaux et (jasimir Vérîer iireut entendre de nobles et tou- 
c liaiitcïs paroles, sur la tombe ciu général Foy : Fiie pierre tniiiidaire leui‘ 
servit de Iribuiie, jyour parler eiH;ore à la France de [lalrie et de liberté! 

lîenjauiiii Lonstaiit, qui avait [uéiyaré l oraison l'nuébre de son ami, 
ii’oul jois la l’oree de lui adresser un dernier adieu ; M, Iloyer-Loltard si‘ 
trcniva mal, sur le bord de la lusse, et M. Vîeiïiiel pi'oiioin a iindiscoms 
eu vers^ iiiterronqyu bien souveiil par les soupirs et bîs larmes dn pointe. 

Je ne veux ni ne dois oiiblîm', à pixypos des ruuérailles du géiiéi al Foy, 
l';nspirnti(m poétique d'une jeune lemine, de uiadeimiiseJle Uelpbine (lay, 
qui iîst aiijoui'd’biii madame Fniile dt‘ Liraidiu. \bdri le ebani biiieraire 
lie ht MifSii {If* ht : 

nkïutéz, Français, pleurez; la jKUrie es! i'o deiiü ! 
l'icïiicz le défciistair que la mort vous enlew ; 


Kt vous, nobles giunrices, sur uii niiiel eeictieiL 
njs[nilez-vüus rhotmein île tli'qyostü^ son 3 

\uus ne reuleudrez plus, Foialeur j 
M oiiL riijjlire jRimais lie sfoiiilla lYJuqaeuce, 

(^ebbtpib de nos rois respectant l^i pnis^aïu i'. 
iùi Jiili le sujet [laiiu de liberté : 

Le Ciel, lui tléceriiani lu sainte récoinpni.si', 

A coiiiineiicé trop 161 son iinuîürUiÜté 1 
iSon laas lîl>ürateiii^ iluiis lu tombe est i\sfla\r 5 
Son front pur s*e5îl glacé sous le lunner vainqueur ; 
Kt ce signe sacré, celle étoile du biuvt'. 

Ae sent plus pii][ntcr son (.<iuir 1 
Itiei'. quund de ses jours ta source liil tarie. 
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Lü Fi'fince* cii li; vovunL sm' la cmicho 
Iivi|il()i"ut un acœiildo ceUt' voix cliùiic... 

Mrbs ! au en [>lüîiilif jelé par la pali îe. 
tre'sL iu |)n.‘jniri’e rois<{n’il ii'u jias lépoiitlii ! 

A[ii'ùs avoir pleurû uu ciluyoïit la Front e ühorali!. n'otiMin pas su 
|ouiie Lmiillr ; la FranctMlc rrtLr o|MM|ue fiil. iKïiinnisr doiis la tli^lribnlion 
(lo SOS bioiifaisanles lar^TSSos ; ollo a(io|ilaif m ion no toinps los nialUon- 
ilu Salins, l('s Lm-s {|ui voulainil. olio liliios, H les onjonis t!n 
pourrai Ft>\\ 411 i ôlaînil jmnvros. 

1.0 t|narliür“ tto lu (^liatfssoo-irAiitin so ;;lt)rilîe tl’aroir assislo anx riuiê- 
rutiles solonio'llos tlo doux grainls trîlmiis [u^nilaîros : iVliraboan ot le 
^oMioral Fuy. — l.o pi't'inior itHotnil sons lo rôÿin^ tlo l^onis WI, on nii- 
porLinl It^ tlonil tl'niio iiioiiai'oliît* ; It* soroioi f*X|Mru sons le règiir tir 
Lliurlos X. ou pinlisaiil. la rliiilo ibnne royanltL 

LLiol(|ïîrs mois a(îrrs la iiinrl tir Na|mlnin, Ir pourrai Iterlrainl, tt(‘ 
irlonr a Ibins, vint lialnLoi' ranrirn liôtrl tkt Taliiia, tie lîoiJa|Ku Lc oL tit' 
tfoso|ihitio : la ruo Ciianloroino, ipii so rajtjioIaiL oucoro avec t)rgin;il \v 
jrniio ootitjuèrauL do l Ilalie, salua ItüiubJo pnisoril, leroui[>a^n(Oi dovono, 
l’a mi ddrlo ipü avait rot u le tiornior sonjur du j^i'autl riij|iorenr ! oîi 
rovritaul rn Franco, avoc l'admirablo lostajurul. tîo Ata|>tdoou, logouéial 
liortraiid aurait t rii roverlmil ôvoilbK si mie voix ]iro|j|jéti(jno lui avait 
tlil, ail nom tio la France ; 

« Le 7 juillet I 8 iü, tu luouteras sur nue l'régate Iraiicaise, avec un 
|ji iuce, avec nu Btmrbou tie la Inuiicho eadolLo, [jour aller cliereljer les 
resles lutu lols tle tou oiuj)orem\ 

» Le 11 uoLobre, tu n^vtu'ras l'ile de SaiiUe-lIolèiie, et tu miiuLreras à tes 
') tMun[)agnous de voyage el (tUioiujenr le clieiîiiu {[ni comliiîl au loiulteau 
» do iNa|>nlouii, au si^juilcie île tx; J nui veau demi-dieu ! 

3 > Le 15 ocbdire, Lu soulevt^ras, irmio main Lrejublatile, le lijjceuil dr 
salin ijid ouvrlo[4>o Je ct)r[)s de Iojj aucioii iiiailie, el ctuïimo s'il [dai- 
« sait au ciel do Taire nu deriiior luirarle, 011 Tavonr d’un graml (nmimo 
3 » qui a tant Ta il do jiriKligos sur lu torre, iNajKdéou Fu|i[ïaraLtra lioiE 
35 eiilier, rocoumiissulde, respeclô par le feiy[ïs ijui u'aiiru [)oiuL ose 
« sans doub‘ le retluire eu jMiiissiore. 

Le 15 dêtamibro, fii reiilrnais duiis l'aris avec ton emfïoreur; lo 
y' soleil d'Aiisterülz illiiniiuora la doniiore marclie Irioiiijdiale de Xa- 
jioléoii ; le [)eu[de criera sur ton passage: Vive it! général Berlraiid !., 
pour te reiiierein- d avtiir servi, d'avoir aimé, d avoir adoré Ion Jiiaiiir 
3^ pistju'à son dornin* jour ; v\ abus seiilemoiH, lu pourras mourir! w 
L’holel du gruéral lîerlraud os! (uaaipé aujttmil hui [>aî . Jaix|in!sLos!.e; 
les jardins dr ixdle résidnire |iislorii|ne a[iparli(Mtmml à Tidalïlissnmoif 
des Xeotii('riin’s; Irs rîrlies maladies, epii >e Irdssonl viuc Ir pliisagré; 
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ItHir ]H>ssitj|i‘dans r.r-tU'. rastneiisi' ïtiaismi i!r sniil<\ s a¬ 
in usent à lorgner Unis lés iiiatnis, sni' la l(‘n'assr {riiin^ hatntaliini vni- 
siiié, nu viéillard, un |niéî(', uri arailruiiéii'n. ()ui lenillelti’ cJinqnr jnui\ 
au initiéu ilés llr^nrSt les æuvi'és s|utiluell{‘s de sa jéuiiesso: ee |>uèl<.% 
c'est M.ile iony; i(‘ livre ({ii'il se jdail à relire* eu suuriaut, tui se souve¬ 
nant. en rei^reltnut ]ienl-elré, c’esl. nu vuliuiie ele fllnuitrife In VlnnissiT- 
irAnlin. 

Il n'a Talln rien moins ejne la rêvulntimi de 18511, pour nmdre a la rue 
Lliankneine le iimu flurîrux de rm dv la Ytilidra; la me d'Artois, f|ui 
êlail sa smnr [lar alliaiire, a reçu tles trois jtmriiées le nom |Hï|mlaire 
de ritn L(fffUlf^. Lu jiisliee du pen|de a )iermis a la me Laftitle el à la rue 
lie la Vieknre dé se donner la main, eommé il sied h deux Umines |>a- 

renles. à deux h .. amies : |Hmr la |ireniière lois, ]H*ul-etre, l'argent 

ei riioiuiéur ont. ti'ouve le luoveu de vivre eu ramille. 

Idliailitani le plus aiirien, le jiliis fidèle , peul-èire le [dns Uenrenx de 
la rue de la Yiedoire, esj, \n\ [lanvre savetier dont, la rnisérahie échoppi^ 
sert d’antithèse à un hôtel niajLçnili^|ne, tout. |U'ès de la me de la Ldianssée- 
if Anliii ; il travaille en ehantaiit. il chante tnul. le jour, H bien des lois, 
sans dmilé , il ra[>|udle a (]ueh|ne riche voisin celle jidie falde que imns 
i'onnaissons tous : Le SnvHier H /e Fiuanrier. 

hepiiis loiijîlemps, le iliêàtre iHympiqne delà me Lljautereine a rèdi- 
la |dace à nne maismi de hains; la Providence jueside à lonles le^scom- 
binaison&, à lonles les mélamorphnses de ce monde : fean tiède a lavé 
la salle dé sjiéctaclc du nirectoire. 

Lhassèe du théalre Olympique, pour cause de lat)age mu: lu rue, la 
i^^alauterie a ]irls sa ludle robe el son courage à deux mains: elle a tra¬ 
versé le rnissean de la rue de la Vîeluire; elle s’est rèrugièe dans une 
vilaine pelile maisun tpie fdu a surnommée le tlièâtre Chaiilereine* Lu 
salle Olvinpiqiie ètaii nué Merveilleuse; la salle Lhaiitereiiie est um^ 
Loretle. Les nclricés de ce lliériire ne sont (rordinaire tiiié de {gentilles 
ei folles coinédiemies, (jiii smi^^nït à juiier la comédie luuiticoiip plus à la 
ville (jiie sur la scène; elles s’avisent de placm', dans l'inlèrèt de la ett- 
quelterie ettlcla couvoitisede piédestal d’uiic femme sur les planches illu¬ 
minées ifiin spectacle ; il plaît à leur jeunesse et à leur heanlè de spécu¬ 
ler, en riant, sur les illusions du tnondi; dramali(|ïie : à lenrs yeux, les 
plus beaux rôles ne sont (|ih^ di^s occasions eharmantes pour montrer 
une jolie fîjîirre, des prétextes admirubies pour étaler nue toilette nou¬ 
velle, dont la lorim* em[>orte le TomL l.es gi^rndes acirices ilu Ihéatre 
Lliaiitereine tiennent a la Ibis de la ^risette, ]iar leur éfhiratioii, de la 
coinédienue, par la variété des rotes tpfelh's ont joués, de Manou Lescaut, 
pai' faliondaiicé de leurs raprir.es : ardentes et inl'alij;ablés hohemieoues, 
Liui laissent tomber a chai|ue pas iiiïe agrafe de lem's robes, dans les 
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Iii'i)t)ssii)ll<^s lits rlii'iiiiiis (le tt'iiversi', siiiis iiviijr seiiluiiKuit la [luilcur de 
|)(M‘iii‘(' iiiiiï iiiiiuile |Hnii' l'ciiiiiici' li'iir ci'iiilni'eI 


TJHïill*'® 


La nie (le la Vicloiri’ sriMil. loijl-â-l'ail lietireiisc, H’étaieiit iliî cerlaiiis 
lii'iiiis iiiili-méloilieiix i|iii la rêvtdlleiil U; matin, ijiil la l'atigiient. dans le 
jotir, et. (jiii rein])(\'.Iieiil île iliirnur le siiir : elle se l'otiiHit, niais li'op lard, 
d'avoir r.éilë un de ses plus lieaiis iii'itels à la faliriijiie de piaiios et de 
idaviisles de Messieurs Uerlz; ees deux raliricaiits-iiroresseiirs ont élaldi 
dans la rue de la Vieliiire une iiiaisoii iiienhlée, à Tusagedes roucerlaiits 
de tons les pays el de liniles les écoles ; ou peut dire iiii'ils lugenl. la 
nmsii(ue au jour etâ la nuit, à pied et. à clieval : cette petite industrie 
leur a lionne les nioyeiis de courir le cachcl, en viiiUirc. 

La rue de la Victoire coinineiiee à sentir, avec le |ioids de l'âge, le 
liesoin du repos; elle est calme, traïufiiille, dégontée des plaisirs hntvanls 
et des grandeurs é(.lataiites de ce inonde; patl'ois, liêias! comme je vous 
le disais tuiit-à-riieiire, elle est teonlilée, dans sa nolde (|inétiidt;, par le 
rcleiilisseiiient éi(invin]ne des clavecins île Messieurs llerlz; mais, en 
pareil cas, elle l'enne liien vite ses donides volets; elle se lionclte les 
oreilles, et la rue de la Victoire se rejiose sur ses lauriers. 

La rue de la Vudoire ne croît pas à la niortde .Xapidêmi. 

Loris I riM.M-; 
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Test |)eiulaiiLlf calmo des miils, an 
caiTelour désert dus g^raiules cités, 
que j’iiiiiierfiis i\ voir le pljîlosoplic 
et riiisUiricu venir évoquer les son* 
venirs des temps passés et étudier 
avec le cœur, auLaïU qii'avee l'esprit, 
les vérités de riiistoire. 

Durant ces heures on Unit est 
,! ombre et silence, rimagiiiation, 
défîagée lies distractions des sens 
i^et s’aillant seulenieiit de la mé¬ 
moire, peiiL reconstruire, paren- 
chanteinenl, les choses que la main 
du temps et la main des hommes 
ont fait dis[ïarartre. A ces édifices 
(|ii i von s en virer j nen t, Tobscu ri té 
semble donner la noire emjïreinte 
des ans, et trompé par cette vague 
apparence, vous vous prenez natu- 
rellement à peupler ces demeures 
avec les idées, les liabiludes et sur¬ 
tout les passions des hommes qui, 
jadis, ont passé par la. 

Certes* il n'est pas an monde du 
théâtre plus Cavoralde pour i^ecc- 
voir de semblables îin]n‘essiousque 
ce vieux sol jiarisieii, si activement 
remué depuis des siècles par le 
travail incessant de toutes les ]las¬ 
sions Immaînés, Que de crimes ! que 
de vm'fns ! r|ne de tristes et mer- 
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veillfliiaes histoires, iloiiL le souvenir est enfoui tlans eellc poussière 
qu’ont acciiniulée tant de ruines! Bien souvent, il m’était arrivé de par¬ 
courir avec indiilércnce mie de ces mes parisiennes qui, par leur aspect 
banal, semblent tout d’abord n’avoir rien à dire à la pensée, ni meme 
devoir arrêter la curiosité des yeux. Telle me parut longtemps la me 
Sainl-Àitdré- clos-Arts : me modeste, honnête et sans physionomie qui, 
se ralliant par sa double cxlrémiié aux quartiers de la vieille cité et de 
la nouvelle ville, ne rélléchit iil l'originalité pittoresque du fauliourg 
Saint-Jacques, ni la riche et aristocratique coquetterie du faubourg Saiut- 
(lerniain. 

Une fois, le hasard voulut que je traversasse ce lieu vers une lieure 
avancée de la mût, et,chose étrange! je ne sais quelle nouvelle vie anima 
toul-à-coup les objets autour de moi.— Des souvenirs se réveillèrent 
en mon esprit, pleins d’un intérêt puissant, d’iin cîiarme inexprimable. 

Qu’il a failli peu de chose pour créer ce rêve de mon imagination ! 
d’abord, c’est le pas cadencé et sonore d’une patrouille qui passe leii- 
tementan carrefour voisin; c’est quelque soudaine clameur qui retentit 
au loin dans les profondeurs du quartier latin; ce sont encore, vcr.s les 
bords de la Seine, de confuses rumeurs, qui ressemlilent aux derniers 
murmures d’mie fête. Ces soldats qiicj’entends, nesnul-ce pas les arebers 
du guet? Ces clameurs lointaines, qui les a poussées? quelque turbulent 
écolier de on de Tregnicr, éveillant de ses cris ks pacifiques 

échos de la rue Saint-Jacques. Knfin, ces rumeurs qui m’arrivent à ma 
droite, du côté de yifôlel de Nssles, je crois les reconnaître. Mais silence ! 
respectons les orgies de mesdames Margncrite, Blanche et Jeanne de 
Bourgogne, belles-filles du roi de France: il ne faut pas se mêler des plai¬ 
sirs des grands; imitons la ]irudence dosbonsbourgeois, endormis dans 
leurs discrètes et silencieuses demeures. 

En elfet, depuis longtemps le couvre-feu a sonné à l’église paroissiale 
de Srti)iU.!i»rfré. Dormez en paix, bourgeois, pauvres gens, car les jour¬ 
nées sont rudes et fatigantes par le temps qui court. Voilà que, rlepiiis 
le matin jusqu’au coucher du soleil, votre liaut-jiistîcier, 1 ablié de Saiiil- 
Gcrmain , vous a tenu la hallebarde au poing, hors la iwterne des murs du 
roi. Les étudiants sont descendus vers le Pré-aux-Clercs ; surent, man¬ 
te! déguenillés, blasphème en bonclie, rapière en main, ils viennent, 
les larrons, voler le poisson de l'abbaye, au euval de la Petite-Seine, 
Bourgeois et manants, défendez les privilèges de notre sainte mère 
l’Église. Allons, vous avez été braves, comme des archers de l’or¬ 

donnance royale: vous avez dignement versé votre sang; l’Université a 
l»altu en retraite! Dieu et monseigneur l’abbé de Saint-Germain vous bé¬ 
nissent, le pois.son est sauvé.et maintenant, dormez en paix jusqn’à 

deinaiii, bourgeois de Saint-André; la pofeme de Saint-Gertmin est fer- 
















RUE S A IN T - A N D R E- DES - A U ÏS. 


55 


iné«, les chaînes sontleiidues aux carrefours, ribauds et filles folles ont 
regagné la cour des Miracles : Dormez en paix sous la sauve-garde de 
votre très-redoulé et puissaKl monarque, Phiüppe-ie-Hel, de son ministre 
Enguerraud de Marîgny et de inessire Etienne Barbette, prévôt de la 
bonne ville de Paris. 

L’origine de la me Sa'ml-Amlré-des-Àrls, en entendant par là un lieu 
habité, remonte aux temps les pins recules de la inonardiie. Felibicn et 
Jailtot veulent qidelle ait été percée sons la troisième race, sur le ter¬ 
rain dit de Laas ou Lias. Elle aurait même, dans le principe, porté ce 
nom. qui ne serait qn’iiiic altération des mots : IA nrx, le palah ou ia 
dtadelh:. dont on a fait pins lard, en revenant à la véritalile étymologie, 
urs, arcs, et qu’on écrit maintenant arts, pai' une très-fausse application. 
Le voisinage du palais des Thermes, dont les jardins et dépendances 
s’étendaient sur le terrain qu’occupe aujourd'hui cette rue, nous fait 
adopter cette opinion de préférence à celle de Saial-Foix, qui attribue 
l’origine de ce surnoni aux l:iouliqne 3 *d’arnies de guerre et surtout d’arcs, 
établies en ces lieux. 

Quoi qu’il en soit, l'existence proprement dite de la rue SainUAndré- 
des-Arts, comme partie inhérente de Paris, ne date véritablement que 
du règne de Pbilippe-Auguste, à ré])oque où ce prince fil entreprendre 
te mur d’enceinte, sur la rive droite de la Seine. Jusque-là, ce qu’on ap¬ 
pelait rue de Lias ou Laas, ne devait être, en eiîet, qu'une réunion de 
quelques pauvres maisons habitées par les serfs de l’abbaye Saint- 
Germain-des-Prés, abandonnées à l'approche des bandes normandes, el 
maintes fois saccagées ou bnilées par ces féroces aventuriers. 

Comme nous venons de le dire, la rue Saint-André-des-Arts prit euliu 
de la pliysionomie et de rimportance eu se réunissant à la capitale, par 
l'ordonnance royale de 1190. Un peu plus tard, cette valeur s’augmentait 
encore parla création de l’église paroissiale de. Saint-André-des-Arts, dont 
les constructions furent commencées en l'ilO, et dont on voyait, il y a 
quelques années, les ruines à l’endroiloù s’étend la place du même nom. 

Depuis le xvi' siècle, il ne restait guère que la nef de la primitive 
église. A celte époque on en avait reconstruit les autres parties, et 
même la façade principale ii’avait été aciievée qu’au xvir siècle. Cette 
église, supprimée eu 1790, fut un des théâtres où se célébrèrent les folies 
fêtes de la liaison et dè la Liberté. Elle a été démolie ensuite dans un 
intérêt de salubrité pour les (juaiTiers avoisinants. 

ZlK/aKre, dans son Ilistoirede Paris, dit qu’elle renfermait les tombeaux 
de quelques hommes illustres, entre autres les sépultures des célèbres 
familles de Timt et de Cmü. Plusieurs de ces personnages durent sans 
doute Iiabiter la rue qui nous occupe. tSous n’avous pu nous assurer si de 
ce nombre serait le fameux Jac^ifCs Coilier, médecin de Louis XI, dont 
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les reposaienl dans une des chapelles qui lui avaieiU apparlenu 

durant sa vie. Une autre chapelle t^ait ornée d'uii ex-vofo, placé par Ar- 
irnnul Aroiiet, frère de Voltaire- Celte église* depuis son origine, joua 
loujüurs un assez grand rôle dans ces liiües de juridiction ecclésias¬ 
tique dont sc préoccapnient si vivement nos pères, et dont le récit a si 
peu de clmniies pour nous : Fou doit naturellement suiqiosor que la riœ 
i>(iinl-Anilt6-dex-Aris, rue essentiellement paroissiale* bourgeoise et clé¬ 
ricale, prit nue part active A toutes ces petiles querelles de sacristies 
dont F histoire daigne a peine nous parler. Nous eussions bien vite re¬ 
noncé A notre projet d’appeler un véritable intérêt sur la rm Saint-André- 
s'il nous dit fallu ibuiller dans de semblables ténèbres pour 
en extraire seulcîneiit* à force de recherches et même de suppositions, 

d’aussi pâles souvenirs que les querelles d'amour-propre des abbés de 
_ ■ 

SaiiiFGenuaîi^ de Sainte-Geneviève et de Saint-Séverin, et pour repro¬ 
duire tout au plus la monotone et insiguihante pbysiouomie de quelques 
moines^ clercs ou bourgeois, animés par de peliles passions el par de 
petits iiitéréts dont Folqet nous échappe. Mais voici venir le sombre 
régne de l'infortuné Charles VI : tant de calamités s'accumulent sur 
Paris, qiFil u’y a pas dans cette ville un seul pouce de terrain ou il ne 
soit reiicoutré place pour un malheur. C'est la rue Saun-AndnUles-Arts 
qui verra jouer le premier acte du drame sangla ut qui mettra la couroime 
de France aux mains de Fé[ranger, et désormais, au nom de celle rue , 
va s'attaclier un grand el éternel souvenir. 

L'état de démence du roi Charles Vi a livré la France à toutes les dé¬ 
vorantes ambitions des grands du royaume r de ces ambitions naissent 
des crimes sans tin. Deux factions surtout se lèvent menaçantes pour la 
fortune de la France ; ce sont les factions de Bourgogne el d’Armagnac; 
elles déchirent le peuple eu s’entre-déchirant elles-mêmes. Ce n’est pas 
assez pour la haute noblesse de promener la dépradatiou et la mort au 
sein du pays, de multiplier de toutes parts les désordres, de faire en 
quelque sorte rétrograder la civilisation ; il faut que ces iadigues Fran¬ 
çais poussent l'oubli de tout devoir jusqiFA faire inter venir Fétranger 
dans leurs misérables querelles. Ainsi, les premiers fcudalaires du 
royauiric abaiidouuérent sans Iioute la bannière de France, a la bataille 
d’ Azincoiirt, et les princes du sang eux-mêmes entrèrent en iiégoeiation 
avec le roi d'Angleterre. 

Déjà Fon avait vu Fexécrablc ambition des grands, pendant la minorité 
de saint Louis^ s'appuyer sur l’Anglais pour attaquer ce jeune roi, et sous 
Jeaii-le-Bon s’unir encore A F Angleterre, pour soulever Paris contre 
le dauphin ; maintenant ils font si bien, que Fin fortuné Charles VI va 
déclarer son Fils indigne du trône, el qu'un infâme traité, le traité de 
Troijea, va consacrer cette spoliation, eu instiluanl Fétranger régent el 
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hôritiec tle la couronne <le Frniicc. Uc triom})lic tlu parti bourguigiiou 
sur les d’Ariïiijgnac aiueiiii définilivcmenl ce triste résultat. Que tout 
l’odieux cil retombe donc à Jamais sur la mémoire du duc de Bourgogne 
et de sa complice/su&««« de/Jfraière/ Malgré les crimes du connétable 
Bernard d’Armagiiac, l’histoire aura encore (juckpie chose à lui par¬ 
donner ■ il racheta du moins les fautes de sa vie, en mourant de la main 
de ceux (lui eurent la honte de vendre et de livrer le rovannie. 

■■ O 

Ce fut thuis la nuit du an 29 mai !4IH (jue s'accomplit la victoire 
dos lîtnirgiiî "lions, prélude de T invasion anglaise. Le seiguenr de risk- 
j\dani, Cüinjitant sur l'appui de la populace, et surtout des compagnies de 
bouchers et d'ecoïcbeurs assassins, aux gages du duc de Bourgogne* se 
présente as’cc huit cents hommes sous les murs de Paris. L'entrée de la 
porto de Buci est livrée par Pcrrinet~Leclerc , (jni en a dérobé les clefs 
sous le chevet de sou pérOp un des (luarteniers de la ville. 

A la faveur de robscunté de la unit, la troupe de risle-Adani s'écoule 
silencieiiseiiicut le long de la rue Saint-André-des-Arts^ It^ pont, et 

arrive jusqu'à la place du Châtelet, on l'atlendeut déjà doiize cents sédi¬ 
tieux. Tous réiîtiis, ils se poitenl liunullueuscmenl vers Vhôtel Saint-Paul, 
parlent au roi* et décident I insensé à monter à cheval et à se mettre à leur 
tête. Pendant plusieurs joiu s, la désolatioïi* la terreur, le carnage, régnè¬ 
rent dans l\aris. Le 12 juin, les fureurs u’élaièiiL pas éteintes r les (jrisoiii? 
lurent forcées; les plus notables bourgeois* deux archevêques* six évêques, 
plusieurs présidents, conseillers et maîtres des requêtes* furent assommés 
et précipités du haut des tours de la Coijciergerie et du grand Châtelet. 

Des écrivains ont prétendu cjue la bourgeoisie parisieiHic, irritée des 
excès Cüiiiiiiis par les troupes du conuélahle crArmaguae* dans la ville et 
dans ses environs* et ne sachant plus de deux maux quel était en réalité 
le pire* se jeta unanirneinent dans les bras du dnc de Boui'gogue* Nous ne 
pouvons croire que la saine partie de la population ait pu pactiser avec ce 
hoLiiTeau de la patrie, non plus qu'avec IchS misé rallies à ses ordres ; il est 
plus proliabie que les syinpalhies de la bourgeoisie étaient acquises au 
parti contraire* Après tout* ce parti eoinplait dans ses rangs le dauphin 
de France, rennemi né de rusurpatioii étrangère* les membres les plus 
respectables du elergiî et du paileuient, eiitin, tous ces braves et loyaux 
chevaliers qiii,couime Tanneguy lïiichâtel, suivirent avec taiil de constance 
la bannière de Charles VIL et jetèrent si harrliinenl leur épée dans la ha- 
huice où se pesaient les destinées de la France. Si* conmie le prétend l)u- 
laure* d’après un soi-disant témoin oculaire, on eût trouvé dans Paris* le 
oi) mai 1418, gens de tons estah^, au nombre de deu^ rent milles mns les 
enfants, portantpoiir signe de ralliemenf la croixdo Saint-André, qui était 
le blason du duc de Ilourgogme, il faut uniquement aUi îhuer celle démon- 
stralion a la leri'eur répandue sur la ville entière. 
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Une lëtc iiaüoiialc, ù laquelle présida ^éritabletneiit un unanime ejj- 
lliousiasine, fut celle qui se célébra (Jix-lmilans plus tard, le 12 novembre 
143S); ce jonr-Ià, après avoir enduré tous les maux possibles ; la guerre, 
la famine et la peste, Paris ouvrait ses portes à son roi légitime, rame¬ 
nant avec lui la paix, l’ordre et rabondancc. 

A cette heureuse époque, nous voyons reparaître sur la scène des événe- 
jneiits la niG^Sahit-André-des-Arls. Treinldanto et condamnée an silence 
sous la main de fer de la tyrannicétraiigère, elle vaculiii solennellemen t 
protester de son horreur pour la trahison dont le contact l’a souillée. La 
statue élevée par les bouchers à Perrinét-Leckrc, sur la place Sainl- 
Micliel, est renversée de sa base et honteiiscment mutilée : le tronc déca¬ 
pité en est traîné jusqu’à la me SahU-André-des-Arls, et par dérision, on 



en fait une borne, à rjuelques pas de rendroit où s’accomplit la traliison. 

Dans ses Essais liisloriqiies, Saint-Foix dit avoir vu cette borne adossée 
à lu maison qui fait le coin de la me Saint-André-des-Arts et de la rue de 
la Vieille-Bouclerie, Que sera devenue celte pierre? l’ei'soniie sans doute ne 
lésait, et cependant ou doit regretter sa disparition. Quoique l’origine 
bist.ori(|uc de cette borne soit loin d’éli'e autbenliqiie. il suflîsait, ce nous 
semble, (jne les prtqugés du peuple fussent arrêtés à cet égard, pour 
qu’on respectât ce curieux monument : il y a une aussi grande leçon dans 






































































los soiivpnirs (ionnés au rriine, qiic dans (.('ux accorilfis à la verlii. Soû¬ 
le mci il, il eût fallu inscrire sur la pierre lufaninulc. au-dessus du 
nom oliseiirde l’crrinef, les tnniis de ses illnslres complices : le duc de 
lïoiirfroj^ue et Isabeau de Bavièro.CeUn qui, par calcul,commande le crime, 
est plus coupable que cclni qui rexêciite par aveuglcmeut. Cettorude leçon, 
donnée un siècle et demi plus tard à la dangereuse ambition des grands, 
aurait pu, à elle seule, si IHeu n'y avait poiirvu d'une autre manière, em¬ 
pêcher bien des crimes de pins, duraiit la fatale unît de la Snint-lîarthé- 
lemy. On sait que par un hasard providentiel, la clef donnée au chef des 
massacreurs, le duc de Guise, pour ouvrir la porte de lîiici, n’appartcimit 
pas à celle porte. Ainsi fni’eiU sauvés les malheureux protestants restés 
dans le faubourg Saint-Germain et à qui ce retard doima la lacilité de 
s enfuir. Taudis qu’il travTi'saîf. avec sa troiqic d'assassins la rue Sainf- 
André-f/es-ArO/peut-être le duc de (iiiise, traître à son roi, ami de l’Es¬ 
pagne et ennemi de la Kranec, se fiit-il tout-à-coup arrêté dovaiit le nom, 
voué à la bonté, de ce duc de Bourgogne qui fnt, lui aussi, traitre à son roi, 
ami de l’étrarigcr et ennemi de sa patrie!.... 

Vers la fin du xvin' siècle, un certain soir de l’année 1784, ici même, 
à l'exlrémité de la me Saint-Anflré-des-Arts, dans ce earrefonr on s’éle¬ 
vait la vieille poterne de Buci.six cents voilures richcnientarmoricesaux 
blasons des premières familles du royaume, sc pressaient bruyamment: 
de tous les points de la ville, la cour et la noblesse de France allaient 
soutenir de leurs applaudissemenls la première représentation du célèbre 
}[(iriaf/e de Fufaro! Eh! mon Dieu, oui ; tons ces grands seigneurs vont 
voir traîner sur les planches d’un tbéâire, la morale, la religion, les lois, 

le gouvernement, tout ce qui fait enfin la force des élats.Ob! si dans 

ce moment, à quelques pas du Ihéàtre, sur la statuerenvpr.sée de/*err»icG 
se frit assis un homme inspiré de Dieu, et que d'une voix toiiiiniite, il se 
fût écrié: « Grands de la terre! la corruption de vos mmui'.s eneen- 
flrern le mépris des devoirs et dés croyances; du vice cin crime il n’y a 
qirnn pas. Priiire de Conti, dont j'aperçois passer l'orgnoilleusé livrée, et 
qni Yoiis éles faif ie triste liéros de ce jnm\ voire blason sera i^nomi- 
iiiciisomeni brisé; les lombranx de vos pères seront violés, et leurs 
cendres jetées an vent; et vous, ministres, seigneurs, abbés, magislrafs. 
ifîii passesî, le sourire sur les lèvres, la gaîté et rinsniicianœ dans le cæni\ 
vous foinlïéreîî en coupes réglées sons le fer fin bourreau ! 

Si quelques-nns échappent à la morU ils n'anront plus, fatale destinée! 
tl antre ressoiireo que de s'exiler lu en loin de la Franee, et d'aller mendier 
contre leur patrie les vengeances de l'étranger. 

L'Iiominc qui ent parlé ainsi, on Teiit traité de fou, eu I78i : neuf ans 
phïsiarci» on aurait réconun que c'était iin sage. 

Comme nous l’avons <lit en coninienranC clinque parlie du sol parisien 
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est. une mine inépuisable en souvenirs et en traditions* Il nousent fallu un 
volume entier, jRuir donner un développement completau travail que nous 
venons irentreprendre sur la seule rue de ; ce 

n’est pas sans regret que nous avons laissé, dans roinbre, les figures 
intéressantes dn respectable Clamh Léijer et du fanatique ligueur Autr/, 
les deux célèlires cîu'és de la paroisse Saint-André. Nous eussions voulu 
également escpiisser, en quelques traits* la physionomie de pliisienrs 
hommes de lettres, halutnés du café Procope, et ([ui liabiterenl la rue 
Saint-André-des-Arts. iNons eussions volontiers donné place, dans notre 
récit, aux alTrenses inondations de 149ô; à l’iiisloire du fameiiît cluh 
apollonien, où tigurérent les noms de Uozier, de Fontaues et.del.ailliava; 
à celle de la maison de jeu qui* dans ces derniers temps, fui si fatale aux 



jeunes gens de nos écoles; en tin, en l'oiiillaiit les mystères des vieilles 
maisons groiqiées auprès de la rue (lîN/e-Cceïfr, pent-ctre nous eût-il 
été facile de retrouver quelques pierres oubliées par le temps* et avec les¬ 
quelles nous eussions recotisiruit, par la pensée, la pliysionomie archi- 
lectnralc de notre rue tout entière. 

Mais dans lin sujet sérieux, placé outre des souvenirs qui ne parlent 
qu'à la curiosité et des souvenirs qui rciirennent de gn’aves instructions* 
nous avons cru devoir exclusiveiiient adoider ces deruiers. Kn agissant 
ainsi* nous pensons avoir a])]ielé un grand el véritaîdc intérêt sur la rue 
Saint-Aiiflré-des-Arls* Ih' Casse. 
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Hi! 4il Arîiî — Aie PJaatiiii-MiHdj. 


U nord de I nntiijiie cité i^orisicniK’, 
iiion loin tics murs de la Mclropolc, 
ot aussitôt, après avoir passé le 
.^1 ijoiit. Xotre-Dame, l’on entre dans 
■'lie d'inn; lonijiie ètendufi, et 
ij'^;j,r[ui, assez étroite d’abord, va toii- 
jours en s élargissant :i mesure 
j ■‘^;([u ellcs’èlüignedii centre de la ville. 
Cette rue, t|iii change ijiiatre fois de 
nom,niais dont les iltnix plus grandes 
liarties [lortent celui de Saim-Mtir- 
fiin, doit évidemment son origine an 
culte dont ce gramf martvre a été 
I objet, fie tonte ancieiuieté, parmi 
nous. Dés levr siècle, une chapelle 
dédiée à Saint^Marlin s’élevait sur 
le terrain tjiu est cnmpris de nos 
jours entre l'église Sainf-Men-y ei 
la Seine, et le ranltoiirg où elle se 
lioinait, faisait deimis longtemps 
Jiartie de la ville, tjiiaml le.s Nor- 
inands le detruîsireiit entièrement 
a la lin tin ix' siècle. Dans les pre¬ 
mières années dti r, tjuand tontes 
les laiines rjne les invasions des Nor 
niands causèrent autour de Paris 
liirent relevés, le fanhnnrg du nord 
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lUIE ET FAi;iiOl!RO 

pI;H’ô sous riuvooaüoii i\i) SHîiit-5ïaitiii, se n'talïlit t un des pmiiiers. 

11 fui habité par tous ceux ([in se livraîeut a une industrie dont 1 exercice 
su milieu de la \ille aurait clé préjudiciable a la santé publique. Cette 
pupulalioii, déjà nombreuse à cette e])oque, occupait 1 espace compris 
entre la rivière et les premières maisons de la me Saint-Mai tin^ elle s é- 
tcodait le long do la rivière> mUre la Grève et la rue Saint-Denis. Les 
(îenx rues fHancht^-iVihrafj et di^s Àrcis en Lraversaieot à peu près le 
centre. Sur le boni de Teau l\m trouvait Va granih {yfaraini Veau, et la 
Tuerie; un peu pins haut a gauche la Triperie, la (fraude-Houclterie ; elles 
cmient derrière le Gliâtelet/Puis ii droite, en sc dirigeant vers la Grève, 
l'üii rencontrait les tauneurs, les pelletiers, les couteliers et tous les 
états qui se rattachaient au commerce de la boucherie* Doux églises 
s'élevaient au milieu de ce faiilmurg : à gauclie au bout de la rue des 
Areh, SuhU-Jarqueii, qiu) sa siliialion dt siiruommcr de la /îowe/ierÛN 
et à droite au coiuniencciueiiL île la rue Saint-Martiiu SaitU^Mederic^ 
([ui fut désigné généralounmt sous lo imivi de SaiahMerry ; la rue de la 
Parihimiaerie qui t;sl aujourd hiii la nie des Blatics-Maiilcaiix , ii était 
pas loin : les corroyenrs <levaiciït (oui natui ellemeut donner la malu 

aux büuehors. 

Gclle populatiou qui, antéricinemont a ! invasion normaïule. a^ai1 
iroiivê place dans la prcinière enceinte de Paris l’ormêe en deliors de 
rilp, fui comprise, mais avec iiiic plus grande éiendne, dans celle fjue fil 
an coiniiienceineiit du xiiP siècle, le roi Pliilippe-Augiistr. Ainsi, Uudis 
i|ne la porte de celle première enceinte était, sitiiee a la lianteur de la 
rue Ni'uve-Sainf-Merry,lii porte de l'enctsinle dite de Philippe-Auguste se 
troll Vil il devant la nie (ikæ Ours on uîij" Oiæs; elle s’appelait Porte-Sahil- 
Mitrlin, et. le même nom était, diunlé en l*i5l et en ltii7 a la rue i|iii 
.■omiiii’sait de cette [jorle è l’église de. Saint-Merry. Cet espace doit donc 
être ronsuléré eouuue la plus aiieicnne partie de la rue dont j’essaie de 
rctrarer l’iiistoire; c’est pourquoi sur le viens plan, gravé sous le legiie. 
[’'raii(‘ois l”, elle est. appelée la (t)'(ind^-liueSai}it-Mfi>'thi. 

!;;mli([iie chapelle dédiée à saint Martin ne s’était pas relevée immé¬ 
diatement, mais eu 1060, le roi Henri fonda un prieuré au milieu 
de la campagut, tpii suivait ce quartier de la ville, et ipti fut célébré 
Sims le nom de SaiuPMindiii-ilfiS-CItamps. I,a richesse de ce prieiiré 
attira autour de ses luiirs nue population noiuhrense ipii éfahlil sa de- 
nienre îles deux cotes de la grande voie eoiitluisant vers le nord an 
monastère de Saiiit-ljuirenl. C’est ainsi que. dans riufervalle des amiées 
l'iîiO à 1565.. se forma la seconde partie de la grande rue Saint-Martiii, 
et que le |>i'ietiré et toutes ses déiieudaitces se Irouvèrenl tellement joints 
à la ville, (|u‘on s’eiii[M'essa de les y faire entrer. En 1556. les suites 
malheureuses de la halaille de Poitiers, et la |U’ésett(-e des eimeniis 
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au ceiiUft (lu ru; amiu;, av;i]iL tïiil irairidrc [jour la sùi'iHû Je la rajjilali*. 
r<ui (lomineiiça au luJiti ruiuiue au iionl à en élarf,Mr reuef'iiiii; ; de ce 
dernier côté l’on creusa des fossés > ion dressa uiu* muraille tout au 
liout des dépendances de l’aldtaye Saint-Marliu-des-Cliamps, uni se 
trouva ainsi enclose dans Paris. (IJjaries V et Muyucs Auhriol, prévôt de 
îa ville, achevèrent, quel([nes aiméi's plus lard, ces l'ortificjatious fait-s 
a la hâte. Sur le terrain occupé aujtuird'îiui par le houlevart el les luv- 
«liéres maisons de la rue Saitil-Marliu, l'iiu voyait eu 15S3 nu éditit(‘ 
carré avec des murs d’une grande épaisseur, surmonté d'une platc-rorme 
crénelée. Cetédilice était llatujué h la face <!xtérienre de (jiialre tours et 
de deux à la face inférieure. On y arrivait du coté tll^ la ville par un 
pont en maçonnerie, divisé en trois arches, et par un pont-levis du 
ciité de la cainpagne. Des remparts élevés protégeaient celle porte, à 
droite et à gauche ; el le terrain encore très en [tente aiijonrd’lmi, où est 
situé le théâtre de la Porte-SahU-Martin, était occupé par ((uatre mou¬ 
lins à veut, (jui existaient encore en 1020. ainsi ipie rindifjue mi plan de 
Paris gravé à cette époque. 

Les envahissements successifs de la grande capitale ne devaient pas 
s arrêter là, Déjà sur ce plan de I <120, l'on voit deux rattgéesuon interivun- 
pues (le maisons (ptivoiilde la Porte-Saint-Martinjiisipi'au monastère de 
Saint-Laurent. Ou devine que ce nouveau faultourg fera partie ù'ttou taril 
dt( la ville, c est ce (|u[ arriva des années 1(170 a Ii>75. Les aiu'iennes 
fortifications de Lharles V, ahamioiiiiées lUquiis la Ligne, disparui'etil 
pcii à peu ; un arrêt du conseil, du Kl mars 1071, autorisa la conlinua- 
tiou des hnuJevai-ts depuis la Porte-Saint-Anloine justpi’à celle de Saiiit- 
lloiioré, et eu 1(>74 la vieille Porte-Sui>ii~)Iarliit lut renversée, (àimme à 
cette épo(pie Louis XIV venait de remporter des victoires dans le nord de 
1 Europe, on éleva, d’après les dessins de Pierre lîiilet, (piehjiies pas 
au-dessus du terrain orciipè par cette ]ior((', l'avc-de-triomphe qui s'v 
trouve aujoiinl’hui. Depuis celte èpoipie, le fauhotirg tpii suivait, cojuiir 
déjà bien avant le xvr siéc.le, .smis le nom de faithourii Saiiit^Lunreiit, 
«■changea ce nom contre c«dni de Saint-Martin, et se joignit de plus eu 
plus, à ce «piartier de la ville. Les coiisli-iidious s’y iiiulliplièreiU, et à la 
fin (lu xvur siècle, il était presiju’anssi peuplé (pu- de nos jours. 

Onant aux deux petites rues de Pl(ittelii--i!ihnn et des.'liT(.v, elles 
[laraissent avoir toujours existé. Antérieureiin'ut à 1 i()2, èpoipie où fui 
construit le pont .Notre-Dame, quand on voulait se rendre de la Cité au 
nord de la ville, il fallait traverser la Seine sur un [letit [xnil de bois dont 
l'origine précise n’est pas bien connue: on le uoinmait les Planrltest de 
Mihrai, parce qu’il passait sur le petit bras de la Seine, ainsi que i'a fort 
bien (lit llamdde Pms/e.y, dans sa tradiielion de la Pilé de Dieu, ifui date de 
latin dii xiv' siècle. René Mfieè, moine de Vendôme, rhronrfpieur riffidel 
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ih PVajiçais 1*% ex|>l!i|iitî iHît.i'emeïit L'oi'igiiit Je ce uüiiî. Voici les veri> fjuc 
Von trouve à ce sujet <huis sou jiociiie mumiscrit intitulé le Ihm Prhici*: 

F/emperctir vint pur lu Coiitellene 
Jnsqn*au carfour tioimno la Vanrierïc . 

Où fut Jadis lu plancha* 

Tel nom portoit pour la \agiie et le bray (fange^ boat^) , 

<ietté de Seule en une creuse Iruncbe, 
lintre le pont que Ton passoit planche; 

Et on Totoît pour esLre eu seoreté. 

I.e uoni de la petite nie des Arcis esl IfUJi de s'expliquer aussi aise- 
ment que celui de la Planchit-Mibray. Sauvai nous dit bien que dés l'aii- 
née I rette me s'aiipebnt mais it ne donne auciiïie 

raison de cette désigiiati(ni. Les deux rues PktiH^heÆihray oi 
Imites étroites ([idelles nous paraissent, aujouni’huî. furent cependant 
étarf^ies en lt>75. Avant cette époque, elles ne foniiaient que deux petites 
voies qui conduisaient à la grande rue Saiiif-Marlin. 

A gauche dans la me des Arm, <!u venant par le pont J^otre-Dame, Ttui 
hauivc un terrain assez vaste fcrnpli parties coiistnictions modernes, qui 
sont prestiiie toutes occupées par tles revendeuses de linges ou de vieux 
nteiibles^ terraiii est terminé par une petite place, sur laquelle s'élève 
a main gmîche une tour très-haute et d'n ne arcliitecture semi-golliiqne 
r|ui tlale des premières années tin wi' siècle. Cette tour est la seule 
pai lle restée debout d/iiiie église longtemps célèbre et qui, sous le nom 
fie H(nui-düvqm?i4a-Binidie^^^^ servit de paroisse à loiit ce quartier de 
la ville. L'on ignore la date précise à laqmdlc remonte la première fon- 
datinn lie cette église ^ il est a croire qu'elle existait déjà depuis long¬ 
temps vers l'année l il9, épof|ue on elle est désignée dans une bulle 
dff pape Calixte II. Celle église, construite à diverses reprises depuis le 
inilieiï du xn* siècle jusqu'aux premières années du xv% était snrlont 
iTmaripiabie parla posîlion qu'elle occiipail au milieu de ce quartier po¬ 
puleux, habité par des arlisans de toute nature, L'histaire eti est inti¬ 
mement liée à celle de l'aneieiine hourgenisie parisienne, dont elle fait 
ronnaitre et les usages et le luxe. Le ptutail était situé a l'orient au coté 
opposé à la rue des Àrcis. Un cloclier s'élevaiI au septentrion, a peu |n és 
en ra(‘e de la tour qtii existe encore. Le cbonir de l'église et son clievet 
étaîenl ]diis rapprochés de la rue des Arm, dans laquelle abontissait une 
(ïetite ruelle qui conduisait à la ]un1e occidentale de Saini-Jac(imi^ appe¬ 
lée la porte de Ir Phrre-au-Lait. An septentrion, et donnant sur la me des 
Éiyir(fhifi, une antre petite porte avait été remplacée par nii pfu'tail <pie 
Nimlas Flamel avait fait luilir en On sait que cet habile artisan 

(ïcriipa longtemps une jietile échoppe dans la me des Ecrivains; qu’il sut 
acquérir par son travail el l'Iiahileté de sa rondtiite une fortune considé- 
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mble, i\w\ Tut cnnsù tjue les? aidihiiisies le œniptèrenl au nombre îles 
Souffleurs, assez lieiireii\ i)uur avoir ilécoiivert le grand art de ïmve de Vor. 
Flatnd, devenu rielie> eoiilriluui de ses deniers à l’éreelion de ijliisieiirs 
nionaiiieiils de piété. Sojj église panussiale ne pouvait être oubliée; mille 
le portail dont je viens de parler, il toiida une cliapelle dans l’intérieur, 
à laiptelle d’alnmdiniles auinoues étaient aUacliées. C'est ee ((u'on lisait 
dans l'inscription gravée sur le pilier au-dessus de son tombeau : «Fen 
►> Meolas Fhunel, jadis eserivain, a laissé par sou testament à l’œuvre de 
cette église* certaineîs rentes et uiaisinis ^j\^il a aetjuestées et aebetées 
-N de son vivant [unir lairc sei viee divin et disiribnlious irargent, chaeun 
au, par auinoiie, touchant les (Jui^ze-^ iiigts* llôtel-lHeu, et autres 
églises et bojjitaux de Paris. » 

Au petit portail,roiisiruit par Flaïuel, l'on voyait la statue de cet écri¬ 
vain; il était représenté à genoux, avec une robe longue, la tête nue^ 
ayant à son coté une éeriLoire* attribut de son métier. L'on y voyait encore 
une image de la Vierge avec celle inscription d'un côté : Ave Maria soif 
dil à rentrée, et de l'autre : La Viert^e Marie soif ci saluée. 11 y avait aussi 
au même porlail un petit ange sculpté, (jui*â Tépoque où l’église a été dé- 
truile, tenait dans ses mains un cercle de pierre : « Flamel, dit riiistorien 
M <]{-Sainteacquesdtf-lhuvherie, y avait lait enclaver mi rond de marbre 
noir avec un blet d'or tin en rorme de croix, tpie les iiersonues pieuses 
» baisaient eu entrant dans Téglise. La cupidité moins vive ou plus re- 
w tenue aiiirelois, avait resper.té ce petit morceau d'or, pendant pins d’un 
» siècle et deitii, mais au iiiiliem du dernier siècle^ elle ne pnt y tenir, et 
le ciseau dont les marques subsistent encore, fut employé pour enlever 
w le marbre et la croix, r(iii ii'oiit point reparu. 

Nicolas FlameL eu fond un t une cb a pelle à sa paroisse* et en recon¬ 
struisant à grands frais une des [yorles d'entrée, idavaît fait que suivre 
un exenqde fort en usage à l'époque où il vivait. Ainsi F église de S<tuii- 
Jaefjiics était enlourée d'uiigraml nomlïretiecluipolles*qui. presque toutes, 
avaient pour Ibiidateurs un liche bourgeois des euvirous. La position de 
cette ]ïaruisse* an milieiid'un des qnartifirs les pins commerçants du vieux 
l’aris, lut cause ([iiellfi a été le siêÿe île i)hisieiirs confréries, auxquelles 
appartenaient dilTérents corps de métiers; on vil tour à tour dans cette 
'glise, la Confrérie fie la Nativité i\otre-Seignem\ |iftur les maîtres bou¬ 
liers, celle de Saint-rhan rErauffélisle, pour les peintres et selliers* 
celle de Saint-Miehel pour les ebapeliers* celle de Saint-Ceorges, pour les 
armuriers, celle de Saini-Fiaere pour les bonnetiers* enfin* les confréries 
<le xSaint-Jacques et Saiul-Lêonard, pour tous ceux qui 

voulaients’vaffilier. Dans la seconde moitié diixvin*' siècle* plusieurs de 
ces rmilréries étaient détruites, mais il en existait trois autres sous l’iii- 
\ocatinn de Saint-Nieofas, du Saint-Sacrement et de Saini’‘Chûrles. Isa 
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kW. Saitil-,\icolas etaitiJiiiicipuleJiititit cuusacrée auxalla- 
vhèi> euitiiïKï aides ou servi Leurs aux curés tui autres iinHics titrés, t^elle 
roufrerie, établie en 1492, était llurissauLe eu 149G; car, celte aiiiiée-là les 
ïuembres reprcsentèreiiî. dans une niaisuu de la rue des A rois, uii mys¬ 
tère ou jeu de SaiiiKNicolas ■ le buid du sujel était coinuie nous Tap- 
preniieul les comptes de la confrérie : un clianyeur qui s%m allant en 

nnjaye , hadla son argent à tjimkr à SahtkiSicolas, H le relroimt à son 
retmir. 

Le culte divin, tel (péijii le jïiMliquait au moyeu-àge, était iiierveilleit- 
semeîU approprié à resjïfil sim[>k\ à ia fui sitieére mais crédule des 
Il U mines laborieux cpii fréijuentaieiit l'égHse de Saint-Jaeques-de-la-Bou- 
fberie. Ainsi, le jour de Lenterôte, au moment ou l'un chantait riiyunie 
<liï Veni-Créaiof\ mie blauebe eolomhe ilesceiulait de la voûte en souve¬ 
nir du Saint-Esprit; d’autres oiseaux s'échappaient aussi des arceaux 
gothiques du choeur et voltigeaient au niilien des étonpes eiiOaniniées 
tpii lignrateiit. ces langues de feu que Ton vit briller sur la tête des apôtres 
quaiid ils reçurent de Dieu leur itiissiotu Des feuillages verts, des 
branches il’arbres et des coiirounesde fleurs décoraient l’église à tousles 
jmirs de fête de la lielle saison, et inélaieMt leurs parfums naturels à ceux 
qui hrnlaient dans les rassolelles lUirées et les eucensoii^s irargent, Des 
tapisseries d'un lin tissu et d’un admirable travail, retraçant différentes 
scènes de rAticien et du ^ouvean TesUnneiit, couvraient les iiinrailles. 
La iniit du jour de ^oël, Ton voyait ùiu\s Saint-Jacques-la-lloncherie un 
spectacle singulier qui mérite (Létre signalée : Dans une crécdie de toile 
vermeille surmontée dAiii dais eu toile azuré, était assise iitie lielle jeiiue 
lille, velue d'une robe de velours rouge toute garnie d'iiermiiie; elle repré¬ 
sentait la vierge Marie; sur ses genoux re|)üsait un enfant couvert dhiue 
robe de damas noir, brocliée d'or et pai semée de petites Oeurs blanches 
et rouges; de ses épaules lombait un inauteau de soie blanche, brodéiî 
i\\}r et de soie, avec des dessins d’oiseaux et d'autres figures, ('et enfant 
avait sur sa tete. un Imnnel de velours vert et noir lu'oclié d'or, terminé 
par une grosse perle, et représentait le petit Jésus, 

Il y a dans toutes ces pratiques religieuses, une grande naïveté, qui 
lait sourire aujourd’hui, mais il y a aussi une foi bien sincère, qui com- 
manrle l’ad mi ration. 

La tour de Saiiil-Jacqnes-la-Boucherie, qui reste seule de celle ancienne 
église, ne remonie qu'aux premières années du xvp siècle, En 1519, elle 
n'exislait encore (|ue jusqu’au premier étage; elle fut achevée en I5o2. 
HaiiU, imlleur (rimayes, fit le SaiiU-Jac([ues qui était sur la calotte de 
l'escalier, avec les animaux aux trois angles, représentant les symboles 
des Evangélistes. Cette tour a de hantenr depuis le rez-de-chaussée de 
la rue, (iisqu’aii haut de la figure Saint-Jacques, trente ffdses, ou cent 
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qnulre-vitijiil. piinls; élit* d i\e lîir{j(‘\îr (i’iiii un^le u nii nuiU'. aiigln Uara 
froMivi c , cinq tuisfî^s oîi trcnhi li un lu^nT poiirt;s. Saiiil- 

«ïacquf^s a drnitïlie üïj 1791. 

A pas ih roiïiptaceinvnl orciiim iiagiines paï'Sciitil-Jai'qm^s- 

ii\ mais diicûté opposd, l'on trouve l’église do Suiul-Meri v. 
Je ne décrirai pas celle église, qui est eiicore deluml, el quo chacun peu! 
aller voir. Je me ciuileiiterai d‘oliservcrt[ue le hatimeiit qui cKiste anjour- 
d'iiui, I>ieu qu’il seil dans le genre gcrlljîque, ne reiuurite pas au-delà du 
wr siècle, el même les travaux commencés vers 155Ü, ne rureut coin- 
plélemeiit achevés que dans Tannée lOTi. 

i/église>qui fut détruite à cetleépnque, était déjà la seconde élevée sur 
ce terraiiu ICn eflet. dès le vir siècle, une [petitechapelle du titre deSaiut- 
Iherrc y exislait. Un peu après, Tau 7(lü,Saint-MédcricéUiutvenu à Paris, 
y mourut ; il fut inliiimè dans cette chapelle, qui oldint hieiiint le titre 
el, Timportarice (Tune paroisse, prit le nom àa Saint-Mf'^fhrir ou Sahü- 
Mn'ry. Au commeucemeuL du \r" siècle,cette chapelle et ses dépeiitlariees 
s'élaiit trouvées trop étroites, lurenr eiitiéremeut recnnstruites. Ihrns 
Téglise qui existe aujourd1uii,dansIe portail |ïrim;i|jalemeuU Tou retrouve 
quelques détails de celte seconde recoiistrucliou- il est prolnddc que les 
arrhitectes du xv’ siècle couservèreiU certaines parties ilu vieil édifice. 
Sept chanoines, primitivement claoîsisparmi ceux de Notre-Dame, admî- 
nistraieiil celU* église; le gouvernement fut ensuite remis à Tim d'eux ipji 
[>ri{ h* titre de ehauoiiie-curé. Aussi un cloître qui iTexiste plus aujoiir- 
fThui étaif annexé à la seconde église, à la partie nord de sou chevet ; on 
y entrait par la rue Saiiil-Martin et par une ])Drte située sur le terrain de 
la rue iln CloHre-Sainl-Merrîj. 

Celte porte était nommée la Jhtn'e Suhil-Mernj, à cause de la juridic- 
(inii temporelle qi'e les cliatioinesexerçaieiH dans ce quartier; ils avaient 
un andifoire el même des prisons. Indépendamment de la nie qui en 
p(n leaiijourd'hui le nom,ce cloître compreiiaitencore les rues Tnilk-Pam 
ol Jusqu’à nos jours, i! n'a été célèbre que par son antiquité, 

mais dans les troubles civiles, qui suivirent la révolution de 18?Î0, ce 
cloîlre devint le théàire du plus sanglant éjiisode dont Thistoire coutem- 
poiviine ait conservé le sottveuir. 

Dans une maison qui dépendait de Cf^ cloître, fut élahli par un édit de 
(ihartes ÏX du mois de novembre irïti’i, le tribunal des juges-consuls, 
remplacé aujourd'hui par le tribunal de commerce. L'on raconte ainsi 
i origine de cet etablissement : Charles l\ assistant nu jour dans un lieu 
rcache aux audiences de la gniiuTehambre du Parlement, fut témoin du 
renvoi hors de cause d'un procès entre deux niarcliauds qui durait depuis 
dix ans, faute tle la ]iarr des ctiiiseillers d\m [ïonvoir comprendre les 
nicidpMls, !.e roi, frappé de la tiécessilé de conlîer res sorles d'aiïaires à 
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(iry liiïmiiios du ni('':l,if*i% iiistîüiîi li'iininîil, i|ih fut l umpostMl un oï 
(l(^ ipiiitm roiisulfi ^:h^>isis jiarnii li^s [dus ii(d;tl>lrs roininriTaiits, ^ 

I/i*g!isede Saiut-Merry ii!?i:u‘vi de sepultiin' à pliisieni's liuinnies miiîir- 
(fiiahUîs; parmi eux je citerai Jmüi Fiu'ael [UTiïiier médecin de Henri H; 
Simon Marion, aiocal-^^éneral innrt en HUtr); Arnaud, n!an(nis<le Pom¬ 
ponne, mort ministre d^dat en HWt); le poète (Üiapelaiii. Avant (ju'elie 
ne tïit reconstruite, oriv vovait aussi le ünnbeand(f lîaonide Presles, l‘nn 

h ■' 

des plus savants liomnies du siècle, l’nii île ceux <\m ont le plus con- 
Irilnièà la fonnalion de notre prose française. Sa tradiietion de la Cité de 
Itieii et les conimcnlaires tpii l'accnnipagncnl* sont iin ïnonurnent impé¬ 
rissable et (les ]ïiiis curieux à consiilLer. Charles V favorisa les travaux 
de lïaonl de Presles, et, grâce à sa magniticéncc, cet écrivain iinl étaldir 
n sa convenance J la maison qu‘jl occupait dans la rue; nemvt; Saint-Merry. 

Sous le meinc l oi Charles V, un spectacle singulier fut olfcrt aux fidèles 
dans rintérienr de Saint-Merrv : une certaine Guilfenidtth snmommèe 
de la Rochelle, parce iprelle y avait demeuré, ayant été reconnue pour 
saillie, fut établie par Gilles Mallet, valet de chambre, bibliothécaire du 
roi, dans un bel oratoire de bois à Saint-Merry; elle y restait des jours 
entiers eu coiUemplation* à ce point, dit Christiries de IVisan, i|ni raconte 
le fait, qu oii l*a aucunes foiz vem soulevée de terre en l*air plus de deuæ 
pieds. :HisC de Charles V,ch, 25,) On voyait encore aux jours de grandes 
fêtes dans Tèglise Saint-Merry, de belles tapisseries représenianl la vie 
de •Sotre-Seigiienr, d'après les dessins (run nommé Henri Lerembert; ces 
tapisseries existent encore. Il n'cii est pas de même du tableau suivatiC 
ainsi décrit par GeriBain Brice en 17'2 b : 

« Dans mie chapelle à droite, en entrant, assey. proche de la porte, on 
« trouve une chose unique à Paris : c'estnn morceau de mosaïque en 

tableau qui représente la sainte Vierge et renfant Jésus, accompagnez 
« de quelques anges sur un fond dOr, ce morceau à cause de sa rareté, 
w mériteroit d'être c(>nseFvè avec plus de soin. On lit au bas r Opusmagistri 
« Ihwidk fhrentini, Anno mcccclxxxxvi ; {(euvrede maître David de Flo- 
« reiice, l'an 1496/ 

Mais hatons-nous de franchir l’espace qui sépare Téglise de Sa^nt-Merry 
dei'andenne Abbaye Saiiit-Martin, deveimc aujmird’liui le Gonservalojre 
des Arts et Métiers* Avant d’arriver à cet élalïlissemoni, uniqnedans sou 
genre, l'on rencontre l'église de Saiiit-Nicolas-des-tdiamps, qui, desiniplr 
(diapelleà Tiisage des vassaux et serviteurs de l'Alihaye, s'est élevée peu 
à peu au rang des paroisses de la capitale. Une bulle du pape Calixte 11, 
datée de Van 1119 la désigne j)armi ces dernières. Le batiment que nous 
voyons aujourd'hui, est loin de remonter à nue époque aussi ancienne, la 
vieille église fut entièrement détruite vers 1420, et eu 1480, l'on travail- 
but eiicore à celle qui existe* De 1555 à 1575. on y tU plusieurs constnic- 
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lutns ronsisïam en diverses chapelles foiïtlccs par des purliculicr^. 
Saint-Nicolas a servi de lieu de scpulturc h ([uekpîes hoiuriies rciiuu'" 
([liaIdes, ]Kir]ui lesquels je citerai Guitiaurne Ihidé, savant du xvt'' sièele* 
f^ierra Gfmendi, mort Cïi 1655, les ileu\ Trères de Val(m, savants dans ikïs 
an(if|uitês nationales, morts te premier ( Henri ■ en 167C; le second 
: Adrien) en 1692, et erilîn la fametise Mndeleh^e dfi Scudery ([iii y liit en- 
ten'ee en I70L C'est àSaint-Nicolas-des-ChaiMpsque les eTifanlsde clmmr 
de l*arîs, le jour de la fêle patronale (Je ce nom, se rendaient en proces¬ 
sion. ï^eiidant le chemin, ils se livraient à d(‘s représentations singulières, 
dehitaieiit des la ré Lies et des satyres qui ïmvni cause de T aboli lion de 
re[ usage : « En 1525, dit Sauvai, les chapelains, les chantres et les 
H entants de (diomr île Notre-Darnè, déguisés, allèrent partout i^ai'is. 



w menant Mlle lemme.' a cheval, iiré(; pai‘ des gens (ails commedesdiahles, 
« et toute environnée d'hominrs eu habits de docteurs, avec fies écriteaux 
devant et dei cicn^ on eUimit i^crils fAithérieH. rram ois h' s’eu étant 
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[ïiuinl, te' (lovfîn vi ^|eh^Ii|iïos cliiiiioines, par son onlro, piiiio- 

« ment, et le president (iaillani cnmmanda de siipjn’inier ees sortes de 
masearadcs. (Autiifuiiés delà viKv. de Paris, L 2, p. 625.) 

J'ai remanjciê en comineiiranl, <]ifnne chapelle dédicc à Saint-Martin, 
el dont l'origine reinonfail an siècle avait été cause du nom donné à 
celte [ïartio tle la ville : c'est, dit-on, snr remplacement de cette chapelle, 
(|nt fut détruite par les Noriuands, que le roi Henri i" fonda Tan 1000, le 
inonaslère de Saint-Martin-des-Champs ; il y [daça treize chanoines sous 
le gouvernement d'un prieur, et leur lit do grandes libéralités encore 
augmentées par le roi Philippe I", sou fils. Çes libéralités consistaient 
principalement en terres environiiant le inonastére, dont la situatiün aux 
portes de la ville augmeniaii encore la valeur. Quelques années après 
avoir été fondé, c'est-à'-dire vers 1079, Saini-Martin passa des mains des 
clianoines séculiers, cnirtv celles des moines de Cluny, qui s'y étaldirenl 
conformément aux vobnités du roi Phjli[)pe l’Abbaye Saini-Martin 
devint donc nn simple prieuré sans voir pour eela diminuer son impor- 
(anee el ses richesses, F'esI ainsi que dans la première moitié du xi*" siè¬ 
cle, quand on couimenea à construire les murs et les tourelles doniSaint> 
Martin fut lougienips environné , les bàtimenis et les dépendances immé- 
tliales, c'esl-à-dire les jardins, les granges, les moulins, le four et tout ce 
qui était nécessaire aux l’kesoins de la couimuuauté, ne comjnwaieut pas 
moins de quatorze arpents. Du coté de la nie Saint->lartin, les murs de 
rA(jbayc commençaient immédiatemeïU après Téglise Saint-Nicolas- 
des-CKamps, et se prolongeaient jüsqü’a la inaisan (|ni |iorte aujoiiiTriini 
le iiiiméro 254, ainsi {pi’mie des tours encore debout rindiqiie suflisam- 
uienl. (Tf^st au gonvernenient de Hugues de 1156 à 1142, que le iié- 
rrologe de TAbbaye fait remonter la construction des murs. Us étaient 
fort élevés et d’une grande épaisseur, garni de tourelles de distances eu 
distances, etavaucaienf en carré long sur le terrain (jui forme aujour- 
d’iiui la rue Salut-Martiu. La situation de ce monastère au milieu de la 
c;èin])iigTic, rendait nécessaires les forlirientions qui le mettaient, à Tabri 
cru ne surprise, derrière ces murailles il y avait des batiments considé¬ 
rables. Dès le xr siècle, on y voyait nu hôpital pour les pauvres et les 
pélerîjis allant a Saîul-Martîn-de-Tours. L'église, qui existe encore au¬ 
jourd’hui, avait son portail tourné à l’occident, faisant face à la rue Saint- 
Martin, au fond de cette cour on l'on voit la mairie clu sixième arrondisse¬ 
ment. Le sanctuaire, le fond de Lédifice, le clocher et le grand portail 
remontent, suivant l’abbé Lebeuf, nn siècle : « Pour ce qui est de la nef 
et du cheeiir, ajoute le inéine écrivain, ils sont d'une structure bien pos- 
“ térieiire : r/est un grand vaisseau fort large, sans piliers et sans ailes, 
« mais aussi sans vonte et simplement lairilnissé. H paraît avoir été 
biiti vers le régne de PlMlippe-le-Hel. I.e cloclieret le grand porlail pri- 
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iJiilifs ojjl. élé délriiils, iiiuis le saiicliiEiire, le juiid de ledilire, eueurc 
debout, appartiemietil sans aucun doute à l'époque reculée que l’abbé 
Lebeuf leur assigne. C'est une sorte de galeiie eircnilaire, régnant dei'- 
rière le ehæur, partagée au milieu par tm ruud-p.iini (jti occu|)ail jadis 
un autel. Lqs voûtes sont eu ogives presque plein cintre et de forme irré¬ 
gulière. Ëdles sont soutenues par des jiiliers c(nii|)nsés de faisreaux de 
colonnes avec cliapiteaux à tailloirs carrés, de hanteui- didéreiile, dontb- 
dessin est toujours varié. 

hn sortant de cette église à gaiielie, on entrait dans nii cloître d'une 
grande éleiidiie, formé par quatre galeries dans le style golliique, mais 
qui oui été remplacées en 17U'2 par d'attlrcs galej iès et des colonnes 
d’ordre dorique; tenant au cloître et dans la même direction que celle de 
l'église, ou trouve nu inngiiitique l■é^ecloi[■e dans un état pai-Cait de cuii- 
servation et t[ui mérite à tous égards une attention iiarlicnliere. tic bàti- 

nietit,<riinegraiideb;niteui',ruriiieii!iparal!éI(igivinimcd’eiiviron qnaranle- 

cinq mètres de longueur sur dixde largeur,que soulieniieutexlériem cmeiii 
douze conlre-lorts. Il est éclairé parliuit létiètres qui existaient aiitrelbis 
des deux grands côtés, mais aiijmird’liui celles île droites oui été fermées. 
Ces fenêtres se composent de deux baies ogivales accouplées, sunnojitées 
d'une ros;ice. deux fenêtres an coiiciiaiil éclairaient aussi ce rérecit.ire du 
petit cuté. Al iiiléi'ieiii', il est divisé en deux parties au moyen de sept co- 
lonuettes aussi légéj'esqne bardies, qui reçoivent les retombées des voûtes 
en ogive. Dans la dernière travée à gauche, est [dacée une fribiiiie exlé- 
i-ieure destinée aux lectures qui avaient lieu pendant les l epas. L’on arrive 
à cette tribune par un escalier à juiir, composé de douze marebes pratj. 
qiiées dans rinlérienr du mur. Hieii n’est comparable à l'effet [n’oduitpar 
cct ensemble, dont tonies les parlies sont cümplète.s: c’est l’architeelure 
golliique dans sa grandeur et sa pureté. lIAtuus-uous d’ajouter que ce 
réfectoire est l’œuvre d’un grand maitre français, de Pierre de Momerem. 
i|iii vivait sous le régne de Saint-Louis et qui construisit la Saiiife-Cba- 
pelle du palais, le réfectoire longtemps célèbre, mais actuelleiiieiU détruit, 
de Saiiit-Geniiain-des-I*rés et d’autres nionuinents remanpiaiiles par leur 
élégance et leur solidité. 

Il y avait eiicore dans leiiclos de ce [irieiiré d’aulres bàtimculs des- 
liiics à l’exercice du droit de justice liante et basse, que possédaient les 
moines sur les terres de leur juridiction. C’est ainsi qu’on y voyait iiii 
and Moire et une prison, qui se troiivaienl sur le terrain occupé aiijoni- 
d tiiii parla pelilc rue Aimmire ; elle lut ainsi nommée, de romcicrcliargé 
dereudre la Justice par la communauté. La porte principale du iimiias- 
lere était située autrefoisdauscette rue, à l’endroit ou l’on voit acliielh- 
meiit la porte latérale de l'église Snint-Nicolas-des-Chainps. Un prores 
qui s'éleva entre les marguülers de cette paroisse et les tiioine.^ de Saiiil- 
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Miirliii, «Migeii ces deniiers «ic Lriuisiiorter lii geôle, l'ainlitoirc et la 
graiule porte (lu prieuré sur U rite SaiiilOiui'tin. Ce cliangcmeiil ti’eut 
lieu (pi’eii 1575, Derrière les braiiiieiils et les jariliiis du moiiiistcre, il 
exista,Jiis([u'au xv'’ siècle, un terrain asse?; vaste, en forinè de carré lotig 
et fermé par des barrières en bois : c'étail nii clianip clos oitavaieiil lien 
les duels judiciaires fort en usage, cuinine mi le sait, [jeudanl plusieurs 
siècles. 1/uu des plus célèbres dont le cbamp clos de Saint-Martin ail 
été le tlièàtre, se passa eti 158G. .lean de Carongos et Jaciiiies Legris, 
deux gentilsliommes normands, après de longues plaidoiries au [>arle- 
nieiit qui ii’eureiil aucun résultat, descendirenl dans l’arène pour une 
cause bien légitime du reste. Jaccjiies Legris était accusé d’avoir profilé, 
de l’absence de .leaii de Carouges pour s’étre [jorté à un attentat envers 
la femme de ce dernier. U niait le crime, et Charles VI, voyant l’iiinti- 
lité des plaiiloirics des avocats, cnit pouvoir connaître ta vérité en se 
rapporlaiil à l’aiiliipic jugement tic Dieu, .lactpies Legris Fut vaincu cl 



foulé à terre |>ar son rival ;,il refusa d’avoner le crime, bien que le sei¬ 
gneur de Carouges lui mît l’èpée sur la gorge. Suivant les règles du iluel 
judiciaire, .lacqiies Legris Fut pendu ; son innocence ne tarda pas à être 
reconnue, dil-oii, et la dame de Camuges fvit obligée tfaller finir ses 


jours dans un convciil. 

La comnuiiiaiilc de Saint-Martin, 


eiiricliic liai’ 


les dons eonsidérables 
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^]iiü lui liiTUi roisdePniuco uu de siuii>les j)iirLîculiciî>, était eotnpLee 
à la JÎLL du xviii^ siétde au mniibre des f^Taiids hé ué lices de la eu pila le, 
t\ uu revenu de 4u;iru>ile-cîm| mille livres, le titulaire. Juigïiail la colla- 
Lion <le viugt-ueul [)i ieurés, la nmiûnatioii à deux vicairerie^s perpétuelles 
dans la cathédrale, de Paris, à une autre dans celle d'Étuïupes, et a ciiu| 
cures ilela ca[uLale, savtïir : Siimt^Jmujues^de^la-Boucherie, Saint-!\Uvtii^ 
des-Champs^ Sami-Lanreitt, Noire- Ikmti-dti-Bùnnv-Noumlle et SahU-Josst. 

Il ucuiijuait eucore les cures deviiigt-cimi églises situées dans le diocèse 
de Paris, et trente dans diverses parties du royaume; e'élait donc une 
position très-réellei'cliée ([ne celle de prieur de Saint-Nicolas^ aussi lut- 
elle smivent occupée par des personnages reinanjuahles. l.-es plus connus 
sont: Pi( 3 n‘e Asselin de Moiitaigué, cardinal de Laon, ministre de 
(Jharles VI, tiiorlempuisonne, dit-on, en ir>88; tliiillaniue d hstouteville, 
siiccessjvemeiiL (Séspn: tPAngers, de Jîe/Jers ; de Têrouene, arclievetjue 
de H O lien et cardinal légat du Saiut-Siege, mort eu 1485, eidiu, le iai lieux 
( ardiiKil-miuisIre, duccie Richelieu* qui* uyaulpris possession du prieure 
de Saint-Martin le 7 novembre l(>55, le conserva toule sa vie. 

Au moment où la n'^voliilion dé 1781) éclata, les moines <ie SaiMt-^ ietor 
avaient tait dans ^intérieur et même à rexterieur dn [)ïieuré des chaii- 
giurients considérables. Üiilre le cloître dont j'ai parlé précédemment et 
(jui fut reliati en 1702, qiiéh[iies années plus tard les anciennes fortilb 
cations (jui cnvironiiaieu! raldiaye furent diunolies; a la place quelles 
occu[jaieiii* on continua la grande rue SaiubMartÎJi, et dans une [lartie 
des mursqn'ils élevèrent, lesreligieux lirenl construire* de 1712 a !7ll, 
plusieurs belles maisons, qui existent encore aujourd’hui* A la même 
époque* ils olTrirent à radininislration municipale la concession néces¬ 
saire pour établir une fonlaiiie que l’on voit au coin de la rue du leri- 
lioiü. La prison et Paiiditoire furent également recoustniits. Aux partes 
de l'abbaye se tenait depuis longtemps uu marché ([111 embarrassaiL 
singulièrement la voie publique, les religieux Iransportèreiil ce marche 
derrière leur jardin sur remplacement on avaKuit Heu autrelois li^s duels 
judiciaires; nue boucherie et un corps-de-garde pour le guet de Ihiris y 
furent egalement établis. Ce marché fut ouvert en 17G5* Des dortoirs et 
autres appartements claustrales avaient été bâtis sur les jardins du mo- 
iiastère* à gauelie de l'église et du cloître : « Cette maison a été linie en 
» 1759* dit le géographe parisien; c'est une des pins grandes et des 
» ]j1iis s[m[cieiises ; elle a soixante-deux toises de longueur sur dix de 
» largeur* et quarante-cinq pieds de hauteur. Le rez-de^chaussee est 
distribué en péristyles voûtés pour conduire à Tun des plus beaux 
escaliers hors-d'oeuvre; les marebes de la première rampe ont jiis([u a 
H onze [lieds de longueur. Celle maison est du dessin de M* de ijatuui* 
» arcliitecle. w 
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Uepuis I7yi, «pütjue oit les cuiumîiuaulés religieuses lujeiit suppri¬ 
mées, jusqu eu 1794, les hâtimeiils de riiiicieii prieuré de Suint-Jlaiiiri 
reslèretU sans desliuatioii; c’élait déjà beaucoup qu'ils ne fussent pas 
renversés- A cette époipie, le comité iriustructiou publique proposa à 
la Coiivctitîon uatiuiialc de créer un Cotixo'vfiloirc des Arts et Métiers. 
Cette idée fut accueillie, et la commission temporaire des beaux-arts 
cbargée de la mettre à exécution. Oré,goire, ancien évcipie de Blois, fut 
1 un de ceux ([ui contribuèrent le plus à cet établissement. Le re|»résen- 
tant Alquier fit an conseil des Cinq-cctUs un rapport curieux, qui dé¬ 
sarma l’opposition qu’avait d’abord rencontré ce projet, et le 6 mai 179B 
^on 17 floréal an vi), le conseil décréta que les liâtiments de l'ancien 
prieuré suppi-iinc de Saint-Martin, seraient destinés a» (Jo7isi;rvtnoire des 
Arts et Métiers. Trois dépôts de mactiincs industrielles eomjmsèrent 
les éléments de ce musée d’un genre tout nouveau: les niacliines que 
M. l*ajot d’Onjîeiibraj' avait données à l’Académie des Sciences et celles 
qui appartenaient à celte compagnie; les niacbines léguées en 178!2 au 
gouvernement par ’V'aucanson ; et mi autre déjMit composé des itistni- 
ments aratoires mi usage chez les dîlférents peuples. Il serait Imrs de 
propos de donner ici, même en abrégé, la description des objets curieux 
de toute nature renfermés dans celle vaste collection, je me contenterai 
de laire ([iielqiies remarques. Confié aux soins rniiiiitienx et lialiîles d’im 
savant distingué, M. l’ouillet, iiiemiire de l’Académie des Sciences, le 
Conservateire des Arts et Métiers prend cbaqiie jour mie pins grande im¬ 
portance. Déjà M. PouilleLa introduit une amélioration sensible, en divi- 
mt les oJijefs dont ce musée se compose, en deux classes liien distinctes, 
cesl-à-dire une classe pour tontes les uiacbinos, iiistrunients, outils et 
objets nécessaires aux diJTérents métiers, qui ont été mis en pratique et 
dont 1 milite est reconnue, une autre classe pour tous les objets qui ne 
sont plus d'usage ou qui ne sont (jm: des essais auxquels a inampié l'ap¬ 
plication. Cette ocgaiiisalion inlelligeiite est aujourd'hui eu pleine voie 
<i exécution. Ainsi les grandes galeries formées dans le dortoir neuf des 
moines, rm preniier, et la galerie du rez-de-diaiissée, que l’on prépare en 
ce iiiomeiit, conUetidronl les objets de [iremiêre catégorie; ceux de la se¬ 
conde sont placés dans l’ancienne église de l'aldiaye. Dans ce vaste as¬ 
semblage de tous les moyens de force et d’ap]mi que l'imluslrie liiiiiiaiiii^ 
sut appeler a son aide, sont réunis des objets tous fort curieux, mais à 
des titres bien dilféreiits ; par exemple, ou Ironve non loin d’nn Joli mo¬ 
dèle du premier cbemiii de fer que l'Angleterre ait exécuté, l'ajiparcil sa¬ 
vant et ingénieux qui servait an roi Louis XVI à tourner. Mais, [unir (pie 
le Conservatoire des Arts et Métiers soit toiit-à-faît digne il’iine admira- 
tioii sans réserve, il est nécessaire d’acbever l'œuvre si bien rommciicée. 
Jeu ai pas mission pour domier mon avis sous le rapport scieutifiqiie et 
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intlustriol, niais nous le rappoï t ikî l'art do l'iïïtérrt ((ui s'aüaclie aux 
antiques bàtitnents on est renfermé ee miinsée, je dirai qu'il est temps ik* 
i‘ontinuer la restauration entreprise avec tant de succès par M, Pouiîlet* 
Le réfectoire de Pierre de Montereau ne laisse pins rien à désirer; si 
jamais la pensée conçue parM. I^miület, d'établir dans ce réFectoire la 
bihiiüthèqne^ peut être exécutée, il aura garanti de tonte atteinte rnn des 
cliefs-d'œiivre de la vieille arehitectiire française; mais nu ouvrage aussi 
curieux et d’une antiquité beaucoup plus haute, a besoin d'une répara¬ 
tion complète, imminente, car il mejiaec ruine dans plusieurs endroits, 
je veux parler du sanctuaire de l’édiliee, qui est encore inlact au moment 
où j'érrisces lignes, maisqni, dans peu de jourg peut-être, n existera pins. 
Sans doute* il est beau de classer des mnebines, de recueillir et de mon- 
trer aux ouvriers les instrnmenis que les travaux de la science leur pré¬ 
parent, mais il est lieaii aussi, il est du devoir de tout gouvernement bien 
établi de ne pas laisser périr les oeuvres d*art que nous ont légué nos 
aïeux. M. Poiiillet Ta bien compris, grâces lui eu soient rendues! 

La maîrié du sixième arronilissement est sur le point de quitter les 
bâtiments de rancienne abbaye Saint-Martin qu'elle a occupé longtemps, 
i! serait bon de profiter de celte occasion pour détruire les masures qui 
obstruent rentrée de Téglise, du cloître et du réfectoire, et rendre à la 
rue Saiul-Martin le monastère dont elle porte le nom, et qnVm pourrait 
croire aujourd'hui complètement renversé. 

Avant de traverser la ligne l'onnce par les boulevarts , qu’il me soit 
permis de revenir sur mes pas pour signaler une petite église, anjourd'lini 
détruite, mais qui exista pendant deux siècles et demi environ, dans la 
rue Saint-Martin, entre les numéros 96 et 98: elle dut son existence à 
deux ménestriers r|ni, sans antres ressources ipie leur bon ciT^nr et un peu 
d'argent, entreprirent de londer un hospice dans cet endroit. Je laisse ici 
])arler l'un des vieux historiens de Paris : « En Fan thï grâce 1528, le 
» mardi devant la Saiiicle-Crnix, en septembre, ilyavoit en la me Sainet’ 
Martin-des-Champs, deux compagnons ménestriers* lesquels s’entre- 
” aimoyent parfaictement et estoient toiisjonrs ensemble. Si esloit (\o 
» Lombardie et avoit nom Jacques firare de Pistoye autremenl dict Lappe: 

l‘autre estoit de I.orraine et avoir nom Huet le Guette, fin palais du roy. 

» Or, advint que le jour susdit* après dîner, ces deux compagnons estant 
assis sur te siège de la maison dudit Lappe, et parlant de leur besogne, 

M virent de l’autre part de la voye une pauvre femme appelée Fleurie de 
Gdiartres, laquelle estoit eu une petite charetfe et tFen bougeoît Jour el 
îiiiiL comme entreprise d'une partie de ses membres: et là vivoient des 
» aumosnes des bonnes gens. Ces deux, esmeiis de pitié s'en que rre ut ii 
» qui appartenoit la place* désirants raclïe[>ter, et y bastir qiiebpic petit 
liospiiaL Fl a]irés avoir eu tendu que cestoil à l'abessc de Mont martre. 
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îJs l’iiüêrüiil li'üiivcr ; n pour le fuire riniru r^He leur le lion i\ ]mm- 
n pélnilo, n la rliarge payer |iar ebamn an eentsolz do roule, et luiioi 
livre? d'ameiKicmeïds cîedno? six ans seulemoiil. » Ihiffnnül, Aulirpti- 
tés de Paris, }k 1)90.) Denemis possesseurs de retfo niai son, les deux nié- 
ueslricrs Jîi'ont faire des cliainbres et des hanrs à lits, au proniicr dosrpïols 
fut coiicliôe la bonne feinino paralyliipio, ([uiireii scnlil f(irapros sa niori. 
Ldiôpilal prit, le nom de Saint-rîulieii, et les deux fondateurs (daeérent à 
la porte d eiilroe une boîte pour recevoir les aiiinanes de renx i|ni ve¬ 
naient a passer. La fondation des deux Jon|ilcurs réussit, et en lool, lU 
réunirent les autres inéiiestriers de Paris, et formèrent une eonfrérie qui 
travailla à la propoffalion de cet hospiie* L année suivante, Fabbesse rie 
Mon!martre concéda eutîêremenl le lorrain anX confrères, moyennant 
soixante livres une fois [uiyées. Kn l5o4, les inéueslrieiB purent réimir 
assez d'argent pour coustruire une pelile eliapelle où ils obtinreiil. non 
sans ([uelque ]ieine* il est vrai, d'établir iin prêtre desservant autpîtd ils 
s'engagèrent par serment pré lé sur l'Kvangile, de eoiistiiuer dans qiialre 
ans une rente de seize livres, CeMe petite église n'avait île remanpialde 
fine la (bndalion charitable à hnitielle elle a[qïartenait. 1/uue des Irois 
ligures([iii en décoraient le portail, méritait eepeiidaiil quelque atteiiiiou: 
elle re|uvsentail un jongleur qui tenail de la main gauche un violon et de 
la droite un arcbid très-long ilont il se servait pour jouer de son inslru- 
rnenl. On a pi étendu que e était la figure de Cfitln Mnset, Joiiglenr-poéle 
de la tin dn xriT siècle, qui nous a laissé plusieurs chansons pleines de 
grâce et d'esprit. Le venu vieux et riche, Colin Mit sel aurait légué une 
somme cnnsidérableà Fliospicefondé par sa conlVérie, et quand ilmouriil, 
sou image aurait été placée à Femlroil. où Fou met tait ordinairement (elle 
des principaux bienfaiteurs {le tons les niniinments l'fdigieiix. 

Mais liàlons-nous de traverser le lioiilevart et de monter le faubourg 
Saint-Martin. A droite,je me ronlénterai de signaler Faiicien couvent {les 
occupé aiijourd'biiî par la garde municipale, et un peu plus haut 
dans le fanlmurg, celui i\e^ IUkoUeîs,iv\n^^ïormp depuis 18ù':î, en b{is[ïice 
pour les Innniiies incuraliles. Eu face, et sur la gauche, s{* trouve l'église 
et le inarcbé Saint-l.aurent dans lesquels je m’arrêterai ([uekjuesinstanls. 

SI né faut pas croire ([lie Féglise Sauit^Lünie^}l (Fau|ourd’liui ait été 
liàtie immédiatinnent sur le terrain de celle (|uî existait au vr siècle. Cette 
ancienne église, d (brui te par les ISoniiaiids, élait ]dns ra[quociiée de la 
porte Saint-Martin, et située à la hauteur de la nie Grenier Saint-Lazare. 
Fieconstruite à la iin du xu'" siècle environ, sur r(miplacem{ml qiTelle 
occupe aiijourd'liui, l égliscî de Saint-Laurent fut à l elle pp(u[uo érigée 
en paroisse etsninnise à fadministiatioii du prieiin! de Saint-Martiu-des- 
Champs. Elle fut aussi complètement reconstruite au commciitaumMil du 
xv^ siècle, Pt dédiée le 19 juin i4!29. Elle fut augiiiptilce en lÙ/jK o\ refaite 
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C)i iiiirtic (iii I,e (jtii existe jiiiiitileiiuiil cl la eliapcilc de la 

Vierge, daleiil de I îiiiiiec A cèle de celle église se Irniive im vesle 
marché ijui porle le Jioin de l'oire Salnt-Laureyit. Elle fut coiicédée aux 
léprciis deSaiiiUjazarcparl-etiis-le-Oroseii It‘i{),et raclieféeen 1181 par 
[Miilippc-Aiigiiste, f|iii la transpocla aux halles de Paris. Ce roi laissa anx 
religieux de Saint-Lazare, le ilinil de leiiir la fuire un seul jour de l’au- 
iiéc. Peu à peu ce .seul jour s’étendit justpi’à une semaine, puis Jusf|u’à 
deux, clan mois d’oclobrc KKil, les prêtres de la Mission, héi'iticrs des 
religieux de Saint-Lazare, uhlinreiit un privilège qui portait la durée de 
cette foire à trois mois. Do IGhti à 1775, elle fut assez suivie : on y voyait 
principalement des marchands de Joujoux, des limonadiers, des pâtis¬ 
siers, des caharctiers, tm îliéâlre de mariojinettes, et hon nombre do 
liloiix. Suspend ne trois années de suite, la Foire Sainl-LaureNt fut 
rouverte le 17 août 1778. Le terrain sur letpicl elle était établie, avait 
reçu des dispositions nouvelles : il était divisé en rues bien alignées, 
plantées d'arbres, garnies de boutiques de tonte espèce et d etabüsse- 
mciils consacrés au plaisir, comme restaurants, cafés, spectacles et 
antres : une troupe de comédiens y donna des représentations suivies et 
des prodiges de toute nature s'y moiitraienl chaque amiéc : [)ar exemple, 
en 1745, l’on éciâvait : « .Mais tout ce que Paris a vu faire cette année à 
» la foire Saint-Laurent par ce singe admirable que l’on appelle le (fitier- 
>' est encore pins surprenant, puisqu’il faisait vingt choses siir- 

>- prenantes avec autant d'adresse et de jugement qu'une personne l’au- 
» rail pu faire : entre autres, étant vêtu en femme, il dansait avec son 
» maître un menuet en cadence. Enfin, l’on petit dire qu’il représentait 
■> nue comédie avec un chien qui était sellé, bridé et instruit à le seconder 
» pour l’exécution de ses exercices, 11 jouait du billKuiuet et apprenait 
» alors à jouer du violon. » (Spectacles de la foire, p. xcv.) La prospérité 
de la foire Saint-Laurent ne fut pas de longue durée: soit à cause de son 
eloigiiement du centre de la ville, soit par un attire motif, elle était déjà 
fermée depuis quelques temps en 1780. 

Colletet a composé un petit poème burlesque sur la luire .Saint- 
t’ici'inairi, el sur la foire Saint-LaiireiU (jiü ttc vaiail {lax tu in-emièir. : 

Celle-ci pourtant a sa glace 

Klle est dans une belle place ; 

Ivl sesbâüJTients bien ranges 

i^otït ôgalemeiU partages. 

Le temps qui nous Ta destinée 

Kst le plus beau temps de rnnm'c..*. 

L^ï biirc se tenait au mois (l'août. 

Les inarioLUictteB de Saiiit-Lanrcnt ont datïjjé le pretiiier exemplù d'une 
iTprésenlation au beriêlice des malheureux; les tbéàtrt's, i;ii Prauee, 
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jroiH [ias oiiliUi; ik suivre riiniuilsiùu de cet. i'Æ’raijj/ü de clHH'tlé draiiiii' 
tiiiuc... X'i;st-cc pas clniu}{c de voiries reliiîieüs de SaiiiK^cnriaiii et les 
|irèlres de la mission qui inslalleiit, au milieu dt! la ville, des etaldissc- 
ment.s pour aiuuser le peuple, [parfois au dépens de la morale, delà 
décence puldIqncT 

A cùtê des monuments divers que j'ai essayes de faire coimaîü'e, il 
existait encore dans la rue Saint-Martin des maisons particulières qui 
ont joui d’une certaine célébrité. I/espace me manque poqr ce cliapitiv 
de notre vie privée, et je ne puis citer ici que des noms. On remarquait 
non loin de la me Aux Ours l'iiôtcl de Vie, situé du même côté et célébré 
par la ricliesse des ameublements; celui du (iiiancier Jaback, au coin tle 
la me Neuve-iSViiHl-Mcrry, et(]iii,dans nu alniatiacb pour l’année 1091, est, 
indiqué comme la première luoisou de banque pour la Hongrie, la Turquie 
«îl la Pologne. Parmi les reslaurants fameux à la même époque, je trouve 
encore celui de \a Croix-Blanche, dans la rue aux Ours, celui de la Calèrc, 
derrièreSainl-Jacques-la-Büuciierie,celui du cloître Saiiil-Merry, teaupai* 
llüliert. Eu lace l lmspicc Süiut-Jnlieu, il y avait un hôtel (jui, disait-ou, 
après avoir été la demeure de Galirielle d’Eslrées, devint une maison 
consacrée à la plus abominable débaucbe;la vérité est, qu’eu 1691 cette 
maison servait A'hôlel à la Camptuinie des Indes orieîtlaks,e{ qu’oii y rece¬ 
vait les engagements de tous ceux qui voulaient s’etnliaripiei’. 

Des rues, des passages et d’antres j)etiles voies de coinnnmication 
donnent accès aux deux côtés des mes Blanclie-Mîhraij., des Jiris el 
Sami-Marim. Ainsi, l’on en compte trente-rieiii'â droite et treiile-cinq 
à gauche. En partant du pont Notre-Dame, à droite, l’on trouve les 
rues de: 1* la Tak.nkuie; ‘i° la Van^euiis; ô° la Ooctelleuie; 4“ Jeax- 
Pai>-Mollet ; 5” la LA^TE^^^E ; 6" de la Verueuie ; 7® du Cloître-Saint■ 
Merryi 8" NEuvE-SAiNT-MEîmY; 9® Malucée; 10" de la Cohuoyeuîe; 
11° des ViEiLLES-ÉiuviîS; 12" Ilambiiteau, autrefois des Mêmîthieus; 
lô" des I’etits-Champs ; 14" du Moue ou SA!>T-.Iulien ; 15" EuESiten- 
Saist-Lazare; 16" de Mo.NT 3 ioaE?:cv; 17“ du Cimetièiœ-Saixt-Niculas ; 
18® Jeas-Uobert, autrefois des (jiiAVnn-iEiis; 19® Acmaire; 20“ Doy.de; 
21" Veiit-Bois; 22“ Neuve-Saixt-Maktin: 25® Meslay; Boiilemyt-SainC 
Martin; 25“ de Bondy; 2G“Neuve-Saiiil-Nicülas; 27®des 3ff(roi.v; 28“des 
Vinaiffriers; 29“ des BécoUets; 50" du Graiid-Saint-Micliel ; 51® des 
Ecluses-Saiiit-Martiii ; 52® du Canal-Suiiil-Marlin ; 55' des Bulles-Gbau- 
mont; 54“ du rdiemin-de-PaïUin . 

On trouve encore du même côlé les im|jasses suivantes ; 1® le Pas Sainl- 
Pierre; 2“ le Pas de l'iiôtel rfabacb; 5" le Pas île la Béimioti; 4® l’Impasse 
Olairveaux; 5® l’/'fupflSAe de la Bhmcheile. A gatielie, eu partant du pont 
Notre-Dame, viennent aboutir les mes snivantes : 1" Vieim.e-L.amteilm; : 
2“ ViRiLLE-PoACE-Ar-VEAU : 5“ SAi?it-.lACOi'ES-i.\-l!mT.iiEfînî ; 4“ des Ecui- 
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VA 1 S.S; Tr l^diijiARits; fl" (Nînaut; 7“ AiiiiiiY-i.K-iiouciiKR; de Vkmse ; 
H“aux Orus;i(>“ Neiive-IioiM-g-rAl)l*i;; 11“ du GnA.Mi-lli'RLEuii; 12" Grk- 
netat; lô" GrÉniN-lïitissEAi: ; ! i“dii Puitrenu-, 15“ Neiive-Saiiif-Dcnis ; 
Ift" Suiiik-Aiiolliite; 17“ limiUwifrl-Suiiit-lUntix; 18" Neiive-Sinnl-Jeaii; 
19“ de la Fidélilé; 20" SiihU-Ltuii eitl ; 21“ Neiive-de-Ghahrol ; 22“ du 
('liâlcaii-Laiulüii ; 25" du Cliaudroii. De plus, il existe de ce eûlé r 1" la 
cour Saint-.lac([iies-dc-ln-!îuueli(M'!e; htijitme Sahit-I'iacrc-, 5“ le jias- 
sage Molière; 4“ le passage de l’Auere; 5" le passage du Glieval-llouge; 
11“ i7Hi/«/sse</e ri'Jijoùt; 7"le passage de riiidusH’ie; 8" le passage lîrady; 
9" le passage du Désir; U)' la Ctuir du Cumiucrce. 

Ces rues tiouiLreuses el ces passages ue reinoiiteiU (las tous îi la même 
époque; Ton pourra juger du degré d’aneieiiueté des «us et des autres, 
en jetant les yeux sur la mvmeiiclature ([ui précède et qui est ainsi classée: 
le uoni des rues qui soutaiilérieures au coninieneemeut du xvi" siècle, 
est imprimé eu petites capitales, le uoiu de celles qui existaîeul avant 
la révoiuliou, en italique, elles plus l’écontes eu caractère ordinaire. 
Toutes ces rues ont leur liisloiic, dont le fait le plus saillant a soti- 
veut clé la cause du nom qu'elles portent. Quelques-uns de ces tioms rc- 
iiioulcJità l'origine du vieux l'aris, plusieurs autres ont été changés ou 
singulicrciueiit défigurés; par exemple : la rue de Tcuisc, nommée dan.s 
des fifres de 1500 à 1515, ileuiirhonrf/'kf-TrafjeHère, cl ûiuis un autre 
de 1588, Ih'rt(int-i)iii-Ihrl, fui. désignée au xv'siècle, comme elle l’est au¬ 
jourd’hui, à catised iiiieenseigne de VÉai de Venise, ipic l'on y trouvail. 
Quaiitaiix allératimis rcsiillaiit d’iiiie prononciation vicieuse si naturelle 
pai mi le peuple, les plus étranges sont celles de la vieille rue aux (htes 
eu rue aux f>«rs, et de la rue iMriietal eu rue Gréttelul. L’aucieuuelé de 
ces deux rues les recommande à noire a lieu ti ou ; la rue Gréittilat, ajjpelée 
eu 12ô(ide/« porlaitcn 1262 le uoiiid’im hourgeoisqui riiahilail, 

IVcrrcCe uoIII coiToinpii en celui t\r Gîteriielul, Gartielut, a eiiliii 
produit Grèneliit. (lette rue liitia [>i'emière voie de comuiuuiealiou oiivcrti' 
euive la grande rue Saiiit-Ueiiis et l'abhaye Saitit-Martiu-des-Ch;uii|is ; 
elle est indiquée avec la posilioii ohliqiK' qu’elle lauiserve aujourd’hui 
dans un dijdi'jme de l'aii 1071), 

La ruerticr Oifi’v est aussi ineulioimée sur le même diph'uue Quant au 
nom qu’elle a toujours porté, e'esi celui de la rue aux Oucs, aux Ouès, 
r,’e.st-â-dire aux Oies, à cause des rôlisseurs qui y étaient établis. Aussi 
est-elle ilesiguee dans quelques vieii.x docuiiieiils,/« rite oùl'on eiùt tesocs. 
.Iiisipi'eii 1745, ou lisail sur ou lahleau fixé au mur de la maison qui fait lé 
coin de celte nie et de celle qui esi apjielée Sale-au-Ctimh;, riiiscription 
siiivaiile: « L’aii 1418, le 5 jiiillel, veille de la translatiiiii de Saiiil-Mar- 
» lin, un soldat, sortant d'iiue tavonie ipii était eu la nie aux Ours, dé- 
“ sespére d’avoir penlii loiil sou argeiil cl ses lialuls au îeii, jurant et 
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hiîts|)li«riuiiU lii saint.. ilt; UitMi. li'iiiJiiù tiiniviisfineiil il’iin cimteiin 

l imaîîr (le la sainte Vierge; Jtieii permit (iii'il en sortit du sang en 
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D iiUoinliiiicc. tie mallicui’cnx Int pi'is et. (lovant inessire Henri (l(‘ 

» Marie, cliaiicelicr de France, cl piiraria’t du Parlement il fut conduit 
i> en ce lieu, et là, étant lie; à un [mlean devant ladite image, il rntirappe 
1 . d e.îcorÿé( 3 .î (verges), depuis six heures du matin iiis([u'an soir, cri sorl(î 
>1 (|iu: les eiiti’ailles lui sortaiout du corps, (hi lui perça la langue d’nn 
« Ier rluujd. et il fuljclté au feu. ainsi f[n’il est rappoi'té par Coi-ozct, 
» cliapilre XX des Anliquitéfi dv Paris, et cuutinné parle iTvérciid père 
.. .Iaei|iies Ltiilii-euil. redigieux do Saint-Germain-des-rrès, au troisième 
livre des /tiihV/ufiés de Parif. page 7114. Tous les ans, à pani!l.joiii', 
O en ce même lieu , Messieurs les houi’geois de la me aux Ours, Tout tlrcs- 
.1 ser nu feu d'artifice, ce (pii n'a pas disconlinné depuis plus (h; trois cents 
» ans, pour conserver la in(Mnoire du miracle rpie Dieu a voulu o)u*i’((r. » 
On croyait (]ne cette image avait (H(‘' fraiisport(T dans l'église du prieiirr 
dr Saint'Mai'lio. sur une pelile cliapellr voiili'-e, dmil la place ('st encore 
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ni^u'tjueo à g:iiu;ljo ilti rihuîro-jiutt^l üe celle église, el qri cHc y iimiul 
rlia(]iie jour de ïioîiveaux niirncles; mais il est certaijj que cette cliapellc 
f‘\isUiil avaiït le sacrilège cairiinis diiiis ):l rue au?c Ours. Par une singu¬ 
larité que l'on coMipreiidra aisément , i'iiabil dont était revêtu le maimc^ 
((iiiïi brûlé cliaque année, ayartt qucl(|ue ressemblance avec celui <ies 
gardes-suisses^l ou désigna cenianiieqiiiii sons le noinduSMm^? de fa rm 
HiLe Oars, et il fut appelé ainsi jnsrpren 1745, é]iO([ue où un arrêt du lieu- 
lenaiitde [^olice su[)prima ce S[>ecîacle, i|iii povivait causer les plus graves 
accidents. Sur la fin de raniiée lOOB, une maison de la nie aux Ours (la 
troisième à droite, en sortant de la rue lîimrg-rAbbé], fut le tliéâtre 
d'une singulière anecdote, dont Hassnuipierre, qui eu est le héros, a cou- 
servê le souvenir. En revenant de Fontainebleau, où la course tenait 
alors, lîassompierre traversait lüPûlit-Pont, et chaque fois (jiril faisait le 
même trajet, nue jeune lingére, fort ludle feinnie, dont la boutique avait 
IHUir enseigne Timage àtdeux Aufjeu, se mettait sur sa [ïorte et lui faisait 
de grandes salutations- Un jour qiVil passa plus prés de la boutique, cette 
jeune femme lui fit sa révérence aecautuinéc, en ajoiilanl ces moîs : 
« Monsieur, je suis votre servante i je lui rendis son saliil, ajoute Bas- 
» sompierre, et me relou ruant de temps ei[ temjis, je vis qu'elle me sui- 
” vait de la veue aussi longtertqis qu’elle |jouvait. Ce dernier envoya 
Tiiii de ses gens auprès de cette séduisante luiiirgeoise, en lui oiVraiit (le 
la veoir ]^arlünt où elle le vimdrait. La liiigère accepta, et je renvoie aux 
mémoires du mai^êchal; ceux de nos lecteurs {|ui seront curieux de con- 
iiaitre les détails du galant qu'il venait d obtenir. Bassom- 

pierre, channé de la g^race et de la beauté de celle jeune femme, ohiinl 
d’elle la promesse <ruiie autre journée tout entière qui devait se passer 
chez mie tante de la lingère ; voici comment Ini-méme raconte la fin de 
cette aventure: « Si vous voulez me voir une autre fois, me dit-elle, 
ce sera chez une de mes tantes qui se lient en la rue Hoiirg-rAbbé, 
» |>roclie des halles, auprès de la rue aux Ours, a la troisiesine porte du 
cote ile la rue Saint-Martin : je vous y attendrai depuis dix heures jus- 
» qu'à miiuiit, et plus tard encore, et laisserai la porte ouverte; à l'eu- 
» trée, il y a une petite allée que vous passerez vite, car la ])orte de la 
” chambre de ma tante y répond, et vous trouverez un degrés qui vous 
mènera à ce secoml estage. 

» Ayant fait partir le reste de mon train, ajoute le maréchal, j’aütMidis 
le diiuancbe pour voir cette jeune femme; je vins à dix lieiires ef 
Irouvai la porte ([irelle m'avoit marquée, cl de la lumière bien grande 
« mm seulement au second estage, mais au li oisiesme et an i>reminr en- 
c.ore, mais la pnile esloit fermée : je frapay pour advertir de ma venue, 
mais j'miys une voix li homme qui me demanda qui j'estois. Je m'en 
retournai à la rue aux Lhirs. et estant rehïuiiié ]Kîur la douxiêmo Ibis; 
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« îiyniit Iroiivi? la [jortfi mivcrto. j’c'irtrai jiis(|m's an scroiut <!slaj;p où ii- 
» li'rtiivny fJilP ciwto lïtinièrv ostoil la iiaiUc du lit ([iic i'im y ùriîloit, (>( 
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dc\\\ r<ir[i^ mids csU:iu!us sur la talilo de la eliaiiibro. Alors, je me 
rolïiMÎ liirii eslonntî, et en sortant, je reiicoiilrai des corboanx qui me 
J deiuaiidérenl. ce (|iiü je cliercliais, et moy, pour les faire écouter, mis 
Tcspêe à la maio et jiassai outre, iifeu revenant à mou logis un fieu 
csmeii de ce spectacle inofunê. w Bassompierre ajoute ([u'ajires avoir 
lui trois on f|uaLre verres de vin (ce qui est ini remède rrAllomagiie 
r.onlre la peste), il s^empressa de se mettre au lit. Quelque l'eclierclie 
qii1l ait pu faire, soit dans la rue aux Onrs, soit au lN*lil.-P{>ut, à Ren¬ 
seigne des deux Anges, jamais il iRa [ni savoir ce (|u'èîait devenue la 
jeune femme dont il garda loiigtemps ini tendre cl tiasie souvenir. 

Chacune des [udilcs voies <|in ahonlisseiit à la grande rne^ SHtiiil-Martiii 
pmirrait devenir le sujet dhme Iiistoiro pai-ticiiliére* et toutes ces liis- 
toîres nous révéleraient des faits étranges et cmaenx, iiicomins jusqu'à 
ce jour, mais je suis ntdigé de terminer hrusqnement cette promenade, en 
signalant la rue de iMoidnoïieiicy comiiie ayant éle la demeure de ce fa- 
ineux:Viro/^^.ç Flamd, dont j'ai [larlé plus h a ni. Il y avait lai I bâtir une vas le 
maistm rlont il louai I plusieurs imrliesâ dillèreiites jun sfnines. ï/ajiparenee 
en élail Inrl simple, autant (pRoii prni en jiigei'jiar liRdessin qnir^ii rest(‘. 
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SiuilonicMt, iiu-tk'ssus t!e l^i [Hu le irciiln^c* il ;iv:iil ïn\l i>i:iilph?r diverses 
la Science eiilrc iiiilreSt et au inîiiiui, le Sauveur avec une Croix 
devant lui. Ccsalcliîniisles ii'uul[>as nuuujué de |)rcudre toutes ces figures 
[HUIT des signes ayant lappnct à leur rêverie. 

A toutes les êiiüsjues de sa longue existeuee^ la rm SaiiU-Martm a 
joui d'une grande reiiouimée, et s*est distinguée des autres par une 
pljysinnouHc toute particulière* Placée dès l'origine au centre du coin- 
nieree de la capitale, elle a toujours conservé ce îiieme privilège , et dans 
im alinauaclj des adresses de Paris, Ton lait encore observer ipie cest 
autour de Saiul-Jactjnes-la-lîonclieric! (pie se Lieuiient les curroyeurs, 
les [lellcUers et les fuuiTeurs. Du xiiî“ au xvn^ siècle, c est principe- 
leuient dans cette rue tpie se portaient tous ces vendeurs andnilauts 
(îes uiarcliandises les [ïliis diverses ([ue Ton trouve en abüjidauce aujour- 
triini dans les boutiques nonibreiises de notre ca|dtale, et (pie Ton criait 
autJ'eiois dans les rues : par exemple, un baigneur vous ejigageaii à 
entrer aux « tes bains sont chauds, disait-il, c'est sans meiitir ; » 

iniisTim criait la inarée qui était si abondante, dit un petit livre des Ihw^ 
(UÉfjlhcii tk Paris, impriniè à la fin du xv" siècle, qu on sUmeijait dessus, 
car r est un monde que Paris. On y criait des oies, des ]ngcous, de lacbair 
salée et frajclie, des lierbes de toutes sortes, des froiuages de Cbam- 
[>agne et de Prie, de la iarine, des poires, des pèches et des punîmes, des 
cerises, de Iduiile , du vinaigre, des jiatés, de la galette, des oublis, du 
vin à trente-deux sous, à seize, à douze, à dix, à huit, et tant d^uilres 
objets nécessaires à la vie* Ces cris se mêlaient ii ceux des frères qué- 
teuj's des dillêrcuts ordres luendiaiils, ou se taisaient devant la voix du 
hérault d'armes qui |^>roclamait le ban du roi; à tous ces cris semèlaieiil 
les bruits cüuliis, insaisissables <pii régnent dans les grandes pojnila- 
tioiis, Comme aujourd’lmi c'était juancipalemeiit à la naissance du joiu' 
(|uo ce commerce foraiii avait lieu* Il durait jusqu'à onze heures ou midi, 
temps du dîner, même encore au xmii"" siècle. Alors cette grande rue 
deveunit déserte et silencieuse, car il ne faut pas oublier que cette quan- 
lîté toujours croissante de voitures (pii ébranlent iiicessaïuiueut les luai- 
sons de notre capitale oA causent tant de bruits ne date (]ue des premières 
années do notre siècle; il faut se' rappeler que les maisons, quoique 
réunies les unes aux antres, n'éîaieuf pas serrées comme elles le sont 
aujüuiarimi, et qu'elles u'avaieiit pas la même liauteiir; des jardins, des 
imclûs fennés ]iar de grands murs, les sè|jaraieîit. Ce ifesl cpie [>eu a 
[HMi, à partir du win' siècle environ, quf‘ces jardins, ces enclos, se sonr 
rouverîs de liantes maisons, (pie la [uqmlatioü connnerçanh! de Paris s'esi 
<uu[)ressée d'occiqier ; an bas de chacpie maison, plusieurs lK>iîfi(]ues ou 
des magasins nul èlè oiiverls, (d dans ces li(îiix obscurs, (droits, ou 
\r j(nir jiéiiélre dillicihnneiil* (d le sobdl jamais, sont ma^s, oïd vécu el 
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pliiyieiiï'B générali(Hrs d'Iioîniiies induslricux, et parfois do\ics 
(l’une haute inielligence, (pii composent le commerce de notre capitale. 

Malgré rimiiietise accroissement de Paris et le déplacement qui en 
est résulté, la nie Saint-Martin est encore l'une des plus ma^xhamles 
de la ville. Dès le point dn jour, cette rue est sillonnée par de grosses 
voitures <|ui viennent y déposer des denrées de toute espèce; des ou¬ 
vriers, des commis, se rendant à leur ouvrage, la parcourent en tous 
sens. lîientcU s'y montrent, comme dans les siècles antérieurs, ces petits 
marchands avec leur cri particulier, incomprcliensible pour celui qui n'en 
a pas l'habitude. Ces cris sont à peine étoutlés par le tapage assour* 
dissaiU des voitures de tojïtc espèce qui s'augmentent sans cesse, et 
jusqu'au milieu du jour interceptent entièrement la circulation. Malheur 
à l'étranger que le iiasard on ses aiïaires conduisent au milieu de cette 
rue. Poussé, heurté dans tous les coins, c'està grand peine qu'il parvient 
à s'échapper et à sortir sain et sauT de cette coh ne qui demande pour s'v 
conduire, ou beaucoup de sang-l'roid, ou cette grande liabitudc innée 
chez les enhmts de la ville* Vers le milieu du Jour, la rue Saint-Martin 
commence à devenir nrï peu moins bruyante. Ces cris sauvages des mar¬ 
chands ambulants cessent ; les grosses voilures débarrassées de leurs far¬ 
deaux s’éloignent; Ton commence à pouvoir marcher sur le milieu de la 
elianssée, que de nombreuses voitures silloiiiient encore* Ainsi le rapide 
cabriolet du courtier du commerce doit être évité soigneusement par qui¬ 
conque sait marcher dans Paris; puis viennent les omnibus^ tes eiki’ 
ditm, les diligences et antres voitures publiipics si multipliées anjoiir- 
il’hui dans Paris- Une population variée* nombreuse* ne cesse pas non 
plus de circuler dans cette rue. I/on ne s'y promène pas: l'on y niarclns 
et Ij és-vitc. C’est en reganlaiit tous ces individus courir, pressés qu'ils 
soîUd arriver au but qu'ils se proposenl* qu'on se souvient de ce passage 
des Lettres Persanes de Moijles([Eiieu : << Depuis un mois que je suis ici, je 
n y ai encore vu marcher j)(.n‘sojine ; il u’y a [joint de gens an motide 
■'f ([iii tirent mieux partie de leur machine (jiie les Français : iis courent. 

ils volent. » \'ers le soir* un hruit nouveau de voiture ébranle la rue 
Saint- Martin ; il est causé par 1 ouverture des théâtres du bon leva rt aux¬ 
quels se font conduire les habitants des faubourgs Saijit-U.ermain ou 
Sain t-Jacques, et des quartiers Saint-Honoré on du Louvre. Mais ce bruit 
mometïtané cesse vite, et de sept heures à onze heures* la rue Saint- 
Martin semble se reposer des agitations de la journée. Un bruit momeJj- 
tané de voitures s'y raitcncureentendre* nn peu avant minuit, a la sortiiî 
des spectacles; mais bientôt ce bruit s'éloigne* et pendant t|U(dt[ues 
heures un silence iiiacctmtumé régne dans la grande voie solitaire. 
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HUK D£ L’AlIClEHNK-tOMÊSIL 

A rue lie rAiicieiiiie-Cütiiéilie est eu 
_ même temps la nie des Fossés- 
•■' Saiiit-Germaiii-des-Prés. Lorsque 
Jl' la vieille Liitèce de César était rcn- 
5 >' fermée dans son île, et que sou jais- 
seau dormait à l’aKri de ses deux 
püî)ls, la rue dojituoiis allons nous 
ncoiiper existait peui-èlre à l'otnt 
^ <le büis sacre, et Tiniagînation a 
tlî’ûit (l’y placer les amours de 
■ (juelqiie Pollîoii inconnu, avec une 
Normut itnnnîn’e du séiiatde femmes 
I choisies qui réglaient les aiîaires 
, civiles et politiques Ae la Gaule, 
Plus tard, qiiainl nu Cliildehert 
:i ([uelconque fit hatir près de Paris, 
^ à la prici'c de Tévéque Saint^Ger* 
J main, l'abbaye de l'église de Saijite- 
Gioix et de Sain b Vincent, depuis 
rabhave de Saîtil.-Germain, en con- 
sidération dhui morceau de la vraie 
Croix, de réloic ou de la Iunique 
de saint Vincent, et de quelques 
autres dons qu'il avait obtenus de 
révêque de Sarragosse, pour avoir 
levé le siège de cette ville, il est 
probable que notre rue existait à 
rétatdepré, comme les prés voisîjis 
connus sous le nom du grand et du 
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petit iN'é-aiix-Clercs, qnc traversait un canal qui ilescendail de 1 aldiaye 
à la rivière. L’imagination peut encore s'exercer dans ce cliainp sans 
limites; ce ne serait pas faire un grand tort aux moines de 1 abbaye de 
Saint-Germain-dcs-ï*rés , que de prêter à l’un d’eux un rendez-vous avec 
quelque jolie filk de Paris. 

Après l’enceinte de JMiilippe-AugusIe, qui étendit la ville, la rue dont 
nous parlons comnience à se dessiner, et on la trouve mentionnée dans 
riiistoire de Paris, sous le nom de rue des Fossés-Saint-Germaiii. 11 ne 
faut pas croire que les mes fussent alors ce qu'elles sont aujounl liui, 
et qii’on y connût ragrèment du trottoir : le bitninc était loin' d’être in¬ 
venté; si bien que Philippe-Auguste, poursuivi par les mauvaises exha¬ 
laisons des sentiers lioiiciix qui formaient tonte la voie parisienne, entre¬ 
prit le pavage des deux principales mes de sa bonne ville de Paris; mais 
les autres, et surtout celles des faubourgs, restèrent longtemps comme 
de grandes routes, bordées çà et là de chaumières et de maisons, avec 
des jardins et des vignes dans leur dépendance. La nie des Kossés-Saint- 
Gcrmain, commençant an coin des rues Saînt-Andre-des-Artset de lînssy 
et Onissantau coin des rues dcslîoncheries et de l’Écolc-de-Médedne, n’a 
pas figuré, que nous sachions , dans l’iiisloire, jusqu’au moment on elle 
devait refléter l’éclat de la comédie française, dentelle a pris le nom 
glorieux. C’est de cette époque qu’elle date véritahlement. 

Molière étant mort, sa troupe, chassée du Palais-Royal par Lnlly, qm 
avait obtenu le privilège de cette salle pour l’Opéra, aelieta du marquis 
de Soiirdeac un théâtre coiislmit dans la me Mazariiie, en face de la me 
Gnénégaml, au Jeu de paume de la llouteille; ce fut alors que le roi dé¬ 
cida qu’il n’y aurait plus que deux troupes dc comédiens français a Pans : 
l’une à l’hôtel de lîoiirgogne, et l’autre au théâtre dc la me Mazarine; 
Colbert incorpora dans cette troupe les débris comiques dc la com¬ 
pagnie du Marais. En 1680, jugeant qu’une seule troupe serait suffisante, 
celle de l'hôtel de Bourgogne fut encore réunie à celle de la rue Mazariiie : 
la réunion s’opéra le *25 août de la même année. Mais ils ne devaient pas 
jouir d’une longue irauquillîté : le directeur des écoles du collège de Ma- 
znrin ne tarda pas à faire des rcpréscntalions sur les inconvénients qui 
résultaient du concours des écoliers et des carrosses que le collège et la 
comédie occasionnaienl. Sa Majesté ordonna à M. de Louvois de faire oij 
donner aux comédiens, par M. de la Ueynie, lieiitcnant-géncral de police, 
de chercher un autre emplacement pour leur spectacle ; la troupe du roi 
ii’ajant que six mois pour trouver ce qui lui convenait, il fut arrêté dans 
nue asscinhlée qu’elle tint le 20 juin 1687, qu’elle achèterait l’hôtel de 
Sourdis; mais la vente manqua. La comédie tourna ses désirs vers l’hô¬ 
tel de Nemours, puis vers l’iiôtel dc Sens, puis vers l’hotel de Inssn», 
puis vers l’hôtel de Dmm/i ; enfin, après tonies ces vicissitudes, elle se fixa 
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iiii jf'ii i\it flo l’Étoile, sis dans la nie neuve Saint-Oenriain-des- 

V\‘às. Ce sieur d’ürbay, arcliilecte célèbre, liit chargé de la cunsLruclien 
de ce nouveau Üiéalre, dont le roi avait agréé le plan* 

Itncine a raconté dans une leltrc à Hoilcau, avec beaucoup de grâce et 
d'cspriCles pérégrinulions desconiédiens IVançais repoussés sur tons les 
points : « Ils ont déjà marcliandé des places dans cînt] ou six endroits, 
» dil-il, maïs partout on ils voiît, c'est nicrveille d'entendre comme les 
” curés crient; le curé de Saint-Gerinain-rAuxerroîs a déjà obtenu (puis 
» ne seraient point â Tliotel de Sourdis, parce que de leur tliéàtre on au- 
rail entendu tout à plein les orgues, et de Téglise on aurait parCaiie- 
» nient enleiidn les violons. Entin, ils en sont à la rue de Savoie, dans la 
paroisse de Sain t-Aiidi'é-des-Arts : le curé a été tont aussitôt au roi 
> représenter qu’il n'y a tantôt pins dans sa paroisse ([lie des auberges et 
35 ^ilescotjiieLiers ; si les comédiens y viennent, ([uesou église sera déserte* 
3^ Les Grands-Angnslins ont été aussi au roi, et le père lîinbrochons, 
’ provincial, a porté la parole; mais ou prétend (jne les cumédietis ont 
dit à Sa Majesté, que les mêmes Augiislins, ([ijî ne veulent point les 
avoii' [mur voisins, sont fort assitlus spectateurs de la comédie, et qirils 
» ont même voulu vendre â la troupe des maisons qui leur îqqiarlienneiit 
dans la laie d Anjou pour y bàlir nu théâtre, et rjne le marché serait 
déjà conclu , si le lien eut été plus coin mode. M. de Loiivois a ordonné 
â M. de Lachapelle de lui envoyer le plan du lien on ils veulent bâtir 
33 dans la rue de Savoie* Ainsi on attend ce que M. de Lonvois décidera. 
3^ Cependant ralarme est grandedaus le quartier; tous les bourgeois, <]iii 
3» sont gens de palais, tronvenl foid étrange (jiToii vienne leur embarras^ 
ser leurs rues, M. lîîllard surtoul, qui sc trouvera vis-à-vis de la porte 
>3 du [ïarterre, crie fort haut, et quand ou lui a voulu dire qu'il en aurait 
33 plus de commodité pour s'allei'divertir quelquefois, il a répondu fort 
33 tragiquement ; Je ?icvmx point me dwerlir. » 

Aüiîa un traittont-â-Iait dans le gonlde Molière! Il paraît que ce Imuï 
M. Billard, (jui ne voulait pas se divertir, remporta, puisque le jeu de 
[)aumc de la rue des Fossés-SainLGermain-dcs-l*rés servit de refuge aux 
comédiens. Qu'on nous pcnnellc de faire en passant une réllexion à 
propos des jeux de paume* Ils ont singulièrement cou tri hué aux pro¬ 
grès des lumières, de la idiilosopliie et des libertés. Leurs salles, si long¬ 
temps consàcrces à des aniiiscments gymnastiques, virent tes jeux rem¬ 
places [jor les exercices de la pensée* l.es premiers théâtres s’y otablij ent, 
et Ion se souvient que la balle de la révolution, si nous pouvons nous 
exprimer ainsi, est partie de la main de Miralieau, du jeu de paume de 
^er■sailles, et il la lancee si baiit, (ju’elle ifest pas eneore retombée. 

I. ouverture du Théâtre-Français eut lieu le IS avril lÜHt), [lar la tra¬ 
gédie de Fhèdre, et la comédie du Mèdef iti vialyré Ihl Quelle magiiiliqne 






(JS uuii nie L'ANCiE\i\K-a)Miéniie. 

assciiiblùc St; |)rossa co jour là (iaiis la me des Fossés-Sainl-Iionuaiu ! 
coimnc scs hoiiiuHes liabilaiifs diircnUe placer aux Icuètres pour voir 
passer les carrosses. Ou ailiiüra !)eaucoii]> cetLe liellc salle, ciiloiuéed uii 
triple rangt de loges richeiiieiil elotlées, les nues ouvertes, les aulies giü- 
lées de barreaux; ce grand vaisseau boisé et doré, éclaire par nue bril¬ 
lante roue de cliaudelles, (|ui pendait du juilieu du plafond, peint pai 
Houllogue; la recette fut de 1,889 livres : e était énorme [lOiirle temps. 

Quel est ce marquis, vrai martpiis de Jiolière et de llegnard, (jui, sor- 
laiù d’un long repas, entre à la Comédie-Française pour voir l'Opéra (h 
Villaf/p,, de Dauconrt, et s’étaldir sur les bainpiettes placées aux deux 
c.ôlés de la scène, selon son droit de marquis? Ses jambes sont avinées, 
et il va commettre <|uel([iie impertinence à coup sur. Ne reconnaissez-vous 
pas le marquis de Sablé? il pénètre enfin sur le théâtre, il arrive vers la 
douzième scéuo, au moment où l’on cliatUe dans ml couplet (pie les prés 
seront sablés. se dit-il, on m’insulte : il cberclio Daiicourt, il le 

rciieoiitre dans les coulisses, il lui donne nu souniet. IJaiicourt tire I épee, 
mais on entraîne le marf[nis deSaliie; on le jjorte pins que jamais dans 
son carrosse, au milieu des brocards des bourgeois de la me des Fossés- 

Saiiil-Geriuaiu. 

Voici bien une aulre foule : nous sommes au IG décembre 171fi. La 
Comédie-Française donne un bal, privilège aiupiel le dirocleiir de l’O¬ 
péra l’obligea de renoncer bientôt; quelle réunion ! la fleur de la llégence 1 
les genlilslionimes de la cliambre et les belles comédiennes ! la nais¬ 
sance et les grâces! la fortune et l'esprit! tout cela descend de compa- 
iriiic des jihis brillants é<ptipages!... Nous sommes Gers de cette fête pour 
notre rue, beaucoup plus que de la représentation <1 Iphi(/eiiie, annoncée 
comme une cliosc qu’on naraU jamais vue et qu’on ne devait re¬ 

voir : c’était Foissoii, le Crispiii, ([ui s’avisait de jouer le rôle d’Aga- 
memiion. Foisson s’attira tant de buées, qn’on les ciiteiidait de la rue des 

Cordeliers. 

Vous voulez savoir poiuxjuoi ees se|>t messieurs sortent en giaiide te¬ 
nue du tliéâtre? Cesont des comédiens, parmi lestpiels vous devez re- 
maripier, à sa désinvolture alTectéîe de grand seigneur, ce fameux Oui- 
mmll-fhij'resHe, (jue Destouclies a [uis pour modèle dans sou Cùitoîi-t. 
Ne venez-vous jias de l'enteiidre dire à ses gens ; A-t-on mis de l'or dans 
/Hci/wt’âesJ'Où vont-ils ainsi? .Ne voyez-vous pas qu’ils se dirigent du ciâté 
de l’Académie-Franeaisc : ils vont, et c’est iiii lioiiiieiir (pi’ils donnent ef 
reçoivent, oIVrir leurs entrées aux meinbres de l’illustre assemblée! 

Le "2G avril 1751, j’aperçois, â la porte de la Comédie, les gardes-fraii- 
caises qui relèvent le guet. Je suis sur désormais du bon ordre et de la 
I|■an([^liHitc du spectaelc, trouble souvent [lar le parlerre aussi Ineii (jiii' 
par li's seigneurs; mais les bals recommeiii'eiil : le seul Graiidval a oli- 
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ieim In iiennissioii d'en donner liuit Ea Coniédica droit aussi de donner 
des lïallets; regardez pliHôL les demoiselles lioujoni elAtigustey ces Trin- 
gantes [lei'soniies qui salucnl, en passant, les gardes-françaises coin rue 
de vieilles connaissances ; elles viennent danser avec le fuii et le 

sieur dans la Fêle du Vilkfge. Que nos habitants de la rue des 

Küssés-Saint-Germain sont heureux ! 

Quel silence dans la nie, le IG janvier 1757! Des groupes errenl çà et 
là; le théâtre est fermé : le roi a été rra|>[)é par le couleau de Damiens. 
Quel bruit * au cou Ira ire» le IG ocloîire 1758! Qui dune porle-t-on eu 
trioïïijdie?... C'est rexcellent comédien Armand, (]ui, après une loiigne 
maladie, a reparu daus le rôle de Dave de i'Aîtdrienne, — Enieule de 
marquis le 25 mai 1759; on a retranché les banquettes oïi s’asseyaient 
cos messieurs : la scène est délivrée de leurs personnes. L'oinlïre de 
iNinus ne sera plus forcée de se disputer avec les assistants pour faire 
son afiparition; rilliision tliéâtralc y gagnera quelque chose; Clairon et 
Le Kain ont déjà porté une heureuse réforme dans le costume! J^aissons 
doue crier messieurs les marcjuis. 

Souliaitez-vous là-dessus ropiiiioii de Sainte-Foix? écoutez-Ie ; il ne 
s'est jamais mieux exprimé : «Tout Faris,dil-il, a vu avec la plus grande 
salisfacliüii, en 1759, le premier de nos théâtres, notre théâtre par exee!- 
lence, teî f(iiVm le désirait diïpuis longtemps, c'est-à-dire délivré de cette 
portion brillante et légère du puhlics qui en faisait rorneinent et rem¬ 
barras; de ces gens du bon Ion, de ces jeunes officiers, de ces magistrats 
oisifs, de ces petits-maîtres charmants, qui savent tout sans avoir rien 
appris, qui regardent tout sans rien voir, et qui jugent de tout sans rien 
écouter; de ces appréciateurs <lu mérite qu'ils méprisent, de ces protec¬ 
teurs des talents qui leur inanqueul, de ces aiualciirs de fart qifils igno¬ 
rent. La frivolité française ne contrasLera plus ridiculement avec la gra¬ 
vité romaine* Cemar([uis de. sera placé dans l'éloigucnicut où il con¬ 

vient qifil soit d'Aclulle, de Nérestaii, et de Cliàtillon. » 

An feu! au feu ! au feu! Que signifient ces cris?quels flots de spectateurs 
s'élaiicenC traversent la rue* et sans s'armer (raucuii courage, cliereheiit 
un asile dans le temple voisin, c'est-à-dire dans le café Ih'ocope, dont il 
sera question tout à riieurc!.. Heureusement, c’est mm terretir panique; 
le fen est vile éteint, le spectacle peut conliinier. Mademoiselle Dunies- 
nit, qiioii(tfclle se soit trouvée mal, n’eu jouera pas moins Sémiianiîs* 
Une bougie allumée, laissée sur nno chaise par une actrice, a causé cel 
émoi. 

Quelle affluence aujourd'hui, 15 février 17G5! Une paitïc du publie 
u'eiitrera pas à la Comédie! eoiunic les portes en sont gardées avec soin ! 
Voici des phiisanls qui escaladent le balcon avec des cordes, en dépit des 
gardes-fraiiraises, et qui entrent sans payer. Quel clicRrouivre va-t-on 
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jüucr? C'est k Sivge de Calais, qui attire foui ce moiirlc r celte pièce plus 



iVcUicaise lie cœur que de style* Le croiriez-vüiis? l'eiiEJioiisiasmc était tel, 
(ju'Il 11 jour lescrmuMliensqiii jouaient h Siège n'élaiilpas arrivés, afin de ne 
pas figurer à cote du comédien Dubois, cüinproiuis par un procès scanda¬ 
leux, le semainier proposa le Cid a la place de cette pièce : on lina le Cul. 
I^e public redemanda sou argent, comme si ou avait voulu le voler. Le 
leudcniaiu, les bons habitants de notre me virent la Comédie en deuil 
partir pour le For-rÉvèque i on sait que ce lut la cause de ia retraite de 
mademoiselle Clairon, 

L'année 1770 esl fatale à la rue de rAncienne-Comédie ; elle voit fer¬ 
mer son tliéâtre, dont la troupe passa aux Tuileries, en at tendant qu'une 
nouvelle salle, celle qu'on a depuis appelée Odéon, lut bâtie an fanbourg 
SaiiJbGcrmain. Il ne lui resta de eonsolat.iou que dans le cale l^roc(q)e, 
qui a vécu de sa vieille gloire jusqu^à nos jours. Le Sicilien François 
l'rocope avait ouvert à la foire Saiiit-Geruiaiu un établissement recom¬ 
mandable par la lionne qualité du café, nouvellement introduit en 
France. Il vint m fixer ensuite, en lG8î), dans la rue des Fossès-Saijil- 
Gennaiïi, en face du tliéatre, et il se vit, éleriiellemenl rempli d'auteurs 
ilrainatii[ncs, de gens de lettres et de gens du monde. 

C’est au café Frocope que se moulaient les caludes, que se l'abri- 
qiiaiçnl les épigranimes, que se formnlaieiil les jngensenls sur les pièces. 
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calü Pmcopü él;iît un vérilaMe |(uiniul tic Paris, journal ihi malhi, 
journal Jn soir, toujours s[>irilucl, liltrrairc et clianuant 

Atirafc Procüpe .!can-Ba[Uiste lloussoau freiloiiiiaît c.escQU])lotsrnii lui 
furent si fniiestes; Lainullie renonvelait la (|îierollo îles Moilernes eUles 
Anciens; il disait : Je uiellrai Votre Œdipe en |nüse, à \oltaire, (|\û hn 
répondait : -le mettrai votre Inès envers; Itoiisscim le plHloso]die, recon¬ 
naissait avec naïveté ([ue ses pièces îic seraient pas son |>lns beau titre d(‘ 
j^loire; Piron récitait à voix liasse des vers ((ni ont déslionoré sa mé¬ 
moire; le brillant ebevalier de Saint - (ieorges donnait des leçons d'es- 
erime anx gensdeiclLres, exce|dé à Sainle-Füix,(|ni n'aimait ni les leçons, 
ni les bavaroises ; c'est dn café Procûiie que Dorât adressait des messages 
amonienx à niadeinoiselle Saunier; c'est encore là qncMarnioiitel faisait 
réloge de mademoiselle Clairon; là que le marquis de Bîèvre essaj ait ses 
caleniboiirs* tandis que Duclos et Mercier écrivaient des scènes de 
manirs sérieuses et passablement satiriques* 

Un jour Voltaire, sortant de la Comédie, était entré au café Procope 
dans une grande agitation d'esprit; il demanda, suivant son liabilnde, à 
M* Procope, une tasse de cbocolal mélangé de café, puis de renere et 
du papier; on s'empressa de lui servir tout ce qu'il désirait; il se mita 
écrire une lettre qui absorliait son attention, au poînl quc M* Palissot, 
essayant de riiitéresser d’avance à la comédie des , ne put 

]>arveiiir à se faire comprendre de lni..p 

« Vous avez fait une comédie, M. Palissot?—^ Oui, M, de\ol1.airc: 
fes Philosoplifis .— J’en suis bien aise*.*; contre ce misérable Fréiaju, 
n'est-ce pas?“ Au contraire; mais Je respecte votre personne et vos 
écrits. — Ail! oui, cet homme ne respecte rien; vous attaquez aussi ce 
vilain Piron, qui m’en vent, je ne sais pourquoi? — Mais non, j'altaqne 
d'Alembert, Itoussean, Diderot, Helvétius !—Mes amis, d’bojinétesgeiis ; 
oui* il faut les défendre : il n'y a que des polissons qui leur jellent la 
pierre, entendez-vous, M, Palissot; des polissons, c'est le mot. >> 

Palissot, peu satisfait de la tournure que la conversation avait prise, 
mit sou chapeau et s'en alla. Voltaire continua d'écrire, sans prendre 
garde a sa sortie, et sans remarquer un homme qui, retiré dans un coin, 
l'observait avec attention. 

Piron entra dans cet instant, et Piron fredonnait ces couplets, qn1l 
venait d'achever, sur un air de l'opéra de Pyrame et Thishé : 


Quen^u-t^on pas mis 
Dans Sèmîiamis ; 

Que dites-vous, ami.s. 
De ce beau salmis? 
Blasphèmes nouveaux , 
Vieux diclons dévots, 
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Hapolontflcs, pavots 
Et bï'idfs à veau^. ; 
j\lanvais rfivc, 

SacK; glaive ! 

lîillet, cassette et iKiïKlean, 

■ 

Vieux oracle. 

Eaux miracle, 

PixHres et bedeau , 

Chapelle et tombeau ! . 

Que H*H-i^Oiipas 

VoKaii’e Imiidit an rcfriiin, qu'îl n'avait pas bien entend» d’abortl, ei. 
s'élançant vers (‘îroii, il tni (lit avec un accent tragique : 

ù 

« Jlonsieiir Piron, vous êtes un.... vnns avez fait fes Fils inp’alst » 

U partitensni te, ne croyant pas ])üuvoir adresser nue plus grasse injiu'c 
à son ennemi. 

L'iiommc dont nous avons parlé, l'oliservatcnr, s’était vivement ap- 
proclic de la table; il mît la main sur le brouillon de lettre laissé par VoP 
taire , et lut ce ipii était écrit avec une satisfaction diabolique. 

«■Monsieur Piron, dit-il, voilà une lettre bien capable de vous venger. 

— Eh ! monsieur Fréron , répondit le poète, je me vengerai bien tout seul. 
Écoutez mon second comidetr 

Tous les diables on l’air . 

Une nuit, im rclaîr, 

Le Tan tome du festin de Pierre, 

' Grîs sous terre J 

Gvarul tonnerre, 

Eoiubcs et carreaux. 

Etats généraux. 

Que n^ii-i^on pas 

—G est îïH-ib fHt Fréron, mais VAnnée lüUrairecnyeA'n\ rtM'liel-crœuvre 
éi»istnl!iirc à la postérité! 

— Kt. mon troisième couplet, s'écria ranlenr do !a Méirmtumie; vous 
alloK voir : 

beconuaissanco au bout, 

Ampiugoiu is partout, 
luceslc, inurUuuxTût&, homicide, 

Parricide , 

Ma tri eide, 
beaux imbroglios , 

Charmants fjniproquoft. 

Que v^a-i^on pa$ mis,.* 

Oue peusez-voufi de tout cela? 

— Ma foi, dii Fréron impatienté* vous allez me forcei% à mon tour, de 
vous rappeler f(ue vous avez fait Gustave. 

— OU ! oh! dit Firoii* quel serpent vous a mordu? 
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— Que )ieiivejii vos vaudevilles? rei>iil le crilùnie; c’est [jar leurs 
propres petitesses que les f>raruls liouiiues se perdent. Veici une lettre 
qui fera plus de tort au ruractêre de Voltaire, que tout ce que nous 

avons, voies chanté, moi écrit; et il lutàTiron cette épitreadressée à la 
reiue : 

« Madamk, 

« Je me jette ans pieds de Votre .Majesté: vous n’assistcz auï spec- 
“ tades que par coiidesceudauce pour votre auguste rang, et c’est un 
» sacrilice que voire vertu hiit aux hietiséances du luoruie ; j'implore 
» cette vertu même, et je la conjure, avec la plus vive douleui-, de ne pas 
» soullrir que les spectacles soient déslioiiorés par une satire odieuse 
» qu’on veut faire contre moi, à Fontainchlcau, sous vos yeux. La tra- 
» gédie de Sémiramis est loiuléc, d’un hout à l’autre, sur la morale la 
“ [dus pure, et par la, du moins, elle peut s’attendre à votre protection. 
» Daignez considérer, .Mailaiiic, ipie je suis (lotiKiatiiitw du nù, et pur cuii- 
» séqmnt le vôtre. » 

— Ceci est bas, dit l’iron, i(ui avait le sentiineul de la dignité des 
letti-es. —Coutilinons, reprit Ki-éroii, aveciiii sourire sardonique. 

« Mes caïuaiades, les gentilshommes ordinaires du roi, dont plusieurs 
» sont employés dans les cours éti’angères, et d’autres dans des places 
" très-hoiiorahles, m’ohügeroiil à me défaire de ma charge, si j’essuie, 
devant eux et devant toute la lamille l'oyale, iin avilisseuieut. aussi cruel. 

« Je conjure Voire Majesté, parla hniité et par la grandeur de son âme, 

>> de ne pas me livj'er ainsi à mes ennemis ouverts et cachés, qui, après 
» m avoij'poursuivi par les calomnies les plus atroces, veulent me perdre 
» par une llétrissure puldiqtie. Daignez envisager, .Madame, que les pa- 
« rodies satiriques ont été défendues à fhiris pendant plusieurs années : 

" faut-il qu’nti les renouvelle pour moi seul, sous les yeux de Votre 
» .Majesté? Llle ne soulfre pas la médisance dans son cahinel; l’autori- 
« sera-t-elle devant toute la cour? Non, Madame, voire cœur est trop 
« juste, pour ne pas se laisser loiiclier jiar mes services et par ma dou- 
» leur, et pour faire «iOMr/r de honte iiu ancien serviteur, le premier sur 
» (lui sont tombées vos lumlés. Lu mot de votre hoticlie. Madame, à 
» M. le duc de Fleury et à M. de Maurepas, suflira pour empêchej'uu 
» scandale dont les suites me perdraient. J’espère de votre humanité 
» qu’elle sera touchée, et qu'après avoir peint la vertu, je serai protégé 


U 


— pi bien ! dit Fréron, à votre tour, que dites-vous de tout, cela ?^.lc 
veux être de moitié dans la parodie.—Il est iiicorrigif)lc,ré])liqna Fréron. 

Vidtaire rentra en ce moment avec l’alissot; il courut à la table: ne 
relrouvanl plus son brouillon de lettre, il se retourna et reconnut Fré- 
rou ; il devina la main ipii s'était emparée de son écrit; mais afl’ec- 
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tant nn sonveniin miipi'is pour son tletracteiir, il sc contenta de dire a 
Paüssol: — Ail !... vous nielle/, eu scène les pliilosoiities, M. l''alissüt?j'y 
mettrai un jour les ga/elierst la sceiie se passera dans un café! An 
calé I»roco|ie, peut-être... — Au cale Procope... de Londres, reprit VoL 
taire, en jetant nu regard significatif à Fréron. 



Et Vtdtaire écrivit, un peu plus tard, le vilain rôle de Frelon, dans une 

coniédie-satire intitulée : FÉco^satse. 

En 1782, la me de l'Ancicnne-Loinédie, ijui avait depuis longtemps 
perdu son théâtre, vil passer, d’un mil eiirieivx et jaloux, tous les beaux 
seigneurs de la cour et tous Icslieaiix-esprits de la ville, ipiise diiigeaient 
vers nue nouvelle salle de spectacle, la salle de i’Odéou, ]iour y assister 
à la première reprêsentatiou dune singulière pièce, impalieinmeiit et 
ardeimneiit attendue par tout le monde, etipii u’elait rien iiioins qu une 
comédie inlitulécile Mnridfte île Fiijdro; le Mariage de Figaro devait 

toinher cent fois de suite. 

Le soir là. les hahiUiés, les hôtes spirituels, les hypercriüf|iics du 
calé Ihocope, se levèrent eu masse, pour aller ergoter on se nyouïr, 
aux nouveaux éhals. aux iimiveaux jeux d’esprit de randacicnx ISarhier 
de Séville tpii s'avisait de |)rendre Sii/anue pour lui seul, a la harhe 
dé son maître, moiisidgiieiir Almaviva; toutes les chaiinaiifcs giait 
deiirs du régne de Marie-Antoinette passeieiil à |iîed, eu eliaise on eu 




















































































cniTOSSO, ùniifi In nw de rAiicieiiiie-lioiiiêdie. |M>iir ;i|>[d;iiidii\ en ninil* 
à cctto pi‘<.y'ace eu îicliun tlu livre rôvoluliuniüuie, où le ](eu|de ilevaiï 
écrire plus tard, avec du sang, les péripéties d'une lenihk histoire; les 
amis les plus dévoués, les délenseurs les plus courageux, les courti¬ 
sans les pins sincères de la monarchie et de la iioldesse, avaient hâte 
d’assister nu spectacle d’une vengeance littéraire i|ui halouait, eu public, 
l'esprit luouarchique et Tesprit aristocratique, 

Oui, les grands seigneurs de Louis XVI avaient la huii té de vouloir rire 
avec le seigneur Almaviva ; les juges vonlaieutalisuhiuient (pdoii les jouât, 
sous les apparences de... de.,, de,.. lîridoison; les nobles dames de 
Versailles tcuaiciil beaucoup à recevoir une dernière leçon de galanterie, 
dans le. iKiudoir de la comtesse llosiue; les maîtres consentaient a se 
faire batonner par uu sémillant valet {le comédie, t|ui avait besoin de 
prendre [)bis d’une revanebe; la cour toute entière sentait généralcmciil 
le besoin d'aller se morfoudre sous les 7narovniers, et de se faire dujier 
par ce coquin de Figaro. 

A rissuc de cet étrange spectacle, la rue de l’Anciemie-Comédie vit 
défiler, au grand galop, le convoi de raristocratie, qüi venait d'expirer 
dans la salle de TOdéon, sons les lirocards d'un homme du peuple, d'un 
fl OUI me de lettres, d’iin homme de rien, qnt se nommait Caron de Bean- 
marebais. 

Ce fui, je îe crois, à cette éjioque (jue des poètes eurent riionnenr dt‘ 
baptiser de leurs noms quelques nouvelles mes de Caris : on vit un lieaii 
matin, autour de la place du notivean théâtre, la rm ConïfiiUe, la rta* 
Voltaire^ la liacine, la rac Moftèrat et sans doute, une semblaf>!e 
innovation scandalisa les quarteiiiers, les? dî/enierset antres oHiciers de 
llïotel-de-Villc. 

Pendant la révolution de 95, la me de rAiiçiennc-Coiriédie fut travei - 
sée bien des fois par des passants qui n’élaienl rien moins (jiie les non- 
velles [missancesdn jour : ce rrétaieiit ]ilus les beaux-es|!rits, les esprils 
forts, les génies railleurs, les pelils manjuis et les petites marquises 
du xvur siècle monarcbi((iie; non, les ]Kissanls doiil il s'agit élaicul des 
illustrations révolutioniiaires, (pii s’eu allaiimt visiter nu liorrible tribun, 
dans une rue voisine; et bien sonvenL la me de l'Ancieune-Comédie eii' 
tendit, de loin, la voix rormidable de Uanton qui appelait son ami Marat! 

Un matin, bi rue de rAucieuiie-tlomcdic vit passer une jeune et belle 
tille, nue provinciale qiiî arrivait de son village, et qui se iioînmait Marie 
ou Charlotte, comme il vous plaira : Charlotte inarebait darïs la foule, 
sans trembler mais non ju^s sans rougir; elle disparnl soudain, an 
détour de la de rÉcole-flc-ilédedae; elle cliercba des yeux le iininéro 
d'une vilaine maison habitée par un impitoyable pers^niliage île la Iragé- 
tlie (‘oiiteinporaiiie ; ellefrappa loiM doiir.eiuenlâ la porte d(‘ celte maîsoii. 
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en bien $oin de cacher* sons son mantelet, quelque jova iï nu quelque 
poignard; elle entra dans celte mystérieuse et sombre demeure; elle 
pénétra dans une petite chambre..,; elle &e pencha sur unebaignoire cu’i 
un homme se débattait, contre la rage, contre la fièvre* contre la gale;— 
et Charlotte Corda y frappa le cœur, je me trompe, frappa le corps de Al ara t! 

.le soupçonne bien des incroyables mal habilles* et bien des merveil¬ 
leuses à peu près mies du Directoire d'avoir passé, quelques années plus 
tard* dans la rue de T Ancien ne-Comédie, pour aller prendre leur part de 
pouvoir* d'influence* de plaisir et de scandale* dans les salons équivoques 
(lu Luxembourg- 

Aujourd'hui* la rue de rAncienue-Comédie est une des rues les plus 
vivantes du rauUnurgSnint-Gcrmaiu qui commence décidément à mourir: 
il y passe beaucoup d'étiidianls, beau cou ji de grisettes (jiii représentent plu¬ 
sieurs thèses* beaucoup dememlires de l’iiistitul et beaucoup cromiiilms. 

L'ancien théâtre, qui a longtemps abrité la glorieuse vieillesse du 
peintre Gérard, apparlieiiL, ce me semble, à un restaui;atour, ou comme 
aurait dit Boileau, à un empoisonneur que Ton appelle Dagnaux ; un peu 
plus loin, un second empoisonneur* nommé Finsoii, se glorifie d'avoir 
nourri bien des avenirs littéraires : la earh? de Pinson a liien mérité des 
estomacs les ])lus célèbres* et il faut le dire, les plus ingrats de notre 
maigre liltératuiT, 

l/on croirait que la nie de r.Aiieienne-Coinédie a voulu conserver quel¬ 
que chose qui lui rappelât les apparences et les illusions de la salle de 
spectacle du xvnP siècle : on voit encore, tout près de la façade du vieux 
théâtre transformé en habitation particulière, un arlequin* un pierrot et 
une colomhine qui servent d'enseigne à la houlique d'un costumier* 

Quant au café Procope* ce iVesI plus aujourd'hui qii'nn simple café, à 
l'usage des poètes de rLcole de Droit et des critiques de rKcole-de-Méde- 
cine: le café Procopn est un souvenir, une ruine* une page presque elba- 
rèe de Thistoire littéraire d'autrefois : les étudiaiils sont très tiers d'v 
jouerai] domino, sur la tahie de Vollaire! IIippolvtk Leevs. 
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PLUÏ DU LOUVRE. 

PJâf t Îîin! - G Ernifi n - lliasri d-i 

Voici(îcgraiulsnomsel. de j^raiuls 
soiivenii's : Sairit-Gerrnain-rAiixer- 
rois, jiaroissf royale; le Louvre, 
royale demeure. Places ef rues ont 
aussi leur arisincralie : il ne s'ai-it, 
apres lu ut , (|nç de prêter aux 
clioses une âme, une pensée, uii 
senfiment, pour leur trouver un 
immense oi'^uieii et d’inmnenses 
tristesses. 

Les inoimments, œuvres de 
I liomnie, ruines de sa grandeur, 
allirmation de ses vanités, se lient 
si intimement à tout un passé Iiîi- 
main, (|u ils prennent, pour ainsi 
dii-e.iiiie part d’acttoti, de yiassinn, 
dévie, enfin, dans te drame écla¬ 
tant de l’Iiistoire. l'ari.s est plein 
de ces espaces de quelques pieds 
carrés, ou les Immines et les évé¬ 
nements se sont condovés à tant 

V 

de reprises, que ohaque [liej'i e des 
édifices devrait avoir lïrie (îale, 
chaque privé un nom. 

La cou sec ration de la veiiii, le 
stigma te du crîine sc révèlent aiix 
yeiix de !*esprir, partoiK ou se sont 
succédé de loiigires gériéra lions ! 
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pas un débris (jui n'ait été lové de lannes saintes on sniiillé de iaclies 
do sang. El fpielle ville an monde dont les annales soieiiL remplies 
oomme celles de eetle caiiitale babylonienne, on le génie et la gloire 
nul posé tant de fois leurs pieds divins dans les fanges de la leiie. 

(Jn importe cependant tout cela ( Lxce|ite t|uel(]iics icneius sans iinie, 
i|ueli|«es artistes sans raison, poètes dont les poèmes ne s écrivent pas, 
pauvres diables cjuia a riienre cm d cintres lont leni ceinie, le pinceau, 
la plume on le compas n lania)n,sY‘n viennent mélancoliipiement on niai¬ 
sement, comme on voudra, s’asseoir, sans pinceau, (ilunies on compas* 
sons ini porche tlescrt , avec les yeux au ciel et 1 esprit on ne sait on , ex- 
('epté ces braves gens f|iii ne comptentguei’e* et poni'ipioi coinptei aient- 
ils? a (jni cela fait-il ([iiebinc cliose i|iie la vieille église et le [ïalais, 
Incntot vieux, se regardent étcimellement dans mi silencieux tetc-n-tete^ 
Qu'iuï[)orteiil ces deux muets teitioîns, représentants solennels des deux 
su/eraifietés diii)asséj ranü(|ne foi* l'anîitpîe royauté! si nous avions* 
[mr à-propos, qnelqne charmante historiette, quelque jolie médisance a 
conter, à la iKUine heure! cela ferait passer encore par dessus les 
détails de la mise en scène que nous risquerions sans trop d'aiqiré- 
h en s ion ; mais décrire ce qui est tout sim plein eut [ïour se donner le 
droit de dire ce tpii fut; peindre une place triste et trop souvent fan¬ 
geuse, après avoir remué la [ïoudre séculaire des manuserils et fa il 
éternuer l enuiii sur des pages tjni n auraient même [^as le mérite il nue 

ériulition bien sérieuse* à quoi bon ? 

La place Saint-t^ermain-l Aiixerrois et la place du Louvre, qui se con¬ 
fondent dans une intimité touchante et fraternelle* et seinhlent I Alphee 
et fAréllinse des places, n’ont (l'aburd formé ijif un |>ré assez maréeagenx 
qui n’eut de longtenqïS jioint l h<mnenr d elrt; cireonscrile dans 1 enceinte 
(In vieux Paris* Quel Int le fondateur do l'église? fut-ce Childeluu-t ou 
t:hilpéric?â la lin du vr siècle ou au conunencement du vir ? c esl ce 
qn’il est diflicile d’établir. Il paraiL ce|iendant pndiabte i|tie réditice fui 
élevé par Chilpéric en l'hoiiiieur (ruu saint Germain qnekompie, saint 
Germain de Paris, plutôt ([ne tout autre* L’église s^ippela d'abord Saint- 
Germain-le-llond* Malgré radmiration tmit-à-lait relative de certains 
cîiroiiiqiieurs pour d’antres conslrnctions conLemporaines, il est pei'inis 
,le douiei- (le la majesté et de !a ^n-a.^aeiir des œ.ivres de; ce t-niii.s, ei 
l'on ]ielit croire (jiie toutes les ejïlises l'eedifiees dans la triiisiéme lace, 
s’élevèrent en général sur re)ii[dftceineiit de iiiodesles cba[)ellcs. Hans 
la [lérinde du viraii xi'siècle, Paris s'agrandit Icnteineiit en idiisieurs 
sens, et ([uclqiies liahilations aveiiturcnses se rapiiroehéreiit des lerrains 
dont lions parlons. O fut alors (pie le dév()t Ilobert 11, lils de Iliignes 
Canet, fit reconstruire la liasiliipie qui prit le nnni de Saiiit'Heiiiiaiii* 
rAnxerrois; de grandes prérog.itives ecelésiastiiincs lui lurent acciir' 
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(lées> et le cha|Hlre !i?'eni’k'ïiil de noirilirelises redevances. Aussi voyons-' 
nous f]u'aa coiïiinencemeïU du xv^ siècle, ]iendaiit Ui domination des 
Aiij^lais <inns Paris, l'église snhit une nouvelie ti ansforinatioii , et elle y 
subvint par ses propres ressources. Quoi <pi'aient pu jn èlendre quelques 
écrivains qui croient voir dans le monnuient qui reste des traces de la 
rèèdiBcalioii faite par Hubert II, nous sommes disposés â adineUre 
qu'il ne faut y r.liercher aujimnPbui que ToMivre du xiii% du xiv" et du 
xv^ siècle, (ànie deniiere date apparaît d'une nianièreincoiitestable daiïs 
le]ior€beet le vestibule du portail, ipti préseiileut tous les carartéres du 
gui bique ïleuri encore |)m\ on golhitpje rayonnant. Il est à croire tjii'à 
dater decette éjjoque les rnudificalions à la partie extérieure de l'êdifirc^ 
furent peu imporlaiites. S>uiis François un ]ieii plus ïl'iin siècle a]jrés. 
ou se borna, selon toute apparence, à des l’éjjaraliüus intérieures. 
Pierre Lesc^ot, rillnslre arebilecle (iu lAuivre, sous Henri il, et l'iin- 
moi lel Jejtn (Mnijou , élevèrent le jubé, qui fut détruit en I7ii, lorsc|ue 
le cbapiire deSaint-Germaiii-rAuxerroisfulréuni à celui de !\'utre-l)yme; 
1 église cessa alors d'ètre collégiale; mais riclie des dons des rois, elle 
’ lie [verdit rîeu de sa sj)tendeur. On y admira longtemps des pages des 
maîties iliiislreset plnsienrs tombeaux dans le goût de la renaissance. 
Mallierbe, madame Hacier, CayUis, le célébré antiquaire, y furent en¬ 
terrés. 

Sans pouvoir être rangée an nombre des grandes < réatioiis de l'èi'e 
gotlinpie, rêglise Saiiit-Gerniain-l'AiixeiTois est un beau monument. 
Avec qnel<]ueS“nns des caraelères des églises de transition, lesquels 
s'expliquent eu raison de ses transforma lions snreessives, elle a, à l in¬ 
térieur surtout, delà beauté dans sa sim])lieité. I.a tlispnsiiîon qu'on y 
voit, triiue haute riefacconipagnée de qnaire collatéraux aux von les assez 
basses, rappelle les monnnieiits rom aine byzantins des siècles antérieurs ; 
mais la nef du milieu est liardimenl voûtée; les jiiliers sont élancés, les 
ieiielres, dont l'ogive surbaissée s'a|qmie sur des moiilaiils Irès-svelles, 
sont hautes et lumineuses, et Ton reconnaît à ces indications les dales 
plus récentes. 

Après tout, ce {pii nous paraît le ]dus imposant devant cette omvic 
du ])assé, c'est encore le souvenir; la générosité fastueuse du roi pour 
rorgueilleuse soumission du j>reire, s'est écrite en durables caractères 
sur la face des monumenls; et la pierre des saiictiiaîres glacés s'est 
usée suiis la sandale des reines. One) dialogue séculaire onire l'église et 
le [lalais! i[nel long écliange de jniissauce sur les cl]üses,ct de domiiia- 
lion sur les bomnies! Fntin, il est un fait à inédilto', [>arcc qui se retrouve 
dans tonies les faistoires : la cr(jvanec est la mère des civilisati^Mis; les 

■ü 

soeiétès s'organisent d abord sous la toi rcligituise : la Unir des rois 
cherche, pour s'élever, le vtsisinage île la maison de Hion. 
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Du reste, rEi^liso ne lui pas toujours pour le palais une alliée com- 
inoile eUloctle. EinpnmtaiiL une i ni portail ce toute locale au voisinage du 
siège de la l’oyauté, plus ([uc tout autre le cliapitrc de SaiiU-Ceritiaîti- 
l'AiLveiTois eut occasion de s’insinuer aux choses poliliijues. Eorsijije 
Callieriue de Médicis, rêvant déjà ])eut.-ètrc la nuit sanglante de la Saiiit- 
Uarthêleiiiy, [lariit cependant se rapprocher un instant des liugueiiots, et 
voulait inénager dans des cotilêreiices qnchiues cliances d’accoiuiiiode- 
lueiil, l’église ijiii, à son orilre, devait sonner plus tard le tocsin fatal 
se prononça violeimnent contre elle. Un moine séditieux, iioininé Four 
nier, dont les prédiealions attiraient une affluence énorme, poussa même 
si loin la hardiesse, <pie le parlement dut iiitcrvenirpar arrêt. Puis, (juand 
vinrent les massacres, les attaques véhémeiites^se changèrent en ardents 
[):iiiégyi'i(|ues et en exhortations effrénées à bien lei’ininer l'œuvre d'ex- 
{üniHIlLllLOLt. 

UuelipK's années après, aux premières fureurs de la ligue, la chaire 
religieuse Édrumhi de nouveau une menace permanente contre la royauté. 
Henri III, oiivertcmeiit désigné à la haine des ligiienrs, voit chaque jour 
son aiilorilé méprisée Ce prince, faillie et pusillanime, liésite devatil 
l'orage, et donne à ses eniiemis la joie du speclacle de son impuissance. 
L'égarement du peujile élait tel alors dans i’aris, qu’il fallait à sou fana- 
lisine les plus hurlesques manÜeslnlimis : l'ardeur des processions allait 
Imijours en croissant : lionHiies, femmes, garçons etlillés, nus, mais nus 
de U plus complète midi té, s’y pressaient en foule. Ces étranges céré¬ 
monies se reiiouvetaieiil plusieurs lois par jour; le peuple jiritentin si 
grand gonl à la cliose, »pie les prêtres ligueurs qui l’avaient d’almrd 
excité, durent plus d'une fuis trouver son zèle exagéré. Le curé deSaint- 
Gerniain-rAuxeiTuis, .lacipics Cueilly, l’un des séditieux les plus ardents, 
élait chaque nuit réveillé par scs paroissiens, qui deinandaient à proces- 
stmimtr. S’il fatil en croire l'Estoile, les sexes différents, coiifoiidus pêle- 
mêle, dans le costume qticlqne peu [u'imilif et léger que nous avons dit, 
marchaient par les téiiêln'es où tout était carême prenaiU : cesL assez 
dire, ajoute le cliroiiiquenr, qit’meu vil Ineii les [mils : les processions 
revenues dans l'église, après une promenade démésuréinenl longue dans 
les rues de Paris, les prédications j'econimencaient de plus belle, et 
des prêtres, indignes de ce nom, se livraient sur des figures de cire re- 
pi’ésentant le roi, aux pratiques de la magie: ils enfonçaieul au cœur de 
I image royale des épingles qui devaient, à l’aide de soj’tilèges, poi¬ 
gnarder en réalité le tyran. Leroi etiLmi joui'une velléité de fermeté sou¬ 
veraine : le 2 septemhre 1587, ordre fut donné an prévôt Uapiii d’aller 
arrêter en chaire, les [irédicnleiirs de jilnsicnrs paroisses , et entre antres 
un moine qui faisait retentir les voiiles deSaiiit-riermain-l Auxerrois des 
[dus atroces [irovocalions an régicide. Ihissi-I.eclcrc, nii des chefs de la 
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ligue, iiiii, Jeji]:iîtrc irariiies, devint goiivenitMir de la lliislillcî. actouriil 
avec ses hommes d’artiies poiu* s*oji|joser à rexêeiuioti des ordres du roi, 
Cei)endaiit Heurî 1I[ lit demander par devant lui les docteurs eu lliéoiogie 
et messieurs de la Sorlioiine, et leur lit un discours à peu près éloiiueiit 
pour leur reprorlierces mélails. Le pauvre roi en fui pour ses frais d ein- 
•liH'iice, et ou coiilimia d'aîgiiiser sur la pierre profanée des autels le 
poignard de Ja(i|iies Clément. Après laïuort do Henri 111 , le lîcariiais 
lie pouvait [>as espérer t[iie tant de fureur s’apaiserait à so» uou), (àîs 
Jolies honteuses, sanglantes, où la religion n'avait vraimeiil (jiie faire, 
ne lii-ent (pie s’accroître, même après son alijiiration.Oii saildans (|neljes 
dégradations lomlta l’es[)ril public pendant les lioi-riîuis du siège de Paris, 
ett|uand le ealme apiuirciit se rétalilit, Ravaillac ramassair dans rombre 
le fer régicide de ,lac([ues Clément. Sons la hache de Richelieu, tout se 
tut; la chaire revint, liieil Iciiteimml, ilestvrai, au\ enscignemeiils sacres 
■pu devaifuit inspirer nu jour la jiarole des Massiiloii et des Rossiiet. 

Telles lurent, eu résitmé, jusipi’â notre époque, les destinées de la 
vieille basilique des rois fraues. Nous allons éliaiiclier aussi riiisloirc 
du palais qui vint s’abriter, pour ainsi dire de son ombre. 

Quoi ([ii’en dise Dnbonlay. lequel préleml que la tour du Louvre exis¬ 
tait déjà sous ce bon roi Dagobrrt, qui a su se faire une durable rciiom- 
Jiiée sans la demander à la gbdie, il parai! certain <]ne la ]ireiniére fonda¬ 
tion ne rem on le [la s à une é)io(]iie de beaucoup antérieure an régne de 
PJiilippe-Augiiste. Ce prince y lit construire un mur d’eiiceiiile qui devait 
relier plusieurs bâtimeiits dill'éreiifs; une vieille cliarlc atteste, an dii‘e 
de Sauvai, (pie les tei'rains ipii appartenaient alors à i’abbé île Saint- 
Heiiis-de-la-Charlre furent |iayés la somme de 50 sons, l.a tour, agrandie 
et entoiirée de nouvelles eonstriictioiis, devint riiabitation des rois; on 
y établit aussi une prison pour les captifs illustres et Je ilépéit du trésor 
public, Celte tour était îa suzeiviine di’s grands vassaux, le siège l'éodat 
^ ‘ î î ., Il S les dépendances de l.i conroiiiie relevaient de la 

toiirdu lionvre. Aussi cha(|ue régne y laissa-t-il (pielqiie trace : Charles V 
y lit siirtont de iiomlirenses ré|iarations; il y reçut pompeiisemeiil, au 
dire de Christine de Pisan, reinperenr Charles IV. 

Mais une réception éelalante encore devait y saluer un jour, sons iin 
plus grand nom, la majesté impériab;. 

Après la captivité de François I'' à Madrid, après l'eiitrcvned’Aigues- 
Moftes, ûii le roi de Fi'ance et l’empereur Ohaidcs-Onint mirent courtoi¬ 
sement leur gloire face ;i lace, k inoiiarqne espagnol, apprenant la révolte 
deGaiid, ne savait comment arriver dansles Flaiidi-es; les tempêtes pou- 
vaient le jeter sur les c(3tes de France ou sur celles d’Angleterre, deux 
pays eiineinis : il [iréféra s’en rapportera la générosité et à la droitnn* 
dii roi-clievalier : il lit donc demander à travei’ser la France; lespro- 
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messes lui eonlfiiciit iMiu i il s'eii iiKiMtrii prudigmi. Kiiiiirois 1", diuis sa 
luyaiité, crut iiulij'iiede lui il’exiger de» engagements écrits.(duii'les-(,)uiiit 
obtint toutes les sûretés possibles; et dans une circoustauce où il savait 
bien cependant ([u’il m’eût |)as i'allu se fier a sa parole, se fîaut a celle 
d'uii rival (]iri! avait iiidigiienieut traite, il entra eu 1‘ rance, suivi seule* 
meut (les gens de sa maison. 

Le 1"janvier 1540. reuipereur, ciue Lraïujois 1" avait été attenilrc à 
Lücbes, fit son entrée dans le Louvre; eiitrik'. splendide et niagniti(|iie, 
s'il en fût. De Bayomie à Paris, W. voyage de CUarles-tjîiinL longue série 
d(i fèt(!s, avait duré lu'ès d’un mois. Kraiu:ois 1" venait de r.onsacrer ce 
temps à des einbellissements eontiiiuels: b^ palais de la vieille monar¬ 
chie française n’avait jamais étale tant de jtompes ; tout rappelait les 
ju’ofnsiuiis luxueuses de ce fameux r,anip (ht drap (1 or si vante dans 1 liis- 
toire. Nous ne dér.rirous pas le merveilleux cortège (pti vciiaîl (le traverser 
i‘aris: lelouvreesi îiolrc seul (loniaine. Lue b'-te digne delà conrdeFran* 
(ans la ronr la pins brillante de l’Europe, alttuidailCliarles-Quint ; tons 

bts grands dignitaires de l’Etat, tonte cette liérobine génération de Mari- 
gnan, et les femmes les [tins sédnisniites du riîgnele pins cJievaleres([ne 
elle plus galant deiioirc histoire, étaient présents danstoiit l'éclat delenr 
rang, de leur gloire on de leur beauté; six cardinaux français, deux (tardî* 
naiix romains envoyés par le pape comme tetnoiiis de celte pacifUjne ren¬ 
contre, cnlmiraient les monar(i((es. A une table garnie d’ini seul côté, 
Erançois 1" lit asseoir son liûte; Ini-mênie s’assit après l’empereur, 
puis ses (leux fils, le légat du pape, le roi (h; Navarre, les cardinaux de 
Bourbon et de Lorraine, le.s ducs de l.orraine et de Vciiûosnu’ prirent 
place; CO ([ue la France avait de plus ilhistre après ce ipie l’Europe 

avait de plu» grand. 

CUarlcs-Qniiil resta six jours fi Paris; François P' lui titconrtoisement 
les honneurs de sa capitale. Les deux princes n’avaienl-ils ancim sou¬ 
venir du passé? Cbarbîs-Quinl oiddiait-Ü (jii'il avait estorcpié le traité de 
Madrid? François I" ne songeait-il pas (inel(|((el'(iis ([ue remp(;renr son 
riva! était à la merci de sa loyauté? Il est im[>ossible (|ue ces idées ne 
vinssent pas à tons deux. On sait le propos de 'fri boulet, ([ni avait dit à la 
mjiiveile du voyage de Cbarhîs-Quint : « Ah ! par lîeDébiilli ! je vais céder 
ma marotte à rempnreur.— El si reinporonr traverse la France comme 
scs états? reprît François 1"- ~ Alors, Sire, c’est au roi de France (jne 
je céderai mon bonnet. » 

Le prisonnier de Madrid ne put cependant s(; (lélciidrc de faire allu¬ 
sion à ces souvenirs devant Obarles-QuinI hn-nnkne. Montrant la belle 
dame (rÉtainpes, son conseiller intime et nocturne : « Mon frère, dit-il 
à son bôlc. si je croyais tout ce ([ne me dit la bouche adorée de celle 
(lame ([IIP vous voye/; l.i, je ne vous laisserais [miirlanl point partir, d(!v:uil 
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cjne vous ii’o.ussiez <‘.oiiscnli h roni])re le traité île Madrid. — Si le conseil 
est lion, il Ta lit le suivre, jépai'LiL rroidement 1 empereur. » Néaimiüiiis, 
il saisit Ideiitol une occasion de radoucir les rigueurs de la belle dame. 

Un jour i[u’il se lavait les mains dans uji plat d'or (pie lui tenait un 
jiagc, il laissa adroitement toinlier aux pieds de la dame d'ÊUmpes un 
diamant niagnilitiiie, d'un prix véritaldement impérial, et comme elle 
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s'empressait de le hii rtmdre : a Gardez-le pour le son venir de lUüi* dit- 
il; il paraît bien ([n'il veut cbanger de maître^ el ivaurail su mieux 
clioîsir. » La bellé se liiilponr l)aUiie, eUlharles-Qnint (uil le droit de In 
compter parmi ses amis ies plus dévoués. 

François l""" resta terme en sa loyauté; noble exemple ipie son !iôt(‘ 
illustre né devait point imiter. 

Cliarles-Quint partit, il renia ses promesses; il est Incn probabb^ ijiie 
la droiture généreuse du roi de Franee laissait dans sa pensée un toul 
autre sentiment (jne celui de radmiratioii. 

Plus lard François P' îïe se eonteuta ]ias des cliangemenU (ju/il avait 
déjà faits dans le palais du Louvre r il aliattit rédiilce jiresipie entier, 
pour le rcc(oisti nii e. Des artistes ilaliens furent a[ïpelés à présenter de 
nouveaux el plus vastes projets. Ce fut cependant, celui d'un Français 
(jui prévalut : Fierre Li'scot. alibé de Clirgiiy, rliai'gé île l'ewcuiion de sou 
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[>i'oprt; pliiii, jtila les IV>ti<li>inoiits de ro (in’cui iippelle iiiijniii'd'iiiii/e Vinix 
Louvre. 

Sous neiiii II, CCS travaux fiirciit aclivomentcoulinuès. l/écHtice se 
régularisa : Jean r^oiijon y laissa l'empreinte de son génie, t'est <à i'œiivre 
inèine ijne le Phidias fi'aiir-ais devait hientôt toinber, victime de (|uelf|ne 
liasse et. envieuse inimitié, sons la lialle d’nü assassin de la Saint- 
Rarthélciny. Qnoiipie dcs-lors le toiivre rormàt un cnsemhle complet, 
plusieurs parties des i;oustriictiuns de Pierre Lescot liii-mènie ont été 
modifiées, surtout du coté de la Seine, on un corps-de-lugis faisait saillie 
justm’au fiord (le l'eau. 

Quand Charles IX uioiita sur le ti'ôiic, les gi'ands travaux étaîenl [ires- 
1(110 achevés; mais ou travaillait encore à des décoralioiis rie détail. Sons 
le règne de ce prince, le Louvre reçut de iioiiveaii un de ces hôtes illus¬ 
tres, dont le passage laisse trace (lartonl ilaiis la mémoire des hommes. 
Le cardinal tl’ICste vint à Paris: pai'nii les geiitilshonuvies de sa suite, on 
avait remarfjné tout d'ahord im jeune seigneur à l’oeil fier, à sa noble fi¬ 
gure; un do ces hommes dont le front semble faîl (loiir une couronne, 
et f|ui, a defaut de couronne, y (lortent digmnneiil un rayon divin: fi¬ 
gé nie. 

Charles IX, au milieu de sa cour assemlilée, et crnnptaiil autour de lui 
tous les poètes delà l^leïade, dont il avait fait ses amis, fit un accueil 
brilUmtaucardinal-prince. Lorsfine ce dernier, ([ni ]iicsentairtour>â'toiir 
les personnes de sa suite, prononça, avet: un sourire d’orgiieîl. le nom 
«le 'l'onjiiato 'i’asso, le roi do France se leva et salua le, jiremler. 

Le Tasse trouva dans toute la cour les sympathies le.-^ pins vives. Ilon- 
sard , (|(i« le roi s'honorait d'apiieler son inailre eu (loêsic , se lia de la 
plus vive afl'ectioii avec le (loéte italien; et |>eii(iaiit les ((uatorze moi.s de 
séjour «pie ce deruiei' fil eu France, les plus iiofiles H les plus illustres 
amitiés s'i-iupi-essèriiiil autour de lui.—I,e cardinal d'Kste ne sut ct^peti- 
daiit pas résister à de (letili^s jalousies d'amour-propre; iiujiiietde l’iii- 
lluei)ce(pn! le roi lui-même accordait au génie, il en viiil vis-à-vis du Tasse 

à.. froideur dont le (loète, doiu'i d’une stinsihilitê e.xaltée, fut profoiidé- 

meiil ailligé ; il y eut meme nu moment ou la (lénnrie du Tass(; eu vint à 
ce point, (pi il lut réduit a oni[)riiiiter un écn. C'est donc avec do l’amer- 

... dans l'àiiiLMpuI repartit [mur l'I talie, en janvier 157‘i. Toutefois i! 

garda (hîs lumtés de Charles IX iiti durable souvenir. Heureux le poète, 
si lelaiirierdu gémie reùl préservé de la foudre! Heureux le roi, si les no¬ 
bles instincts (pi il puisa (pieh[iies fois dans raiiioiir éclairé îles lettres, 
lui eiis,seul donne le courage «hj resisler aux sinistres suggestions, aux 
épouvantables (ixeirijdes dont son inexpérience fut «‘ivloiirée ! Catherine 
de Médicis, dont le soiiveiiir se dresse comme un spectre fala! sm-les 
liaiiteiirs de l’Iiistoire, Calherîne ii'avait (|iie trop Itieu réus,si dans l’om- 
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vr(! (it! <lrj>r;iviilinn prêrocd iurdli' iiu cumH' tm'iiii; ilo s<'s <‘ii- 

fiUUs. ]j‘lieiiriî f^itiistre de lu S;unl-ii;u‘(itélciiiv Jivnil. snmic : le facsiii fie 
SiunKiRrmain-rAîixciTois i^veilla lo toofiiii \\u Lniivro. Nnns ii'avons pas 
à f^ntreprerulre Itî r^dl de œ dnuiio, dniil. on connaît UnüQ rcpo'ivaiitc; 
mais deux on trois éjnsodés sont trop inhérents à notre sujet, pour cine 
nous puissions les passer sons siience;ce sera la dernière page liisforiipir 
rpie nous aurons à rappeler, à propos du Louvre, jusqu'au jour où rin- 
siirrecliou victorieuse de juillet, vengea conlrc la loyauté, les huguenots 
égorgés, et sur le même emplacement, (il [layeraux Capets de lîoiîrhon, 
la vieille dette des Capots do Valois. Dès le premier signal ipio Catherine 
avait arraché à son lils, tous deux et nmnsieiir, frère du roi, étaient au 
portail du Louvre, joignant le Jeu do Ihnime. Lu coup de jnshdet pari ; le 
i‘oi,qui avait lutté hingteinits avaiil. de céder à sa mère, hésite cuicore et 
s'émeut; il oiivoio dire au dur de Cuise d'arrêter ses soldats et de ne rien 
entreprendre. Cuise, rêpomi par ce mot devenu célèbre dans une aiitn^ 
circonstance : Il Irop UniL Alors le massacre commence; la cour tin 
Louvre fut un lac de sang : les olliciers dn roi de Navarre et du prince 
de Condé qui habitaient îc palais, réveillés en sursaut, furent égorgés 
sans défense, so-us les yeux de la reine-mère; l'un (roux, Lograiid, 
échappa aux preniiers cou]>s, et se précipita ton! sanglant Fnr le lit de la 
reine de Navarre: dans sa terreur, ü remhrassa étroilemenl; on n’osa 
pas Taehever. Combien (rautres furent nn>ins lienreux! An bout de quel¬ 
ques heures trois cents cadavres étaient étendus ilevant les portes iln 
Louvre. Les plus illustres victimes y étaient traînées, mortes ou mou¬ 
rantes, et les dames de ia cour allaient les rccomiaître, en faisant les [dus 
exécrables et. les plus impudiques plaisanteries; jiresquo tons étaieiil 
nus : ces dames clierchéreni, longtemps sur un cadavre les causes nu les 
signes crimpnissancc d’un jeune gentilhomme, Ciiarles Guilkvé de Pmi- 
tivy, contre qui Catherine de Souhise, sa femme, demandait le divorce. 

Enlin, Charles IX, comme s'il enl voulu assumer toute la responsabi¬ 
lité d'nn crime qu'il s'était longtemps refusé à autoriser, monta Ini-inéme 
à une fenêtre de Taile du Louvre tjiii faisait saillie jns([u’a la Seine, et se 
juit à tirer sur les mallnuircux (pii se sauvaient à la nage. Un sait le reste. 
Henri IV raeolilait de)iuis avec terreur, que pendant plus de luiit jours, 
des bandes innombrables de corbeaux ne cessèrent de s'abattre sur le.^ 
toits du Louvre, et qu'il entendit longtemps, d'intervalles à autres, re¬ 
tentir à son oreille d'elîrovables bruits sans causes. 

Il' 

‘ Mais tout s'elface, le sang comme antre cliose, sur les dalles des palais. 
Lniiis XIII fit reprendre qiiebjiies travaux; c’est au c(mmienrement di‘ 
son régne que fut élevé le pavilbin dti milieu , couvert d'un dôme carré. 
I.a façade du coté de Saiiil-Germaiii-rAnxerniis u'avaif pas été moditîée 
sous iii nui 11; elle étîiii toujours défendne |ïar des fossés, qtt'on IVaii- 
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cl lissait au iriuycu crmi ptuiL-l<ivis assis sur tics piliers île pierre. 
Louis XIV voulut achever l’œuvre de ses prédéce^^scurs : il prüvoi|ua, 
eoimiie avait fait François P^ le concours d'un jjraïul nombre d'ardii- 
tcclcs. Aucun projet ne parut satisfaisant : ou fit venir de Home le cava¬ 
lier Berïiin dont la rcnoininêc élait itninense. PetHlanl, cc temps, Claude 
i^errault, le naïT auteur des CtfiUas tte Féf\'i, à tpii HoÜeaii tionuait ctd 
ai|^i‘e conseil : 

So vez plu I nt luaçoo, si cVsl voi re Eateul. 

préseula aussi sou plan, sans <iu’il lut et'pciitlant arcliitccte. Mais lelîei'- 
iiin arriva ; et quuitpie ses projets panissent coiiiplèlement au-desstins 
de sa réputation , Louis XIV tpii Tavait fait recevoir avec des honneurs 
prinriers, Iiésita à niauifestei’ sou désappoiiilemeuL : Colliert ôtait devenu 
ministre ; il s'éprit d'entliousiasuie pour l’idée de Claude Perrault; il t>sa 
plus t|ue J.üuis XIV: il ne dissimula pas son opinion. Heruin tranchait 
du Micbel-Anf^c: peintre, stmlpleur, ai'cbitecte» il avait sa gloire et sou 
génie acceptés : son orgueil se révolta des qu'il put soupçonner <juhïu ne 
craignait pas de lui comparer qualqu'un. Sous un [irétoîcte de saiiLô, il 
partit : Claude Perrault sc mit à Fœuvre^; il fît exécuter ces dessins qu'a¬ 
vait admirés (]olliert; c’est la splendide façade coimuc sous le nom de la 
Cohtmiade du Louvre. Elle se compose d'un soubassemeut à surface iiuie* 
percée de vingt*irois ouvertures; celle partie de l’édilice est d’ui: aspeci 
triste et, pour ainsi dire, sacriiié, mais au-dessus ou ne peut qu'admirer 
un grand ordre de colonnes coriutliieiines couplées, avec des pilastres 
de meme; le tout du plus majestueux elVet. Cette façade, longue de cent 
soixante-seize mètres, se parlage en trois avant-corps, un au milieu et 
deux aux extrémités. L'avaut-curps du milieu s'ordoniie de huit colonnes 
couplées et |ïurte im grand fronton dont la cimaise est de deux seules 
pierres qui ont cliaeune seize mètres et demi île longueur. Pour les poser, 
il ralliil iiivenler une macliiiie; Flioiiueur en appartient à un simple ou¬ 
vrier nommé Clitjuin ; riinr de ces pierres s est fendue sous l'impression 
des froids. Malgré ees grands travaux, le Louvre était loind'étre terminé; 
des parties peu ou harmonie avec Feiisomhle restaient encore debout, 
surtout du côté de la Seine, lai décoration iiilérieurc n'était pas non 
plus complélc. Napoletui V(>iilul mettre la dernière main à l'ieuvi'e; ou 
commença par démolir plusieurs bàtinients qui (distruaieut le [lassage du 
quai; le sol lut exhaussé * et on laissa fesiiace pour une large rue; eu 
même temps on achevaÎL les dislrituitimis générales tle rédilice; nu lui 
donnait des portes, des lîahistrades, des escaliers, desplafomls, et toutes 
sorles de scul[)tiires dignes de sa grandeur; on lit aussi queh[nes cliauge- 
menls à la façade fjiii regarde Saiiit-Germnin-rAiixerrois. Le grami arc 
ciniréqui iheminait la |iorle d'enti'ée lui déiruil.et Ton étçïl>lit une rom- 
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iiiniiication entre les Huux jmrties ciii [jéristyle. A lui iitïîtvenii hns-reliel 
n.‘]jrêseiiUint. lui i|ii;ulr]ge de In victoire, nu ;n!jnigntt comme peiideiïtils 
deux antres bas-reliefs, qui, ilaiis la première ordouiîance, existaient, anx 
cintres de rattiqne, Aii-dessns, dans le vide du fronton, un en établit en¬ 
core niL iionveau représentant Minerve et des Muses, et an centre, la ti- 
gnre de ^^apoléon, ipii, en 1815, fnt remplacée par celle de Louis XIV* 
I te puis lors, on a réalisé complètement le voni exprimé dans l'encyeb^^ 
pédiedii XVI rr' siècle, pour que le l^onvre fnt consacré à toutes les gi'andes 
ctdlections d’art, ^a])oléo)l avait transporté ailleurs le siège des anciennes 
académies qui y tenaient leurs séances, Siiccessivcmcnt plusieurs Musées 
y ont été établis. Les ]»remiers artistes conlemijoi ains ont orné toutes 
les salles de plafonds et de peintures: de nombreuses galeries irune ri- 
ebésse remarquable sont décorées d'objets de curiosité d'un grand prix. 
Aons lums bornerons à éuiimérer les diverses collecliotis tpiî sont une 
des gloires de la France. — Le Musétî îles TfihtiHtux proprement dit, con¬ 
tient les immortels chefs-tromvre des Evofti^s, lUitiemie, Ftamnnde tU 
Fratu'aiiÿe; le Mmée Espaf/fwl, est un important noyau dû an règne actuel ; 

J- 

le Musée Créé ut Kgypiim^ situé dans des salles magnibqnes ^ le Mvséedts 
Anüfpivs^ le Musée Aughds on Musée Slandish, comprenant nue galerie et 
nue bibliülbéqne léguée ail roil^onis-Plitlippe par un Anglais, M.J^tandisb; 
le Musée de la Marine; la salle des Statues; le jlifiAfïe de la Smlpluru fnm^ 
mise, occnpcnî. également plusie^urs locaux merveilleusRment appropriés 
à leur destination. Il faut remarquer aussi les salies Htsiorkiues^ conser¬ 
vées avec leur aineuldement, telles qu'elles étaient sous plusieurs des 
rois qui ont habité le Louvre. On y voit avec intérêt, la chamlire à cou- 
clier on mourut Henri IV. Cesddîérents établissements, dont eliacun con- 
tientd'inestïmables merveilles, forment iin ensemble de trésors artistiques 
que l'Europe nous envie à bon droit, et t]ui léa pas d5!‘gal au monde. 
Telles sont les Iransformatiuiis suceessives qida sîibies la vieille tour fie 
Pbilippe-Angnsle, désignée par les anciens cbnmi(jneurs sous le nom 
quelque peu barliare de Lupara^ parce que, disent les cornmenlaleurs, 
ses alentours furent longtemps iiarcourus par des bandes de loups. Grâce 
au travail intelligent des siècles, la sombre forteresse est devenue un 
spleinlide palais, et Paris a [m s’énorgueiHir de compter lUi de plus de 
cesgrauds moinimcnts dont s'iionoreut les grandes nations. Le Lcîiivrt!, 
on Ta VII, a «le glorieux parrains; Pliilippe-Auguste , François 
Louis XIV, Napoléon : —c'est Taristocratie de la royauté. 

N avons-nous pas assez lait pour le passé? après avoir évoqué les dor- 
incursde la mort, nous avons vu trop de souvenirs s'éveiller sons nos pas. 
Nous |)oijvüns donc quitter l'église des premiers rois Francs, la demmire 
de Pliilîjqie-Augnstc, et redescendre sur la place tin Louvre, sur la place 
^ SainI-Germain-rAiixerrois. piiisqn'oii ne [>eut pas les séparer, puis- 
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(lU filles uni loMl un cuinninn: leur antique urguuil cuiniiie luuj' nioilenio 
(lélaissemuiit, ü nous reste maintunant deux épisodes du IMiisloire à enre- 
•ristrer ici ;cL c’est vraiment bien de l'ijistuire, toute contemporaine, lonP? 
palpitante encore. Après les fastes des rois, les fastes du peuple, le iiotii 
du la révolution a dû s’inscrire sur les æiivres de la nioiiarcliiu. Mallieu- 
ruiisemeut pour l’art, l’idée révoUitionnaire remue pins les idées que la 
matière; elle édilie dans le monde inorai avant tout; et jusqu’à préscni, 
en fait du iiionumciits, ellua plus détruit que fondé. Son tour viendra sans 
doute; il ne faut pas dumamier aux Jours du combat l’orgnuilleiise pros- 
[>érité du leudemaiii des victoires. A la révolution de juillet 1850, les deux 
places furent le tliéàtre de scènes sanglantes : le peuple avait comineiicé 
depuis longtemps l’attaque de la colonnade défendue par un bataillon 
Suisse, qui son tint avec vigueur im luii meurtrier. Après de longs elforls, 
le peuple s’empara ilii Imnvre: Voici comnienl l'événement s’accomplit; lu 
niaréciial diicde llaguse availcnvoyé des 'rnilerics un Ijatailloii nouveau, 
poiirremplacercelui ipiiavait supporté une fusillade de plusieurs liuures. 
L’ai(!e-de-cam|M]ui iliriguail ce mouvement, arrivé au Louvre, fit des- 
cuinlte les troupes qui comballaieiil, avant de faire monter celles qu'il 
amenait. Le |)CUple voyantce.sseï' le feu des soldais, crut qu’ils désespé¬ 
raient de leur position et qu’ils aliandoniiairnt la place. Quelques jeunes 
gens, quelques etifaiils, moiilèreiit à l'assaul, et parvinrent au [lérisLyte 
de la colouade. IMusiuiU's assaillauls les snivireiit, et l'on commença, des 
fenêtres du Louvre, à tirer dans la cour sur les Suisses; ceux-ci inquiets 
et, surpris de cette nouvelle attaque, crurent la partie perdue et se retire- 
reut. Le leiidcniaiii 011 ramassa les morts. Liu prêtre de Sainl-Germain- 
r.Viixerrois bénit devant la (“oloiinade, la sé[)ulliu‘e commune où vain- 
(|ueurs et vaincus rui'eiit cuiicliés eiisemlde. Uiiecruix s’éleva sur ce ter¬ 
rain, clos d’une ignoble baluslrade de bois, et ce cimetière improvisé 
garda les victimes jusqu’à la translation de leurs cercueils sous la co¬ 
lonne Innéraire du la llastille. ÿaint-Gennaiii-rAnxenois et le Louvre, 
comme (leux témoins du crmrage de tous, gardèrent au Iront de larges 
rira triées oii les balles aval (Mit gravé le souvenir du combat. 

Enfui, en IHÔl , à roccasion d’im service funélire célébré en mémoire 
(le la mort du duc (le ISerry. la foute se rua au presbytère et puis à l'é¬ 
glise iiièniu (le Saiut-Germüii[-l'Auxei rnis, elle y commit de sacrilèges 
(lèvasUitioiis; les slatiies de Cliilpéric, de sa l'einme üitlirogotlie. plu¬ 
sieurs autres statues (pii (iruaienl le portail, les sculptures intérieures e1 
les tombeaux furent atVreusemeiit nmlilés. Le leiidemniii, l'église était 
fermée; un luiste en plâtre de Loiiis-I’liilîpjie fut placé dans une nicliu, 
ut la iiuble basilique eut l'bomieur d'être mêtamorpbnsée eu mairie sui‘- 
uumérairc du (|uatriêiiie ari'oinlisseiiKMit. 

Eu 1HÔ8, un a enirepris de réparer l’édilice. Uulle restauration ne puni 
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encore êlic iii»[H'êciée eiilièretneiM.; loiitefois, à voir les peiiUiires, les 
sculitLnres et les (lêconilioiis de tonte sorte anxiineUes on Iraviiille avec 
aelivité, on jieitl croire (jae l’église n’aiira rien à regretter de son an¬ 
cienne splendeur. 

Malgré (ptcUpies améliorations^ la place Saint-C.ermain-1'Auxerrois est 
toujours peu iléccnte; la place dn Louvre n'estpas phtsconvenalile. Tontes 
detix. entre deux grands éditices. font peine à voir et iToiit point de pres¬ 
tige : ce ii'eslplus lapliysiononiiepittoresipic dn viens l’a ris; c’est moins 
encore le luxe do la ville inôdei'iie. Qne de gens passent jiar là, en ou¬ 
bliant (pi’ils ont devant les yeux les œuvres niagnili.(ues de Part sécu¬ 
laire! A vrai dire, la foule n’est pas nombreuse; iju’a-t elle à faire ici? 
Noire i>lace ii’aboiitiL mille [>art. Le Ilot populaire roule sur le l’unt- 
Nenf, mais ii afiliie point à gaiicbe vers la rue des l’rèlres et le [..ouvre ; 
il s’en va parla droite rclronver les ipiarticrs où l'ouvrier travaille; il 
s acliemine vers la ligne lies bonlevarts ; mais à gaiiclie, mais par la jilace 
dn Inuivre, ipii diable peut venir? i]iieb|nes étudiants ipn dn i[iiartier 
Latin vont an 1 alais-lloval, lecigare et soiiveiityjroù^iMdor.^ [lanvres mères 
•oviiice! si elle.s voyaient cela! la |>i|ie culottée entre les dénis; les 
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aiïjïrciilis jurisconsultes C!U (:as<]uellt;, les Hroussius et les DupuyLiCM 
rs, legereiiKMit eiiHis [>s)r fniel((iics [>rridaiïles, viennent de 
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s'arrêter, pour compléter leur gaîté, chez /« vith'e Mormuæ, |>lace de 
rÉcole, à la renommée du C/iinoiÿ de Marseille et de la Prune é Teaw- 
de<'îe; d'autres poursuivent depuis le Püut-Neur, d'uue allure assez 
irrégulière, la svelte griselle, qui s'eu vu trottant menu. 

Ne jugeons pas du passé par le présent : la foule aima jadis ces lieux 
délaissés aujourd’liui. Sans rappeler encore les grands jours du Louvre, 
tes grands jours de SaiiïL-Gcrinain-rAuxeiTois, ni revenir aux souve¬ 
nirs de la religion et de la royauté , nous dirons que ie peuple trouva 
lüiiglemps sur ces places ses plaisirs ordinaires : des farceurs, des sal- 
Limbanques, voire des comédiens et toutes sortes de charlatans, inaj- 
cfiaiids (rungnciits, de poudres et diseurs de homie aventure; pour ne 
parler cpie de ce qui reste en ïnémoire aux contemporains, écoliers ou 
llâneurs sons Teinpire, qu'est devenu ce hou tern|is où pas mal de ba¬ 
dauds alVamés des bourdes d'un bel esprit de carrefour, atteiidaienl 
d'avance et Irès-patiemmeur, ma foi, le cours scientifique et gratuit du 
plus populaire des professeurs? Un cours, direz-vous! Oui, un bel et 
bon cours, moins rélribué que ceux de messieurs de laSorbonue, mais 
eu l'evancbe beaucoup plus régulier et plus amusant : le fameux PPJs- 
prit, M fils de l'Esprit mn père, engendre par ropératioii de rEsprit, » 
comme il le disait liii-méme, travaUtait c!uu|iie jour de la semaine, mais 
bien plus particulièrement le dimauebe, sur la place Saint-Germaiii- 
l'Aiixerrois ; ses démuustratiüus de physique assaisonnées de bon mots 
hardis, de joyeux <|uolibets, d’apostrophes gaillardes et entremeMées de 
tours de gobelet, attiraient un perpétuel concours. Atijoiinriuu la bour* 
geoisic va eu fiacre* le peuple va en omnibus; tout le monde est pressé: 
il ny a plus rien à faire pour ces estimables bUboquels, qui s'associaient 
sincèrement à la boiiiiG grosse gaîté de leur entourage, et dont on n'au¬ 
rait pas su dire si leur public s'amusait d'eux plus qu'ils ne s’amusaieut 
de leur public; du reste, est-il bien sûr que le succès de ce spectacle* où 
chaque lazzi recevait tout de suite sa rètribuLitm, où les siiIVrages s’ex¬ 
primaient sans claque j^ar de bruyants éclats, u'eût pas couiine un 
autre sa grande vanité* sou orgueil et ses joies ? Il y avaitdes admirateurs 
eUles rivaux, des fanatiques et des envieux : de quoi doue autre chose se 
compose la gloire? 

Je voudrais iïienne pas commettre d'injustice, et faire à cbaeuu sa part 
de souvenir : eu ce même temps où régnait PEsprüt une antre renom¬ 
mée, au moins égale, rivalisait avec la sienne dans reslime populaire. 
L'habile pralieieti qui s'oflrait à grand orchestre à soulager toutes les 
mâchoires de l'assistance, sur la place Saiiit-Germain-rAuxenois, se 
vanta chaque jour* peudaut longues armées, d'avoir si dextrement ex¬ 
tirpé des millions de dents que personne u'en gardait contre lui. 

i^e temps marcha toujours, et comme l'iiigratiUide de la foule n’est pas 
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seulement un privilège à l’usage iks liommes, on fut de plus en plus 
ingrat envers ces lieux jadis aimés; nous l'avons dil, de nouveaux 
ponts s établirent et créèrent de nouveaux passages ; le pont des Saints- 
Pères conduisit atix guichets dn Carrousel, le pont des Arts amena 
directement dans la cour du Louvre; il y a peu d’annees eejiendanl, 
un exécutant d une grande habileté dans sou genre, eut encore le 
talent d'attirer un cercle nombreux autour de lui, sur la place du 
Louvre ou celle de Saint-Gerniain-rAuxcrrois, il est peu de Hâneurs 
sans doute qui n aient remarqué, aux lieux que nous disons, tout comme 
aux Cliamps-Élysees, le luitonnisie de première force, qui faisait par son 
jeu merveilleux 1 adiniralion de tous les connaisseurs, et jetait à perte 
de vue en l’nir des sous qu’il recevait dans leur chute au bout de son 
bâton, qii il reconduisait ensuite du bout de son bâton dans sa poche; 
cet artiste en plein vent rançonnait tres-agrèalilement les curieux, et les 
exigences croissaient en raison de l'afiluence du [)Mhlic; nous croyons 
qu il a maiiitciiautdisparu delà scène improvisée, où son talent s’étalt 
acquis une renommée sans rivale ; il ne serait pas impossible que ce 
garçon-là, vu son apliUide aux tours de hâloti, eût fait un assez beau clie- 
miii ilaiis les liantes régions de ce bas monde. 

A de longs intervalles, onrencoiilrcaussi par là, siirie soir, quelques- 
uns de CCS i)oliémîens de 1 art vulgaire, qui doniienl an jmbllc pour cinq 
cen limes de mélodie chantée, avec l’accom pagnement d'une liarpc effarée, 
d’une guitare agacée on d’un violon rageur: quatre chandelles suffisent, 

au luxe de la mise en scène; une soucniipe égiieulce sollicite piteuse¬ 
ment la générosité populaire; croyez hjcn qne la recette n’ira pas à la 
caisse d epaigiie, ce qui vient par le gosier du chanteur s’en va par le 
même diemiii. et bon train! Le marchand de vin, ou pour parler le 
pittoresque langage du peuple, le maroliatid de cotmdfilhn n’est pas foin ; 
fl est pait.oiit, le coin de la rue lui appartient de droit; il est place du 
Louvre, place Saiiit-Germaiii-i’Anxerrnis aussi; et cela doit être. A Paris 
il n’y aura, si l’on veut dans une rue, ni prêtre, ni médecin, ni avocat, ni 
notaire, il n y aura pas meme de hoiilanger quelquefois ; mat.s le pelH bleu 
doit coiilei quebpio part; il doit se détailler dans quelque angle elï'roiité, 
sur un comptoir d’élain. 

Et maintenant qu on nous permette quelques lignes de topographie 
[loin foimei comme le cadre matériel des tableaux ijue nous venons d*é- 
baiiclier. L'église Saiiit-Germain-rAuxerrois est pressée derrière, à 
dioite et a gauche par les rues de 1 Arbre-Sec, de Chilpéric et des Prêtres 
ou des Preslres, coinme il est encore écrit sur un angle ; c’est dans cette 
dernière rue Immble, et pour ainsi dire honteuse, qu’au milieu de mo¬ 
destes boutiques, tout prés d un café à bière, siège, dans sa puissance et 
dans sa majesté, l aristocrate de la presse, le Joumnldes Débals. Devant 
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ré^lisü flsL la place Saiiit-Gcniinin-rAiixerrüis qui, comme nous Tavoiis 
dit* se confoiul avec la plucû du Eouvre. 

La [>!ace tlu Loiivi’o iuriue un {,n\ind parallélngrammc dans 1 ou te la 
luiigucui’ (le la facoilc de redillce; elle s’éleiui dejuiis le quai du Louvre 
jusqu’à la place t!c TOraLoire, cl de ce cote clic cmïumuiiqHe avec la 
rue SaiuUlIoiieré |ïar les rues d’Anj^ivilliers cl des Poulies; à [jeu près 
en lace de l euUce de la cour du Louvre s'oIVre la larade de Pc^lise; mi 
peu :i gauche, el riiyant eu diagonale vers la rue de rArhre-Sec est la rue 
des Fosscs-Saiiil-Gernuiiii-rAuxerrois; une grande partie de la ]dace est 
occupée par tleux terrains lectaiigulaires qui s'avaueéiil de chaque coté de 
la fat ado. Ces tenaius, désignes autrefois sous le nom ih Jiirdtn derhïfaïiîv, 
devaient être entourés d’une grille dont une partie a meme été posée du 
côté de la place de fOrntoirc; ciuiltendauL nue lïnlnstrade de bois su[q)lée 
misèraldemeiiL la grille projetée; la partie du edié du quai est exhaussée 
dbiu à deux mètres au-dessus du pavé, et ce terrassement est soutenu 
par un mur indignement dégradé, Nous avons fait remanpier déjà que 
cVst dans cet emplacement que furent ensevelis les morts du eomliatde 
juillet 1850; on ne saurait tru]i stimuler radministration [Huir rengager 
à s'occuperle pins iiroinptcinent possible des travaux |>cu considérables 
mais urgents qn*exigo Pétai actuel de celte partie extérieure dn Louvre, 

La longue lilc de maisons qui regarde la colonnade, ne |>t ésente aucime 
eonstruction qui mérile d'ètre signalée.—Lino grande iiiais<yn sans carac¬ 
tère I-iieii particulier, jnais nu jieu pins blanche f|uc les aulres, eut ce- 
Ijeiidanl longtciups le privilège d’attirer un [mblic d’clite : cette maison 
était celle de Dnpuytrcn; Pillustre chirnrgieii y est mort. Un notaire, un 
avoué, deux médecins Iiahitent sur la place, <]ue!qnes boutiques de 
deuxième ou troisième ordre n’attirent pas grand nombre de chalands : 
nu libraire, des marebands de vin, un on deux petits traiteurs, dcpctils 
marchands d'iiabits ou de friperie, tels sont, les voisins dn Louvre. An 
nnniéro 14 se Ivoiivc la maison de secours <ly hurean de bieuraisancc du 
qiialriéuiç arrondissement. 

Tel est le présent; nous avons en commençant essayé l'esquisse du 
ynissè! La mémoire des hommes en conservera de jour en jour moins de 
souvenirs : les événements vont si vite qiPils s’entassent pour ainsi dire 
couche par couche sur le même sol. Mais tandis que les générations 
roulent dans lin océan de ténèbres sons la main de la mort, les créations 
de Part laissent du moins après Pliomiiie une impérissahle idée de son 
existence : les mouumenls restent au seuil meme do Poiibli, comme le 
cénotaphe do la grandeur îuimaiue. 


Lu. CALî:JÎAim mi LAFAVliTTE 
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Vers le milieu du xi^ siècle, des 
Fmiiçnis , lu (ilupurt solduls, ([iii 
:iviiieut couti'ihuè ù lu déüvmucetles 
lieux snîjils, riuadèreiit u Jècusalcn^, 
et luul prés du Sé[mieie, un liupilal 
ou ils recevuieîU. les pèlerins et soi- 
giuiieni les malades. Le çcifiL des 
voyages d'outre-mer élu il alors dé¬ 
généré m fureur; lesliauls barons, 
les seigneurs suzerains, les sim]dps 
clïcvalieis, veiulaient, leurs biens el 
ennraient en Laleslinc se faire ab- 

: î 

son dre des violences léodaleset des 
( rimesdüiit ils avaient reinjdi TEn- 
i'0]n:!. L’ I u>jii ta l d n Sa i ti t-Sèqin Icre 
Adeviiii Inentot nombreux et riche des 
auirsdries de tonte la cbi'étieiité; 

I 

alors ces garçons de salle, comme 
.^1 dit un historien, se lircnt cbeva- 
liei s* Telle fin Torigine des Tem¬ 
pliers, (Jni bientôt fondèrent ])ai- 
tout lies ètablissemcuts cf semèrent 
leurs çornmanderies eu France, en 
Allclnagn(^ en Angleterre^ en Ilatie 
etdans la Sicile, pres(|u'aiissi riclie 
alors (prclle l’était dn leinj^s îles 
noinaiijs. Ou ignore répoipie t^t'é- 
cisc de leur arrivée en France, où 
ils apparaissent sciilemeni en 1128, 
comme |nopriétaires ihi vaste 1er- 



































































































































































ItUE ET FAUBOURG 



laiii qu’occupent aujoin'<rimi la nie et le quai tiei’ dti Temple. Ils firent 
bâtir lin cliâtcan flanqué de tours, entouré de cours spacieuses et de 
jardins superbes ; une muraille crénelée en défeiulatt les approches, et 
un fossé profond régnait encore autour de la muraille, abordable seu¬ 
lement quand les ponts-levis étaient baissés. Ce fut îà que ces fiers reli¬ 
gieux, qui ne prétendaient relever que de leur grand-maître, régnèrent en 
souverains pendant plus de cent ans, opposant aux rois de France une 
juridiction dont ceux-ci étaient obligés de respecter les prérogatives et tes 
abus. Le Temple était une forteresse si sûre, que Louis IX, avant de partir 





lfer3»^(îtti'ninr 


pour hi croif^ode, y fît transporter son trésor; (Mnlippc-lc-Hardi en nsatle 
mémo, et, chose singulière, Pïiilippe-le-Hel imita ces cseniples et logen 
même dans rciiceiiite clii Temple, se confiant ainsi à cel ordre dont, pins 
tard, il devait faire liriiler vifs les premiers dignitaires et le grand-maître. 

On comprend que les Templiers, fiersde riiospitalitèrprils accordaient 
aux rois, xS'occnpaient peu dlichcrger les pauvres voyageurs. Sons le nom 
(lecommanderies, ilspossêdaiciiLlcs pins belles terres de France; ces ternes 
étaient mieux ctiltivées que les domaines du roi. Pour cnigmenier leurs 
richesses, et favorisés d'ailleurs par leur conimnnantè d'intérêts avec 
leurs frères de Sicile et dMtalic, ils fais aient le commerce des blés, et il 
y eut im moment oh ils en curent prestjne le monopole: ils se livrèrent. 
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alors à taule rinsolenœ et à tous les vices (jue tîouneiU les richesses; u 
eux les meilleurs vins, les mets les plusexquis, les i)liis beaux chevaux, les 
meilleures armes, les meubles elles vèteiiieiUs Icsplussumpliieux, elaussi 
les plus belles lemiries; le proverbe bittre comme un Temitlier, tleviiU po¬ 
pulaire et l’est eucare; euliu. comme le sacrilège se mêle volontiers aux 
ilévéglemeiils île moines dissolus, on les accusa de magie, crime fami¬ 
lier aux esprits supérieurs de ces temps d’ignorance; ou dit qu'ils fai¬ 
saient im amalgame monstrueux des siqierslîtioîis les (dus révoltantes 
avec les mystères sacrés; ils avaient, assurail-oii, des rites secrets; Üs 
faisaient des sacrilices impies. De graves historiens, irérudits com[)ila- 
letirs, et à leur tete il faut [dacer feu lîayiiouard, auteur de la tragédiedes 
'lempliers,ont tiîéla vérité de ces a ce usa lions ; iesTem[)liers étaient riches, 
(uiissaiits, et leur conduite turbiileiite mettait souvent eu (|iiestiou Fati- 
torité royale; tes crimes-!â sont avérés. lMiili[)pe-le-lJeI fit saisir tous ceux 
qui se trouvaient en rrauce; il s’empara de leurs biens; il les lit juger 
par les juridictions royale et ecclésiastique. Les Templiers furent con¬ 
damnés sans que la torture pût leur arraclier un aveu. Pbilijqie-le-Bel 
supprima ce tordre puissant eu I5Li, et deux ans après, .laci|uesd() i^lolay 
et Oui, Irére de Robert, daiqdiin d’Auvergne, les doux (u’emiers person¬ 
nages de I oi ilre, furent brCilés vifs sur le terre-plein du l'ont-Xeuf, à 
rendroit même où s’élève tuijomd’bui la statue d’Henri IV. Les biens 
des chevaliers furent apjiliqués eu partie à (rayer les frais du [u-ucès; on 
duiiiia le reste aii.x Iréres de 1 ordre de Saint-Jean de Jérusalem, uoimués 
|)liis tard chevaliers de Malle, qui béritèreiit du Temple et l’Iiabilèreiil 
depuis celte époque, 

Ceiremlaut les possessions des Teuqdiers n’étaieut pas (ombées dans 
des mains nouvelles sans s’amoindrir. Les pères de Nazarelii bâtirent uiie 
cliajielle sur ce terrain, et (jIus tard, Trançois 1" et sa sœur, Marguerite 
de Valois, y louilèrent tin hôpital pour les enfants abaudomiés; ou l’a(v- 
(lela riiôpilal des EafaHls-lHeu; mais comme ses (letits habitants étaient 
vêtus de ronge, le peuple s’habitua à les iiumiiicrles E/ifaiitji-Uoiujeÿ. La 
clia[)elle des péi'es de .Nazareth n’existe (ilus, l’iiùpilal a ilispani, une me 
seulement a retenu le nom donné ]iar le [>eupie. Malgré ces empiéle- 
ments, l’enclos du Tenijile avait encore vingt-cinq arpents. Henri IV, qui 
venait de bâtir la Llace-lloyale, eut l’idée d'aciieter aux moines Hospi¬ 
taliers leur propriété, d’abattre le Temple et de le remplacer [lar une 
place demi-circulaire, sur laquelle devaient s’ouvrir huit rues magiiiliques, 
liC plan en fut dressé sous les yeux tin roi, et Sully devait être cliai’gé tie 
son exécution, lorsque le poignaril de lîavaillac fit évanouir ce projet. Les 
llo.sjiitaliers ayant ainsi échap()é an ilauger d'êtretlépossètlés, se hâtèrent 
tle bâtir pour légitimer leur gage. En Itt07, le grand-prieur Jjici|ucs de 
Süiivré lit élever un (irieuré, dont la façade tloniiait sur la rue aiqiclee 
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(r^iboni ükm Mililiœ ensuite me de In (dieviilerie, cl ([iii [niUilurs 

celui de rue du TejU|de, fju'ello a Loujours gardé depuis. ToiiL ce ([inirlier 
so |Kni]>la, et [ïnrluut se groupèrent des rues nouvelles* ((UC les Ijesoius ou 
ragrément (iront élever; les rues du Knnr-du-Tcniple* du Mnuliii-dii- 
Temple* oii les Hospilaliers fiiisaient moudre leurs blés et tabri(jiier 
ieiir [ïoiu, et mille antres : une rue olisciire el lorluense* [ïres(]ireii|.iére- 
inciil bâtie eu bois se distinguait parmi ces conslruclious récentes: 
c'était la rue VieiHe“dii-Tcru[dc* dans lacfiudle eu 1407, le duc de Bour¬ 
gogne lit assassiner Iç due d'OrIcans, IVére nîûi|uc de Gbarles \ I ; ce fut 
oii gentillioiiinie nurmaïui* noninié d'Oc(|netonville* cpii, à ia tete de dix- 
linit sicaircs, commit ce crime. Le malheureux ]irince avait partagé la 
veille le lit de celui <pu le taisait assassiner, et il s'aclmmiiiait peul-èire 
vers rureiller deson bourreau! Xon loin de la est iaruc de/rt Pettê; vous 
croyez peut-être (pie cc nom lui vient de quobjue jeune liacludelte, 
miracle de sagesse et de vérin, perle do beauté qui aurai! légué s(m 
souvenir à cette rue? Détrompez-vous; nos ancêtres avaient rarement 
d'aussi gracieuses inspirations : le i^rcmicr nom de cette rue était 
Thorifiny ; on yéubtil un tripot* le plus acbalandédcs tripots (lu xv''siècle, 
celui où ou jouait le plus gros jeu, où on buvait le meilleur vin* où les 
dés étaient le mieux pipés ; la perle des tripots; de là sou nom. Plus 
loin est la rue de VEchMe, qui rappelle les iburclics iiatilrulnircs des Dos- 
jiilaliers; c’est là qu'ils exécutaicml les malbennmx tombés sotis leur 
jiiridictiou. 

Déjà les iioulevarts étaient plantés d'arbres et le iaubourg se liàtissait : 
encore (juebjnes années et raimuir des [ïlaisirs, le hmj des iietitos mai¬ 
sons* allaient donner à ce (juartier riuiportaiici:^ dont avait joui aiijjara- 
vaut la Pîace-ltoyale. Dans les dernières années du régniî de l^ouis Xt\\ 
i*luli|q>ede Vembjme* ipii s'était distingué au siège de Candie* à la [irise 
de Xamnr et dans le Piémont conlr<! les iiiipérianx, lïit, en sa (juaSité do 
prince du sang et de cfievalier de Malte, nommé grand-prieiir dn Temple. 
Pliilijqie, rpioiijnc rempli de valeur, tint nue cniiduite assez équivoque à 
la balaiIb; de Cassano, et maltraité par Louis XI V\ il ne solli( ila le retour 
des faveurs royales ipie j(Oiir se retirer dans sou [uieiiré et s'y livrer à 
ses goûts épiciirî<ms. C’élait la régence alors, et le graudqnieur de Ven- 
denne voulut siirjuisser dans son [irienré la licence de répoqiie; il y paj- 
viiit; les soupers du 'femidci devinrent làmenx; ils surpassèrent ceux du 
I*alais-1 loyal* [)ar le elioix et l'esprit des convives; la Fare y brillait dt: 
tout l éclat de sa gaîté ; ClianlJiïii * riebe prébendier et (jui habitait dans 
l'enceinte du Tenqile une maison à lui, était le convive babitnel du 
[jrieur, et ([noi(|ne presque oetogénaire* il y cliantait l'amonret le vin; 
mad<!nioiselle de Lunnay* cette s[h rituelle lemuK^ de chambre de la dii- 
cliesse du Maint', y vcniait app(n'ter ses riquirties pifpianles* et ce cotur 
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(H'gtïdlkïiix, i\m (levait s'atteiuliir pour iin inférai* soiis les verrous de la 
IJastille. Jeaii-linpliste iloysseaii fut admis à ees soupers, et la manière 
(ioiil.il en parle, fait croire, on qu'on ne le jugea [jas digne d'une initiatimi 
( (impiété, on bien que l'ironie seule Ini a dicté (e passage de son éfdtre 
à fdmnlieii : 

l*ai les vertus, pur ton exemple. 

Ce que J^ai de vertu fut très bien cimeritr. 

Ciier abbé, dan.s la pureté, 

Hesi innocents soupers du temple. 

La pureté des sonjicrs (lu grand ]M'iciir et de Cliaulieii est une figure 
de rliélori(pi(‘, dont M. de Vendoine a dû beaucoup rire, s'il a îii les vers 
dn poèltî. Toujours a table ou au lit, le voinpiiieux petit-lils d'Henri IV 
s'obérait sans cesse, et ([iioiiine les Iniissiers ne péiifitrassent pas dans 
renceinte du Temjïb?, il fallait néanmoins payer scs dettes* ne fusse que 
liour ne [las voir s'éteindre son crédit. M, le grand-prieur vendit à la 
ville le terrain sur lequel est hati la rue de Veadome, r|ui porte le nom 
du vendeur, A Fhilip|ie de Vendôme succéda le prince de Conli, qui, en 
Ï770, ouvrit la porte du Temple à Jean-Jacques Housseau ; le philosophe 
de Genève, pauvre, poursuivi par des ennemis réels, et olisédé par les 
fantômes que créait son imagination, vint abriter sous des murs féodaux 
la célébrité (fui suivait rauteur iïEmde : le jirince eut la gloire de pro¬ 
téger récri vain. 

L'euclüs du Temple, doul la |}Opiilatioii s'élevait, a (lualre mille âmes 
environ, était alors habité par trois sortes de personnes : le grand-prieur, 
les dignitaires de l'ordre, et (pielques grands seigneurs, qui y avaient des 
lie tels; des ouvriers attirés par la franchise d'un lieu où ils exerça leut 
leurs industries sans maîtrise et enfin des débiteurs qui y trouvaient un 
refuge contre leurs créanciers. Les titres de ce dernier droit n'ont, dit-nu, 
jamais existé: c’était un reste des coutumes du moyen-âge, ([ue le gouver^ 
nement toléra jusque en 1771), époque où l'enclos tout entier fut vendu 
par luul empliyléotique et livré aux entreprises particulières. Iva forte¬ 
resse proprement dite, fut alors eu partie démolie; c'était une tour carrée 
de cent cinquante pieds de hanteur, tlan([iiée de quatre tours ixmdes et 
accompagnées du côté du nord de deux tourelles beaucoup plus basses. 
La 1 0 U r a va i L q u a ti e é t a ge s, des ga le i es ci rcii I a i re s * e t d (i rr\è nî ses m ii r‘s, 
dont, répaisseur n’était pas moindre de neuf pieds, les Tem[diers di‘- 
vaienlétre parfaitement â Tabri d’attaques bien moins redoutables alm-s 
fpi’elles le seraient aujourd’lmi. L'est an deuxieme étage de cette tmii‘ 
(carrée que Louis XVÏ fut rerdjgiiiiéaprés la journée du 10 août; sa famille 
occupa rfu.age a[ïpesantirons jias sur cette 

époque sanglatite ; noyC:;$Vfotnï’’scu'i^^m^ut tpie Lo XVl ne sortit du 
Temple (pie jimM^ mniR^fôr au STrinJlice'^typie, si peiidarU dix-huit ans d(‘ 


n 



I 








UUË ET EAUBOlliU; 


règne, ce roi avait inoiUré le courage et la résolution dont il fit [vreuve en 
l'ace de réchafaud, il serait, sans dotite mort ailleurs que sur la place de 
la tlévolution. 

La tour du Tcm])lc a été démolie eu IRl 1 : ainsi disparurent dans cet 
enclos célèbre les derniers vestiges tic la léodaUté, 

En 1781, on bâtit sur cet emplacement mic rotonde. t[nî subsiste en¬ 
core : c'est un bàlinieiit isolé de iVtnue circulaire, des arcades soutenues 
par des colonnes toscaÈies doiineiil du jour et de l’air à une galerie cou¬ 
verte bordée de boutiques. Là vit une pot>uliuion à jiartqiii troque, vend, 
revend, eldans les mains de laquelle passent les défroques de la ville et de 
la Cour. Dans de vieux balmts sont ensevelis des tiabits qui ont brûlé à 
la cour de l,ouis XV, des robes de brocard qui ont vu la régence : à coté 
de la carmagnole républicaine, on trouve la l olie rouge du magistrat par¬ 
lementaire, et le costume de la vieille garde y mêle son odeur de poudre 
à l’ambre éventée de l’iiabit du petit-maître, ("est au Temple que le 
comédien court cliercher le type perdu d’utie mode du xviir siècle, et 
il eu est sorti plus d’une fois emportant des défro(iues royales; c’est au 
Tem])le que se rendent à onze iicures tous les marcliands d’iiabits de 
Paris : ilsarrivent cbargés desacbats qu’ils ont fait dans la matinée, et ces 
dépouilles sont Immédia te ment eslimées et revendues aux marcbatids 
stationnaires qui en parent leurs boutujiies.Ou raconte que durant les pi'e- 
lïiières aimées de l’eiupire, le brave général Dorsemie, dont la leiiuc élé¬ 
gante et sévère avait plus d’une fois attiré les éloges de l'empereur, qui 
disait volontiers ; 

— Voyez norseime un jour de bataille, c’est le vi ai type dn général 
français, tandis que Murat ressemble à Franconi. 

Le général Dorsenne allant [larlir pour la campague de Prusse, avait eu 
réserve un babit maginiique, et jaloux de montrer aux ennemis le. beau 
Dorsemie dans toiil son éclat guerrier, il fiteinlialler le brillant unifoi-me. 
destiné,siiivaiil lui, à recevoir sou baptême de feu dans la plaine d’iéna. 
Dorsenne devait quitter Paris le lendemain de très-bonne lienre; le soir 
la fantaisie lui vint d’aller à la Gaîté voir l’actciir Tautain et un mélo¬ 
drame de M. Gnilbcrt de Pixeréconrt, qui attirait la foule. Le premier 
acte se passa bien, à la lin du second acte, l’acteur Tautain parut revêtu 
d’un superbe babit de général. Dorsenne tressaille dans sa loge. il 
braque sâ lorgnette sur l’acteur, et il reconnaît son habit : 

— Faites arrêter ce coquin, dit-il à son aide-de-canip, en désignant 
racteur; qu'on le conduise au poste voisin ; j'y arriverai aussitôt (pie vous. 

’rautain, escorté de quatre soldats, se présente tout Ircmblanl devant 
le général : 

— Dû as-tn pris cet babil, malbenrenx? diunaiula Dorsenne. 

— Je l’ai acheté au Temple, répondit Tautain. 
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i'iiîl (ilnil vnii^ lf.î l>iiim nnrsi:niifi v^Kiliit liicii jjo [jus re[H'f;jiili'e son 
Imbil; il clnissa son viik*t. de rlnunlii'e qui l'avaÎL volé, etlil la caiiqm^ini 
de l^russe avec iin vieil uniloniïo. 

ï.e Temple, en eflett est le lien un les liions vont toni naUiiellemeuL se 
défaire de leur proie; mais comme cen’eslplns nn lieu privilégié, la police 
y pénèlre sans cesse, et souveiiU avant raurore* elle mel la main sur les 
volstîelamiil. Cest le marché le plus matinal de Paris : le dimajiche a va ni 
cinq heures dn matin tous les magasins sont ouverts et remplis de chalandsr 
l'ouvrier qiii a reçu sa semaiin;. la griselle qui vent bidller an bal de IJel- 
leville, y viennent acheter la redingote hasardée et le cliâle un peu passé 
<|iii doit les [jarer. En avant de la llotoude, du coté delà rue* sont de 
vastes liangartis en bois et divisés en inagasiiis : là, vous avez sous la main 
et vous pouvez choisir et acheter, en moins dhin quart d lieure, tout ce 
qui est nécessaire [nnir meubler une inaisou de la caveau grenier: linge, 
iisleiisiles, tapis, matelas* eauvertnres, tout est prêt; ou vous donne du 
vieux ou du neuf à voU'e gré ; ce qu'on vous offre surtout, c'est du linge; 
il y a des ciiemises pour loiile mie armée, des draps pour tous les lits 
de Ihiris, des nappes, des servîelles [mur des tables de mille couverts ; 
le linge du 7'emple est coiuiu et a[qnécié dhin bout de la ville à Pautre, 
une halnUide singulière eu favorise récoulemeiit : c/est dans le linge iln 
Temple que sont reçus les eiihuïts nouveaux-nés ! c’est dans ees langes a 
demi usés que la plupart des Parisiens oui poussé leur premier vagisse- 
nient. On croit avec raison,, sans doute, que la rudesse et l'aspérité du 
linge neul' Idesseraient les membres délicats d'un enl'anl, et ou court au 
Temple se munir d'un tissu qui, assfuipli par un bmg usage, doit iimlle- 
uient tapisser un berceau. Hélas! on ne songe pas aux transpirations 
contagieuses, aux plaies vénéneuses qui ont déposé sur ce linge leurs 
principes mortels et leurs sanies, et tandis que le petit oiseau repose 
dans son nid odorant, tandis que la louve et l’byéne préparent à leurs 
[petits un lit de fougère, le fils de rimmme dort enveloppé d'émanations 
délétères! En voyant de jeunes mères courir au Temple acheter des bail¬ 
lons impurs, ne diraiUon pas (]ue la féodalité vaincue se venge encore 
sur les lieux memes où elle a régné, et que, ne pouvant plus opprimer 
le peuplé par Tépée, eïie cherche ilii moins à le décimer par la maladie? 
Une chapelle et un couvent portent encore le nom de Tem])le; la clia- 
j)élle est ouverte au puldic; dans le couvent on élève des jeunes filles 
riches* et nobles quand faire se peut, car le prix de la pension est élevé* 
La rue entière est peuplée de souvenirs religieux et d'appellations ([ui 
se raUacheut à des ordres monastiques; c/est d'abord Saiiile-Klisabelh, 
jadis couvent., dont l’église seule subsiste encore ; la rue îNeuve-Sainl- 
lanireiiL, auiiexe tlii prieuré Saini-AIarlin ; la rue des Vieilles-llandriettes, 
on un sieui' llatidry avait fondé un hospice de religieuses, dans lequel 
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ôlai^üil. U‘s pinii'Vtt tjii'ilH soiilussciit UUu\ 

dirft eiH' scïiil ToraisoTi à iiKvrisieur saiiii Julien. Dans la me Saiiilu:- 
llroix-rfe-la-Iîretnnnene étaiont îles chanoines ; dans la nie Saiiite-Avoje 
([ui ifest nuire <|iie la rue du TeiïipIe}Ale pieuses filles, dont la dévoliun 
avait recueilli dans de saillies légendes le nom de la saxonne lledwige, 
dont nous avons l'ait. Sainte-Avoye....; mais le temps liiii, il change en 
roinant la faeedu monde et celle des rues : ô proramitiou! Sur reni|da- 
eement meme du couvent, et entre les riuatre murailles dn cloître, il y 
avait, sous reinpire, une synagogue! Quelques pas plus loin était alors 
aussi radmiuisiralion des droits-réunis, lieu sacré, Parnasse, sanctuaire 
ou pliiitit asile des jeunes muses de 1805; là, de midi à (juatre heures on 
fredonnait le caurplet, nn faisait des plans de tragédie, ou élaborait le 
dithjramhe impérial; il suffisait d'avoir fait une romance ou d'avoir ali¬ 
gné vingt ligues de prose, iiour être admis dans ce gymnase li liera ire ; 
c/éfait le chemin de rAcadémie, eti>anni les quarante immortels, on en 
compte encore qiielqnes-uiis (pii y ont fait leurs premières armes. Anjour- 
(rinii, le coniiiHUTe a font envahi, coiiveiit, liosjuces, synagogue, droits- 
réunis, et radministratioii des contrihutions indirectes est la plus pro¬ 
saïque des administrations. Cette partie du quartier que nous décrivons, 
renferme peut-être les habitants les plus laborieux et les plus soigneux 
de leur fortune de Paris: l'épicerie, le commerce du demi-gros, la dro¬ 
guerie, y ont. établi leurs inagasins. Le père travaille, use sa vie à assortir 
les gommes du Sénégal, les canelles odorantes de Ccylaii, et dans dix 
ans,Je fils, notaire uii agent de cliaiige, transportera ses pénates à la 
Chaiisséc-d'Antin et dissipera en folies ruineuses l'Iiérîtage paternel. 

Si vous v(nilez retrouver le spectacle du plaisir et de la joie, un air pur 
et un panorama animé, remoutex sur le [mulevart; il fut commencé par 
I Charles IX, de sanglante mémoire, mais c'est par antiphrase et par allu¬ 
sion aux théâtres qui le bordent, qiPon Vappeile le boulevartdu crime; 
sur ces théâtres, la vertu, longuement persécutée, ne retjoil qu'au dé- 
iioueîTieut la récompense qu'elle mérite; ils n'en sont pas venus là tout 
d'un coup* En 17fi9, Aiidinot, aclenr congédié de la troupe des Italiens, 
fit bâtir sur ce bon le v art une salle où il montrait une troupe modèle, des 
jeunes premiers sans fatuité, des amoureuses sans intrigue, des valets 
sans prétention; c’étaient des comédiens de bois: tout Paris y courut, tl 
renferma olors dans leurs étuis ses marioiinettes et produisit sur la scène 
une troupe d'enfants : Sicut mfanU.s Audims, disait raftiehe, et le mémo 
jeu de mots était écrit eu lettres d'or sur le rideau; le public traita les 
enfants comme il avait traité les inariouuell.es, et Delille voulut bien les 
bonnrer d'un de ses vers : 

(Jici Aiïdiiiot (ditJI) rcofance attire la vicitlrsso. 

Dans ce trinps-là, la vieillesse de Louis .W eiil un point de tessein- 
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Jiifiiicft aver celle de son aïeul Louis XIV; le j^ratid vol, tuielques années 
avant, sa mort, était devenu iuaintisablo : ramant de unidame dn Hujtv le 

4. 

(le vint é^^alement. Madame de Mainte non distrayait liunis XIV avec 
fCifther ùi Alhafie. Or, comme il faut que tonie ]U'0])orliüu soit ^^aniée. 
comme le remède doit être apidiqué suivant In constitution du malade, 
ïuadame du Barry lit jouer devant, Louis XV les enfants irAudiiml ; sa 
majesté fut très-satisfaite; elle assura Andinol. de sa protection, et a ha 
eufaiils sncrédérent hientôt des hommes sur la scène de ILAinhigu* 
C(nuif|iKc i]e théâtre a hrnlé deux fois; des maisnus particulières rcm- 
]da(!ent maintenant l'emplacement, qu'il occupait, et on a rchâli une salle 
nouvelle, ou les successeurs (rAudtnol exploiteul. le privilège (ddenu pour 
des emfarits. A répo([iie même dont nous j>arlmis, Audinot avait, un rival 
dangereux: c^'était Nicolet; rnn avait ohfemi la vogue par des marion¬ 
nettes, l'antre, quelques années plus tard, lui enleva ses sjuîc ta leurs au 
moyeu d’un singe; singe savant dont Paris raffola et qui l’emporta un 
moment sur l’acteur Mole, alors les délices de la capitale. I/acteiir chéri 
toïiiha malade, c’est de Mole ipie nous parlons, et la cour fut en émoi; 
les duchesses, les marquises, tout ce qui avait tahmirel â la cour ou y 
était présenté, se fit écrire chez le comédien : la ])eilc d’une hataillc 
n'aurait pas inspiré plus d'alarnies, on eut été heanconjï moins efVecté si 
l’orage eût détruit les moissons de la lîeance ou faitcoulei’ les vins du 
Bordelais, le tendre iiitérél des l'emnics se manifesta de mille manières : 
elles exigèrent que les biillelins de la santé de l’acteur fussent lus tous 
les soirs au lliéâtre entre les deux pièces, et riiygiène du malade ayant 
,exigérnsage du vin de Bordeaux, Mole reçut deux mille bouteilles dans 
l’espace de quelques lieurcs. Le c:hcvaiicr de Bouffi ers se moqua le pre- 
miei% dans quelques vers spirituels, de rimlécence de cet engoiiemenl; 
le singe de Nicolet fit le reste. Il représenta Molé, eu pantoufles, en rohe 
(le chambre, en bonnet de nuit; le singe toussait, crachait, était capri¬ 
cieux et faisait l’enfant gâté, aijsolument comme le comédien : le ]mhlic 
rit, et la leçon profita. Nicolet a fondé le théâtre delà Gaîté, qui depuis 
a vu <ies entreprises rivales rentourer sans lui nuire. Il ne serait pas 
juste de passer sons silence deux hommes singuliers qui, des deux extré¬ 
mités sociales on le hasard les avait placés, coutrilmèreiU l'iin et raiit.re 
au succès de ce théâtre naissant. L'ahhé de Lalteignant, chanoine de 
Reims (à tout seigneur tout honneur}, et l’acteur Tacounet. 1/abbé 
enrichissait le répertoire de petites pièces égrillardes que ii'eûl pas 
désavoué Collé, dont M. de Voisenon se serait fait honneur. Taconnet, 
acteur original., buveur intrépide, est l’auteur de parodies pleines d’es¬ 
prit, de petites comédies d’une gaîté populaire et naïve qui lui ont fait 
donner le surnom* trop louangeur .sans doute, de Molière des Imule- 
varts. Deux ]ncrrs de Inî, fes Aveu v iftfiisrn^ts et /e ri rrufltt. 
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jiifililieiü, c<*[ïemlM!ït un cerlnin \miiU rtiuiineurcju'oii lui foit. 

Je le inepïisc comme de reau. 

Voilà la plus gnimlc injure qui suit jamais sortie rie la Imiiriie rie Ta- 
ronnei/Il inoiirul. a quaraute-eiiiq ans, victime rie sou luépris pour l'eau 
Tacüïiiiet excellait à reiîrire la gaüé et surfont 1 ivresse (lu petiple, qui 
est la bnuue, ainsi f|uc le riit Figaro; il jiïiiail surtout les savetiers avec 
uu talent su])6rieiir, et Fréville, ref éuuilerie Garrick, l'a iTgarilé cnuuiie 
sou rivaL l.utteigruuit iFaimail [)as |rius l'eau (jiie le eouiétlierï, mais le 
vin du cliauoine u’étaîtpas frelaté; il veuail ries eUfS les [)lus eéléiu'es rie 
France, et rie ces deux hommes ce fut celui tjiii buvait le meilleur vin qui 
vécut le plus longtemps. 

I.a scène rie l'Ambigu et celle rie la (ïaiTé fureut longtemps abaudou- 
iièes à ries auteurs sans talents, maijoiivriers inhabiles, dont tout le 
mérite consistait à reproduire sajis iinauce et saiisart uu fait dramatique 
Victor Du range, le premier, riomia nu mélodrame iiuc valeur littéraire 
et émut les spectateurs avec des ouvrages ([ue le l>oii goût lie réprouvait 
pas. De nos jours, ries auteurs recommantiables tnnmilleut, comme ou dît, 
pour la Gaîté ainsi que pour l’Ambigu, et un académicieu rda pas craint 
travoiier une ebute sur lepetit théâtre Saint-Antoine.Le méloriramcctie 
vaudeville ne sont pas seuls cultivés dans le ((iiarüer du Temple, la litté- 
latuie é([ucslre y a aussi son tliéàtre. A reuriroit meme ou sont aujour- 
ri1mi bâties les ]iremi(>res maisons du hniboiirg s’élevait, autrefois lui 
cirque établi par Asiley ; Astley crut devoir fputter Paris pour Londres, 
du il a fait une grande fortune, et les frères Fraiicouiliu suecèriéreut; ils 
établirentri'aborri leur liyppodromc rue du Mont-Talmr, inîisils bâtirent 
un tbéâtre au commeucemeiit riiî faubourg; l'éditice devint la proie ries 
llammes, et il fui rebâti sur le bouievart même. Aux manœuvres ries 
écuyers* aux exercices rte voltige, les frères Frauconi ajoiitèreiït lûeiitôt 
ries drames, dans lesquels les chevaux jouaient toujours un rôle. I.es 
chevaliers, les Arabes, la grande armée, ont. jiassé tour à lour sur cette 
scène, qui a ainsi reproduit les tournois du imiyen-àgc, les victoires et 
les défaites rie rem pire. A partir rie ISM, >iapoléou, îluiat, Kléber, 
Eugène, ont été mille fois offerts à Tavirie curiosité du public; mais de¬ 
puis le singerie >dcolct, les bêtes savantes ou non Tont toujours emporté 
au bouievart du Temple sur les lii[iédes. Les frères Frauconi eu lirenl sou¬ 
vent riieureiise expérience, sans parler du rie rAértewHc, ni du 

OhemU fjaHtrouùmc, tout le monde se souvient du cerf Coco, rie rélépbaiit 
lijeci: et du petit tigre (pie la riécoutlture de M. de llonthel, ministre de 
Fliarles X, amena dans Tarèiie rin Cirqiie-Olymiiiqne. 

(^eux que le S)iectacle n’attire]ias, jouissent sur le bonlevart du Teuqrie 
delà prmmuiade ta (dus atuée rie l^iris et rie farces jouées en plein veiil 
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Holtêcîie y avait, jadis ses trêleaiiy ; on y trouve encore les ligures de 
Ciirtins, des idiénomènes vivants, des escanuUenrs, des géantes, des 
lums, des danseurs de corde et le fameux paillasse Délnireau, si aimé de 
M. (iliarles Nodier, et dont M. Jules Janin n'a pas dédaigné d être le 
hiograpfie; le jardin Turc est enfin le tranquille et frais oasis on le in-o- 
meneur fatigué peut reposer son admiration et se rappeler eu buvant la 
lucre de mars, les lazzis du paillasse et les tours d’atlresse de l’escamo¬ 
teur, Hélas ! ce jardin, lieu chéri des rentiers dn Jlarais et des danseuses 
de la rue Doiicberat, a, lui aussi, sou jour de funèbre mémoire, jour 
fatal, dont le souvenir est toujours récent dans le quartier. C'est devant 
le mur d'enceinte du jardin Turc, en face de sesianlernes cliitioises, fine 
Fieschi avait placé ses régicides et meurtrières batteries. I,e soleil de 
juillet éclairait les boiilevarts; la garde nationale et la ligne formaient 
nnedouble haie; toute la population inondait les contre-allées; des ieuiies 
filles, des jeunes mères, des vieillards, debout sur les bancs du jardin, 
attendaient le cortège royal... Ce roi s’avance, précédé, suivi, entouré, 
de ses fils, de scs maréchaux, de ses niintsti’es, de son éfat-major; c’était 

le moment qu'attendait l'assassin. Tout-à-eoiip l’éclair et le bruit. 

d'une décliarge se font voir et entendre; un maréclial (pi'avaieiit épargné 
cent combats, tombe mort; des femmes des enfants, gisent sans vie, et 
le joyeux anniversaire devient ntl jour do deuil et de larmes. Ifn hasard 
heureux préserva le roi. 

Tout passe, cependant, et le gai bonlevai t du Temple, sans onltlierle 
désastre, ne put pas conserver longtemps nue pliysionoinie attristée: le 
jardin reprit ses concerts, et la dernière scène de l altcntat de Fiesdii 
eut lieu au Luxembourg. 

H nous msleà parler dn l'anboiirg du Temple, que traverse le canal 
Saint-Martin ; c’est le faubourg le moins long de Paris : tandis que les 
faiilmnrgs Saint-Martin, Saint-Denis. Saîiit-.Antoine, du Houle, offrent 
d’iiUeriniuables avenues, en trois pas on a franclii le faubourg du Tcmtile 
et on se trouve au village de lîelleville; ce n’en était'pas moins autrefois 
lin lien de plaisir, grâce à deux établissements fameux : la Conrülle et 
les Marronniers. Sons la régence, le peuple allait à la Courtille oublier les 
édits boiirsanx de Philippe et les rigueurs ailiniiiistrativcs de Dnimis. De 
grands arbres ombrageaient les toits d'ardoise des cabarets, et sons leurs 
léduits mystérieux les groupes s égaraient et devisaient d'ainonr. Comme 
l abus des plaisirs avaient amené la lassitude et le dégoût, les grands sei¬ 
gneurs quittaient volontiers Saint-Clond, et les iniits d'Asnières et iln 
Luxembourg, pour les plaisirs de laConrtiile, piquanis surtout par leur nou¬ 
veauté; madame de Parabére, inailame de Prie y faisaient des conquêtes 
dont elles avaient soin de ne paider ni an Palais-Hoyal, ni à Versailles; 
cependant comme lonl se sait, et quoique le régent Int le moins jaloux 
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ij(‘s iloinilUîrt, ri \L le ilue riiyiiml Je [ilitb aveuj;le (ir ce teinps-lii, des 
;i'îents adroits et surs reçurent l'ordnï de se glisser à la Courlille et d'oh- 
server exactement, ce (]iii s’y passait r il y avait un rapport scandaleux a 
faire, et Dubois se réjouissait, à la seule idée de jouer un mauvais tour a 
la maîtresse favorite, et de détruire ainsi nue influence qui l offusquait* 
11 payait, dil-on, fort ciier madame de Darabère, pour que, dans rinti- 
mité ilont elle jonissaît, elle ue contrariât pas ses desseins, mais malgré 
ses largesses, il ii'étail jamais sur de cet appui fragile et diajigeant* Huanl 
à madame de ib'ie, son étoile poiulaiL a peine, et la eliose avait bien 
moins (rimioirUmcej puisqu'elle uv regardait, en effet, ipie M. le duc. 
1 j|‘s agents obéissent avec empressement; ils se glissent sous les om¬ 
brages de la (lonrlille ; ils ne laissent pas passer nue femme sans la re¬ 
garder suns le nex ; ils eliercbeiit cacliêes suns quelques degiiiseinenls 
Imurgeoîs les ligures arislocraliquos qu'on leur a désigné, et (pied ail¬ 
leurs ils connaissent bien ; madame de l^aral>ére était loin de la, le cabaret 
de la Coiirlille n'avait pas rhoiineiir d’Iiéberger l'ambitieuse, madame de 
Ib'ie. Tout-à-con[ï, un de ces observateurs s'arrête devant un jeune gen¬ 
tilhomme. (rime faille élégante et bien prise, ré|>ée an cote, le eh a peau 



â plumes sur Tore il le, la petite moustache frisant sur la lèvre supérieure, 
robservateiir regarde, liésite, ce iTétait pas madame Parabére, détail 
bien mieux- 
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— .levons arrête, mon f(eiitilliumme, fiit-ii en mettant la maiti sur 

épaule du cavoilier. 

Ctlui-oi, sa[tï> s etouueit duuue uiî coup de poiuj^ dans 1 estomac de 
son antagoniste et le renvoie à ilix pas ; l'ageiU de poliee appelle au se¬ 
cours. le jeune gcnliliiomme veut s'élancer liors <ln janlin, on aecourt, 
tes hommes de police paraissent soj-lir de terre; ils entourent celui qui â 
hattn leur caitiarade, et après bien des coups (hinnés et rendus, ils s'en 

emparent.,.. Cotait Cartouche!.Cartouche a été arrêté faul>our« du 

Temple au cabaret de la Courtille, en 17-il.... Cartouche, reffioi de 
l’aris, le chef d une bande nombreuse, qui, depuis dis ans, déjouait tous 
les cli'orts de la police, et dont le nom populaire est devenu générique, 
l/adroit voleur ne désespéra, ni de lui, ni de sa rortiiiie; i] avait tant 
d'anus, de complices, de compères, qu'il se croyait sur d’échapper 
comme cela lui était déjà si soinent arrivé; il y parvint par un elTorl 
désespéré, mais il lut l'epiis quelques pas ]dijs loin et on renferma soi¬ 
gneusement dans une des prisons les plus sûres de Taris. Son arresta- 
tation lU événement; elle devint la nouvelle du jour; le théâtre s’en ern- 
p<ua, et tandis qii on instruisait le procès du voîenr célèbre, il était 1* 
sujet d’une comédie et d’iiii poème. L’auteur de la comédie pousse le 
scrupule dramatique jusqu’à prendre la peine d'aller consulterCartouche 
sur les détails de la mise eu scène de son ouvrage. Cartouche commença 
[lar tout nier : à 1 entendre il n’avait jamais dérobé un fétu à son pro¬ 
chain ; lui voler! lui .'tssassiticr! il avait les sentiments trop élevés pour 
cela. Ou Inidunua la question, i! la siipîmrta sans changer de langage; 
à la h'J. pourtant, Cartouclie consentit à parler : il passa nue nuit tout 
entière a noinmei-ses amis, ses complices et ses maîtresses; Cartouche 
était adoré de Irois jolies femmes! Condamne à être rompu vif, il marclia 
bravement au supplice; son œil interrogeait la foule et cherchait parmi 
les spectateurs des visages amis, des bras dévoués, il attendait l’eïéeution 
d’une promesse solemiellcmenl faite: personne ne bougea, et Cartouche 
SC trouva en face du lioinTean; alors, voyant qu’il ne fallait plus comidei' 
sur sa délivrance, ni sur des secours qui ne venaient pas. il demaiula à 
faire de nouvelles révélations, sans pour cela éviter la mort crucHe qui 
1 attendait. Le procès de Cartouche et son exécution occupèrent la capi¬ 
tale pendant trois mois et lirent jouir d’nne vogue nouvelle le cnliaret 
de ia (jourtille ou il avait été arrêté. En face même de ce cabaret, était 
un emplacement planté de inarrontiiers. qui parut à un spéculateur un 
lieu propre à ) établissement d’une entreprise rivale; c'était, en dépit 
du piovcrhe, porter du bois a la forêt, mais les provei’bes ont quelqiie- 
A)is tort,et ici I événement le prouva. Les marroimiers prospérèrent; des 
jeux de bagnes, des escarpolettes et surtout une devinere.sse, donnèrent 
h. v„s„c a., «ba,-., ,l« mùr, i ...isi,,. !, 
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tille servit il’asile aux luiveirrs, à ceux ([ui fuyaieiU le suuiiei ile 
famille, puur s'asseoir suus le tonneau avec ile bons compagnons : les 
Marronniers furent le lien du rendez-vous des amants, une phiasc cuti- 
veniic inditinait le plaisir nuon trouverait a s y rencontrer: 

— 11 fera beau ce soir sous les grands Marronniers. 

Le spirilnel lîeaumarcbais, totijours liabile à s’emparer du dicton 
populaire tjui Irappent vivement la multitude, lï a [>as luaïKjiié de lepio- 
duire cette phrase dans les Jourtiétis : c est pai elle ilue Suzeiime 

indique au comte Almaviva, le rendez-vous dn soir. Vers le milieu du 
règne de Louis XV, TÉlat aclieia la Courlille; on y a bâti une casenie 
qid existe encore. 1/existence dos Marronniers s’est prolongée plus long¬ 
temps : ce refuge des amoureux du <iijartier les a abrité jusqu à Tépoque 
du consulat; les Marronniers loinbèjeut alors sous la bâche, et 1 amour 
s’envola pour aller s^ibattre ailleurs : c est anjourd liui un cliantier de 
bois, et le seul lieu du fauliourg on 1 on lete encore Lonunon, et Bacchus 
est le restaurant des Vendanyés da lîonrQogtie, tandis que les amants ne 
quittent pas le bonlevart et vont cacher leur bonheur dans les cabinets 
particuliers du Cadran - BUu. On trouve au faubourg du Temple une 
rue qui porte un nom oélêbre ; le nom d'un homme, qui, enlevé trop vite 
à la science, iTen a pas moins surpris les secrets de la vie et ceux de la 
mort ; la rue Bichat. 

Le quartier du Temple a été clianié dans tons les lems,et sur tous les 
ions; il a épuisé la verve des cbansonuiers : 

\ 

La seule pronienadü qui a <lu prix, 
ï, a seule oii je nTaiiiuse, où je ris, 

C'est le boulevart du Temple à Paris. 

a dit le joyeux Dêsaugiei-s, et en effet, les tlicàlres, l'iiiver, y atlirenl 
la foule; l’été, ils sont le rendez-vous des buveurs de Belleville, des ren¬ 
tiers du Marais, des promeneurs qui ont passé leur journée dans le l)ois 
de Viiiceiines, dans les guiiiguctles du Saint-Mandé, de SaiiU-Maur, et 
ils offrent en tout temps le panorama le plus gai, le plus vivant, le plus 
animé que puissent présenter la capitale. 


M.vitiE AïCAni). 
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m VIVJÏ3NÏ. 

I. y îiViiîL une fois une fannllc dii 
imm de \îvieil, ((tii posséilfiil de 
vastes terrains sur remidaceineii) 
nu s’étend aiijniird’litii la rue dont 
nous allons essiiyer d’écrire la irin- 
noi;ra]iliie. Si l'adaye, ([ui prétend 
que les peuples les plus fortunés 
sont ceux dont i’Iiistoire ne parle 
pas, peut s'appliipier aux familles, 
il faut croire que la famille Vivien a 
joui d'un bonlieur iiialtéralile; elle 
n’ii laissé aucune trace dans les liio- 
l^raplncs; nous ne savons ni ce 
quelle laisnit, ni d’où elle venait; 
nous ignorons de même ce <]u*elle 
est devenue; que l’oiiliii lui soit 
( 01 ^ léger! 

■ f 

|\ A l'encontj'e des seigneurs (|in 
preiiHient les noms de leurs lerrcs, 
hi rue Vivienne a ]iris le nom de ses 
oiaîtres; seulement elle s'est fémi¬ 
nisée, comme il conveiinità une me 
ninmlaine. Cependant* an jour de sa 
naissance, alnrs qiCelle n'élâit pas 
méîne encore une nie au herceau, 
elle fut liaptisée au masculin ; mais* 
si les destins sont ciiaugéants, poiir- 
(|nüi le sexe des mes ne seraîf-i! pas 
variaUle?.., Notre liéroïnc a donc 
ronsu un f muet à la queue de sou 
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nom, ctdfi nieVivion f|n’clle était, antreiois, elle s’est faite rue Vivienne, 
lin prenant une si grave réRoliition, cette aimable rue faisait preuve 
il'esprit; elle avait bien vite deviné (luc, dans la ville on ïlieu l’avait fait 
naître, c’était dit côté de la robe (pie se trouvait la toiite-puissance. 

Maintenant il faut s« soumettre à tous les caprices de ccttc rue, qui 
est bien une rue des pins co<piettes qui soient au monde. Kutreprendre 
de lui faire changer de gonl, ce serait tenter l’impossible; on réussirait 
plutôt à persuader à une jolie veuve d’entrer en religion. La rue \ ivienne 
s’est créé un royaume où elle règne et gouverne de la plus despotirpie 
Façon ([u’il se puisse imaginer : ce royaume est rcnipirc aérien des 
modes; elle ne souffre point de rivale, et sa chaussée est uii lit do Pro- 
euste où toutes les créations du goût viennent se plier au bon plaisir de 
sa fantaisie. 

La nie Vivienne était prédestinée à cette royauté qu’elle rendrait 
impérissable, si quelque chose pouvait ne jamais périr; au temps de son 
enfance, quand ses maisons, mal alignées et médiocrement helles, n’of- 
fraieiU encore que les premiers rudiments d’une rue, elle avait déjà un 
goiU très vif pour les chiiïoiis et les rubans, comme ces petites filles qn’on 
voit jouer avec des bouts de dentelles dérobées aux corbeilles de leurs 
grands-mamans; les culiticlieîs lui faisaient tourner la tête; elle ne rêvait 
que toilettes, et fort peu soucieuse de querelles politiques, tandis que 
la cour et le parlement, le prince de Condé et M. de Tu renne, la grande 
Mademoiselle et Louis XfV, guerroyaient au temps de la Fronde, notre 
rue ne s'informait que des modes nonvelles et n’avait d’oreilles qne pour 
les récits de belles fetes. La ville pouvait se battre tout le jour, si la guerre 
l'aimisait, il suffisait à la rue de^se divertir un peu le soir. Elle ne savait 
[)as toujours qui l’emportait enfin, du spirilucl coadjuteur nu du rusé 
cardinal, mais elle savait, à coup sùr, où se donnait le plus joli bal de la 
unit prochaine, et la brillante coqiiettc ne songeait plus qu’à tailler son 
déguisement pour danser une sarabande. 

Nous n’oserions prendre sur nous de dire qu'elle avait choisi la plus 
mauvaise part dans les all'aires de ce monde : l’agréable et quelquefois 
l’utile. 

Déjà, bien avant la fastueuse régence, la rue Vivienne avait une galante 
réputation que lui valaient scs airs de petite maîtresse ; elle était en 
(juelque sorte la feminc-de-cbambre du l’atais-Uoyal ; mais une de ces 
feinmes-de-chambre que Marivaux savait si bien esquisser avec sa plume 
délicate et parfumée; délicieuses soubrettes, alertes et mignonnes, 
promptes à la réplique, lestes en afiaires d’amour, etcomprenantademi- 
mot les choses les plusdifficiies à comprendre, de ces Margots à minois 
chilTomié comme Tony-.IolKmnot en dessine (|ucl(juerois. 

.Aussitôt (ju’iin magasin, pardon, je veux dire une boutique; en ce temps 
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\h ii n'j avniï. pas fincon; de magasins, mais en revanche il y avait 
beaucoup (Véclmpes; anssitôl, dis-je, (iirimc bmitique était à louer dans 
la rue Vivienne, une gentille mercière venait y planter son aiguille comme 
un drapeau ; îa mercière d’alors s’esi transformée depuis en marchande 
de modes. Messieurs les cadets de familles, les roués de rŒiWlc-Iîæuf, 
les gentilshommes de la cliambre dn roi, ces mousquetaires et ses offi¬ 
ciers ne prenaient pas garde à la condition des femmes pour les adorer : 
en matière de galanterie le meilleur blason est un joli visage. Or, comme 
la rue Yivienne n’admettait sur ses domciines que de jeunes et belles filles, 
je vous laisse a penser si fdles étaient courtisées, à la grande colère 
des belles dames qui avaient écussons et tabourets à la cour* Mais s’il 
faut en croire les médisances du temps, nous ne disons pas les caloin 
nies, les belles dames se vengeaient un peu plus loin, un peu plus tut 
ou un peu plus tard; le temps ne fait pas grand'chose à TatTairc, et le 
sentiment n’y perdait rien. 

Et puis ces boutiques èlroUcs, obscures, voilées d'étoiïes et (ie brode¬ 
ries, et dontunelampe indiscrète ne dissipait jamais le demi-jour, étaient 
fort propices aux rencontres imprévues, à ces inei veilleux hasards qui 
fnreent les gens à se trouver eiisemlde en f absence des jaloux et des fâ¬ 
cheux, absolument comme s’ils se cbercliaienf.; grâce à ia coquetterie, 
peiibétre calculée, du clair obscur, si (luelquc mari venait à passer dans 
la nie, il se gardait bien de reconnaître sa femme dans celle qui mar- 
cluuidait des guipures an comptoir de ta mercière, en compagnie d'iin 
gentilhomme cnrnbaiiné. 

C’étaient un peu là, du reste, les mœurs, la tournure, les petits avan¬ 
tages de lonteB les rues voisines du Palais-Iloyal. Les petits hobereaux 
imitaient un grand prince dans tout ce qu’il osait entreprendre; les nies 
contrefaisaient aussi le palais de monseigneur le régent, el se donnaient, 
l’air débraillé, si foil, à la moile, pendant la durée de son gouvernement 
amoureux. Mais plus adroite ((ue ses sœurs dans le joli métier de la 
galanterie, la rue Vivieiuie savait tirer des béiiélices de ses plaisirs, et 
([uand elle mariait ses filles avec des procureurs au Châtelet, elle esti¬ 
mait, en comptant leurs dots eu beaux louis d’or, ([iie la lin devait être 
l’excnse des moyens. 

Plus tard, seule {Mitre toutes ses compagnes, elle garda les coutumes 
évaporées {(uuillaicnt si Ineu aux caprices de son caractère. Loi'sque le 
quartier du Palais- ISoyal se proiiouça^i vivement, à la suite de sou maître, 
en faveur de la démocratie naissante, elle consm va une froide neutralité. 
I^a rue Vivicnne ne ponvaitpaidonnerù la révolution la fuite des plaisirs; 
volontiers elle aiiniit donné tous les Droits de ftiomme pour une rolie de 
satin, et immolé la liberté sur rorcliestre trun bal, ou, mieux encore, sur 
rétabli d’un atelier de couture. 













luii: vi\ !(::\?^K 


no 


Si son opposition an régime nouveau ne fiil papi plus éi>ei gît(ii(î ; si 
elle ne dépassa jamais les limites pn ni en tes de la liomlerie, il tant en 
acenser son caractère, qui n'est pas le moins du monde liclli((i]eux : 
Cedant arma tùffœl Les armes de la nie Vivieiine* c’étaient des roiH?s de 
soie, de eacliemire on de satin, lîien dillérenle des rues du qnanier 
Saint-Martin, qui tressaillent à Todeur de la pondre et se soulèvent au 
hruiLdela fnsillade, la rneVivienne a horreur des (Kitailles. Quand on se 
bat* on lie danse pins, et quand ou ne danse pas, on ne s’babille guère. 

Mais ou aurait tort de lui reprocher trop haut sa laiblesse. La timidité 
sied aux jeunes filles, et la me Vivienne n’est* après Unit, qn'nue lille 
quebiiie peu émancipée, il est vrai, mais qui a iiêaiimoins tons les ins¬ 
tincts tendres et compatissants de son sexe. Que voudriez-vous r|u’elle fit 
dans un combat avec sa po|mlatiüii etfaroiicbée de demoiselles? et vovez 

i* 

donc la plaisante figure qu'elle moiilrerait (lerrière une barricade, avec sa 
petite garnison de modistes guminandes* amonrenses et coquettes ! 



Lu beau 


la rue Vivienne se réveilla en sursaut an 
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tirait li’iiii grand taiiiulte <]iu ne rossemldail guère aux aubades (jii ■elle 
aimait Umt. Des caiiuiis, lu gueule béante, passaient eu éiuanlanl la 
diiiussée; de menaçantes files de grenadiers, de hussards, d’artilleurs, 
SC rangeaient le long des maisons; des officiers d'ordonnance s'élancaient 
au galop, et i’on entendait dans les rues adjacentes les voix confuses, 
les murmures et les cris de la foule. A chaque instant, ceUe mer vivante, 
iin|uiéle et tourmentée, poussait le peuple comme un flot jusque dans la 
rue Vivieniie, et les masses sileiicienses des soldats avaient peine à con¬ 
server leurs rangs sous la pression toujours croissante des Parisiens. 

La vérité hislorii|iie nous ohlige à confesser que la rue Vivienne n’était 
[loint aussi étrangère à ce inoiivement qu'elle aurait voulu le faire croire, 
lille y était fort iiitére.‘‘sée ; elle y prenait même part, en sa manière, eu 
se mettant à la fenêtre. Ce joiir-là elle n’ouvrit passes hontiqiies; elle 
se contenta d’ouvrir ses croisées: curieuse avant tout, elle voulait voir 
passer les événements et les hum ni es. 

Ce jour-là n’était rien moins que le 12 vendémiaire (i octobre 1795). 
La veille d’iiiie sanglante journée où les destinées de la France réinihli- 
caine se jouèrent à coups de boulets dans les rues de Paris. 

La rue Vivienne faisait partie de la section I.epellütier, qui s’éfait le 
plus avancée dans le mouvement royaliste et qui siégeait au couvent des 
Filles-Saint-Tlionras, remplacé pins tard par le palais de la Dourse. La 
section, présidée [lar M. Delalot, parlementait avec le général Menou. 
On ne parlait déjà que de conquérir la ville de Paris, et la rue Vivienne 
SC voyait menacée d'un avenir de batailles qui ne souriait point à sa ga¬ 
lante indolence. Mais comme il n’y a rien de si terrible qu’un poltron, 
quand, par hasard il s’avise de jouer le rôle d’un brave, la me Vivienne, 
entraînée par le mouvement, criait plus haut et plus fort que tout le 
monde, au risque de gâter sa petite vuix douce et flûtée, et proposait 
gai liardciilent de marcher contre les Tuileries où la Convention répondait 
par des decrets aux. menaces des sections réactionnaires. 

On ne se battit point dans la journée du 12 vendémiaire; tout se 
passa en conversations; le général Menou, qui n’aimait pas à se trouver 
mêlé aux agitations populaires, lU prudemment relirousser chemin à 
scs troupes, fort étonnées de se retirer devant des petits-maîtres en ca- 
denettes, après avoir fait reculer les grenadiers autricliiens. La me 
Vivienne, très-enronée d’avoir beaucoup crié depuis le matin, jjérura 
encore un peu dans le couvent des Filles-Saint-Tbomas, présenta les 
mutions les jilus hardies, et, vers le soir, alla se coucher, le chapeau sni‘ 
l’oreille et le poing sur la liaiiche, avec des airs de matamore; elle ne 
s’était jamais crue si vaillante. 

Le lendemain, c'est-à-dire le 15 vendémiaire, le bruit <le la fusillade 
rem|daça Itf hriiil des paroles ; mais, pciidaiil la nnil, bien <les événemciils 






112 


HUli VlVlEîNMi 


sV'taient {iccoiiiplis* l.e mmuiaiidemeiiLde rarrnéo v4iJiaitd’/'l!'e ctileve au 
général Heuon et cou lié au représenlaiit Barras, qui avait sous ses or¬ 
dres un joijue officier [lonimé Bouaparte. L'iiisuj'rectiou avait recruté 
vingt-sept mille liommes; la Convention ne comptait (|ue liiiit mille dé¬ 
fenseurs î mais parmi cens-là se trouvait l'homme qui devait être un jour 
îSapnléoiK 

On sait eommeni les insurgés Curent balayés par la mitraille républi¬ 
caine. 

La rue Viviemie rentra chez elle, fort affUgéede sVître jetée en étourdie 
dans nue émeute où il iry avait eu que des balles à gagner. Le lende¬ 
main^ elle [f eut garde de sortir^ quand elle entendit les derniers coups 
de fusil qui cliassaient du Palais-Boy al les secliounaires les ]dus réeal- 
ciîranls; elle regarda courir les fuyards, tiés-prudemmeiit cachée der¬ 
rière ses volets, et se liàta, quand tout danger fut passé, de rouvrir 
courageusement scs bouticjiies. 

l.e 15 vendémiaire lui avait coulé ((uelques incroijables eu collet vert: 
clic s’en consola en confectionnant des habits à collet noir. 

La rue Vivieiitie n’a pas loujours été ce qu’elle est aujourirhui : au 
temps où les geutilsliommes qui toiirbilloiinaient autour du régent, 
les philosophes qui SC qiierellaicuL SM ries pam|)lileLs du jour, tes ba¬ 
vards politiques qui péroraient sur les expédients lîuanciers de M* de 
f^alüiiiie ou de AL de iSeckcr, avaient fait du Palais-Boyal leur quartier- 
général, la me Vjvienuo s’estimait fort înallieureuse de ne pouvoireutrer 
d'emblée dans ce jardin, qui était alors le centre dumoiHle; l'on ne 
saurait croire tous les cliagrius ([ue lui causaient deux vilaines maisons 
qui barraient leciiemin et i'oldigeaient à se détourner, Ljuand il lui pre¬ 
nait fantaisie cValler respirer le frais sous les marronniers* De grands db 
plomates otri intrigué avec moins d’habileté et de persévérance pour ren¬ 
verser de puissants états, que !a rue Vivieiinc pour démolir doux pauvres 
maisons; enfin, elle triompha de ses euiieiuios do pierre, et ou lu vit un 
jour franchir lestement la me Neuve-dos-i'etits-Lhamps pour descendre 
dans ce bienhoureux jardin par le passage du l^orroii: ce fut en 180(> quo 
la rue Vivienno accomplit cette glorieuse conquête. 

.lad LS elle s’étendait jusepi à la rue Foydeau sous le nom de rue Saint- 
Jérôme; mais celte prolongation disparut nu beau matiit, pour faire 
[jlace aux jardins ilu couvent des Filles-Saint-Tliomas, qui s'arrondissait 
jiieiisement aux dé))eris de scs voisins, ijuaiid elle se vit privée de sa vas¬ 
sale, la rue Vivienno comprit que de longlcinps elle ne pourrait avoir la 
|)rétcuiiou d'arriver jusqu’aux houlevarts, qu elle s’étail crue surle point 
d’atteindre; mais ollo avait de lexpériciice et savait que dans les affaires 
de cc moîïde, on n’a pas de meilleur auxiliaire que lavcuir; r’est p<ïur- 
quoi elle a tien 
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line i‘i;v(>hilioii omjiortîi l(Mî(Miv(iiit ; lu rm* Vivieniie ucceiiLu le secours 
qui lui vciijiiLdii caprice îles évéïiciiieiils et. se remit à suivi-e sou pelit 
luojet; le jardin du l’alais-Iîoyal et les bonlevarts étaient ses deux rêves, 
les colonnes (l’Hcrcule de sou uuilutioii. Comme M. de Talievrand. qui à 
aucune époiine de sa vie, si ctrangemeiil agitée, ne s'était pressé, et qui 

fiait toujours arrivé à propos, lu rue Vivienue laissa l'aire le temps et 
atteignit son but. 

Cestaiijourd Uni le lieu taslnoiiaUle qui relie, l’un à raulre, les deux 
reiiiresde l'activité parisienne ; le tonrUilIon des afîaires et des plaisirs 
passe sur sa rliaussee; elle voit jiaitreet mourir les spéculations ipii em- 
primlentsa cummodité pour aimoncer la hausse ou la liaisse dans l'aris; 
le coii[)i‘ de M. de Itotliscliîld elllrni'e le commis-voyagenr, qui se croit en 
Uonue Itntime, parce qn il va dinei’ clie;! Cliainpeaii, avec une figuraiile du 
théâtre des Variétés; plus loin, h; cahriolet de l'agent de eliauge hem-te 
uue citadine, qui trotte soiirnoisemciil, les stores baissés, portant une 
Iléléiie de la l’iie de Provence a quelque Péris du quartier Latin. Llh; 
a vu passer l’asphalte, le hiLiinie, le Ier galvanise; voici le trois pour 
cent qui file en tilimry et les metalliqiies autricliiens qui roiileiu. en iny- 
lord; là-bas, ce sont les cortés qui ne valent pas grand’cliosc et qui 
ce|ieinlaiU marclieiu eu calèche; ce landau cstiiti emprunt; cette cliaisi* 
de [inste est une banqueroute : laissez passer la rortuno (|ui vient et la 
ruine qui s'en va : ne l'aut-il pas que tout le moiule vive! 

C est par le travers de la rue Vivienue, presque en Tace du théâtre du 
Vaudeville, que s’élève le palais de la Bourse, ce temple grec censacre 
au commerce français: toute richesse en vient, tonte misère en sort. 
Bien plus ijiie la ehamhre des Députés, la Bourse régne et gouverne ; 
c’est aux mouvements du crédit, ce tliermomèlj e ilc l'opiniou, que se me¬ 
surent les entreprises de l.i politique, humhie esclave aiijoiinriini de 
l’argeiit. Sans cesse, de midi à six heures, une Ionie inquiète va et vienf 
a«tüuj-dn palais et s'agite dans son enceinte hoin dimnaiile ; les puîssaiils 
lie la terre , eetix-la qui ne comptent qiuj par millions et dont la signa- 
lui'e remue les ham|uesilu luoude eiilier, y vieinieiit décidej-de la hausse 
ou de la baisse. Chaque coup de [listou de cette machine, d’invention 

imnleriie qui a nom l'agiotage, ébranle le pays et a son écho jusipictS dans 
le conseil des rois. 

Dans une époque, où ie veau d’orest le deruierdieu qui subsiste dchoiil, 
Jic ïyllait.-i] |>as lui luitir un hnviple. 

C est au milieu d'itiie large place plaulée d'arhres que s'élève le palais 
(le la Bourse, avec son perron amliitieux et sa hante cohnitiade coriii- 
linemie. La première iiierre en Int imsée h:-‘i4mars ISDB, commencé, 
d'après li‘s plans de Broiigniart, rédilice. qui alfecte la forme irun panii- 
Iflogiainme de ‘il'i pieds de hnigsiir Ditl de large, lut terminé smis !a 
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iliiw-licHi lift M. !-;t lïftsliinmliim :h1ii‘vïi rti'inri' ilft l'ftinpifft, i‘t 

riiiaiigitralîoii (Ift la sallftsi' li( W’ i iiuvciul'i’i; ISil). 

Lo li“ilmnal ri la cliaiiiliro <lft miinin-i cft sont rôiinis dans rcmajinti; (iii 
uioiiiniinlt, à l’otage snpûrii'm'. Ci)iiiliii>!i li> palais n’a-l.-îl pas vu ili- 
!'raiiik'iirs ol île (liicadciirft ! A cimiliiftii ilr tbrtimrs ii'a*l-il pas servi de 
piédestal on de limiltean’ Anjinird lnii ipie lonl vient de I nisent «I ipie 
tout y retoiiriift, la Itmirsii ii cst'i'lle pas coiiinn' iiiu* capitale, dans la 
rapitale, nn ( ftiitrt! étrange cL niystérienv par i|iii (ont s abaîssiî et s'élever 

Jadis, la ville et le [n:nplft. le rieln; et le iianvre, le nnnnle ton!, eidie.r, 
les l'urts ef les opin'iiaés tnnniaieiM aiifnui' de la eatliédrale. imutd divin 
ipû reliait la terre au riel, l'espéraiire à la douleur; aujunrd'Iuli la ca- 
liiédrale est aliandoniiée, et le seul temple qui eouiple des tldéles. e’est 

\ii 

Vmis qui ]iasse-* dans la rue ... salnez-dmir : la reine du monde 

(Ipvîiiit vmis! 

Si tuiiti^s li‘s six'ciilalioiis hnirtMiMlaiis Piiris par la rue Viv 
ta rue Viviciiiii: lie laissi* pat^ aller à leurs séduelious; edio se rnèlie 
(les îii(>rrcnii>: du papier ([iii repivsiîuîunl des vnillioiis; sa «fraude alVaiir^ 
('Si de vendre des earheiiiii‘es, du salin, du V(dours, huil vi^ qui est riche, 
s(im[Hueu\, élé^5Uüs|.; des rlia|ieau>; el (h^s rrharpes, di‘s ('“veiitails v\ dvs 
parures, îles plumes el des tleurs; la rue Vivieiuie esl um; uiarchamli" d(' 
modes mariée ii uu Idjmitier. 

Mais lie vous y tromper |uis : la riu* Vivieiine est la [murv(qv(nLse du 
im>ude ; si elle ii'avail ejue la FramaMJU TFiinipe même jiour ( ^(mles, elh^ 
lie saurail que iairc la iimilié du teiu|is; or iiiïe reine [>ar la ^uàce du 
hasard peut-elle un iiistaiitse nqïoseï ? Taudis que la rue Vivjeiiue ('uiire 
les ([italn^-viiifit-siKdéparleiueutsJa Russie et le IVirlugal lui demaiideitl 
ses ruhaiis; si's liouuels foui, le lom' du uioiidi*; ses ehapeaiix navigmuiï 
iiu-didà du cap llorn; il idy a pas de laliliides ou ses modes u'aieiil pé- 
tiélré. Les ridios des lionnes de Lima, les spetiejcrs des ualurelles de la 
mer du Sud, les caiiezous des [uîliles mailresses de.Lna sont iii\s rue 
Vivieuiic. File rouqiiîert ruiiivei s à coups tle oiseaux ; où l'aihî de Toiseau 
ne peut aller, uù la vapeur s'arrête, où le wagon recule* ta rue Vivienne 
arrive, à ctuîval sur nue grande mode : riiahîtdu roi d<tlêtè, le souve¬ 
rain des îles iSlai'tjuises, était dt; sa laKm. 

Llle précède la civîlisalioti. Si les Anglais entrent dans l‘ékiii, ils y 
h'oiiveiout la rue Vivienne. 

Aussildl (pie la }n oviii(:e déliarqiie à l^iris, elle coni'l se faire lialuHer 
rue Vivienne; idest l’édileur responsable de fini les les extravagances eu 
maliere de costumes. Les originaux deloiis les méridiens soiil ses siijels: 
le [ailleur du général lilnclier deiueinail rue Vivienne, Ajués Iduvasioii. 
elle avait, eu viiigl-i|uati e lumi'c^s, h'avc^sli eu mirliUors h\'i oHiraei s d(^ 
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huxKililiim ; \nm\i\ Jrs Aèi;-1;i(s <■! les [Susses on ne IrinjVïul 

plus (jiu; lies l'inFirîiis. 

t/einpereiir Alexatnin; Ini-innne Irilnilnirn ilc la nie Vivieuin; : 
tl y friîs^iil (les nuplcl.les^i rinlenlitni de iinnlaine de Krndiier, 

O'est un proli-lèine iiisnhible rnie de savoir nu la nie Vivieiine ïnnive 
assez d'IieiiiTS ponr raln'ifinei'lanr de robes, de rliaiHiaux et de |taiiLdoîis. 
l..a|dïi(:e hti-niènie, ( elle éfiUidion [aile Injinine.ne le resniidrait i^as. Plus 
:ie.live (fii(^ Pîeiu (die travaille six joues, niais ne sc re|ïnse]Kis le se[>tièine. 
Oiiiint nu eh i lire de s(;s produils, M. Charles nn|>in l'a clierehé et loti J 
uatnndlement d iio l’a pas trouvé, 

La rue VivieiHK* priîscnitc un éhinuissani s[ïeetaclc, un soird'êuL iptand 
le soleil (‘lupcnirpn^ l'Iiorizou ; <‘Vsl, du l^iliiis-ftoyal aux boulevarts, une 
[n ueessiou de di^sonivrés (jiii cidleni hoirs visa j^uïs aux devantures des ma- 
giisiiis. I,cs IVîiMiics^cyiimie (rim|ini(lf'iilf;s aluinHltjs, vieillirai sejçriMi|iei‘ 
aiihuir lie n^s IrauspareiiLes [n isonsoù s'élèvent des [)ynunjdesde liclins, 
s èlaltntt d(‘s guirlandes de înaueljetles, s'enronleiil les dentelles , et se 
sMspendeiil en girandoles les inillê riens eliarmants i|u’eiiJanïe le ea- 
[irîce, re veau d'or des l^irisieniH‘s. 

llm* des [dus grandes illiisUatioiis i:onlem|>üiaines, iin homme dnni 
le iKJin viïliMle Lisliuiiiie à Moscou, le Aapolùoii de ta eonlredansi.^ le mes¬ 
sie du galop, Miisard, api es av(dr trouvé son lîélliléem dans la rue Saint" 
II(Hiore, est allé se î^rdre dans la rue Vivienne. (Vesl là que ce elieL 
muïs dirions voloiiliers ra; eapitaiiie (rfU'eliestre, a vu (njlir cette reuom- 
niee (|iii a d(ja lait tant de bruit, s"é teint Ire cette gloire (jii'il avait cou- 
ipiîse i airdiel a la main, niüiirir ee nom tjoi a en sa grandeur et sa 
decadence comme nti empire. De ses cuueej'ts retentissants, il ne rtîsle 
tpi line salle on iin autre a pris la place, et cependant rEurojje a passé au 
Irnvers de cette salle, ipii a vu toutes les grandes céléliritès, depuis Dom 
Pedro jus^iu'a Paganiiii, depuis (diodrnc-Diiclos jusqu'à llusaein-Dey, de¬ 
puis 1(‘ gemu'al Allard jusqu'à uiadame LafVarge! Elle a tout vu, des pa¬ 
chas et des boyards, des mandarins i^tdes sagamores, des clieicks et des 
margi'aves, des bayadéres e!. des grands ducs, irestdaiis cette salle (jiie 
I archet de Musard a galvanisé le bal masqué; c^esl dans cette salle rjue 
ce galop terrilïle, londroyanl, la seule chose originale que le xix"^ siècle 
ait inventée; ce galop dont tontes les jambes coutem]ioraines garderont 
la mémoire, a, ponr la première lois, emporté la (ouïe dans son tonr- 


Onand sonnait iniiinit a riiorloge du carnaval* cette liorloge ou il est 
ttmjours riieure îles extravagances, lame Vivicnnes'einplissait de iiniit, 
dagitalion, de tiiniulte : les gardes iinnneipaux essayaient de con¬ 
server rappareiice di^ Tordi t'dans le désordre ; les fiacres |iaressenx arri¬ 
va ie ni comluiU pai' des poslilions, de vrais posiilions ai'inés de namlieaux: 












in; ÜtIK VI Vif-: NM-:. 

ilij l'(‘iiiiii«s «I (l'Iimiiiiies, Vütus du tustiuiKjH l;ui- 

lasliqiiüs, dusui-iuljuil de voiiisreon m:ii'cli;iiit a jiiixKeiivalilssaieiit. la rue 
(-1 . Iialtateiil avec iiiinalieiice les itortesdii Ual.(Juaiid les piirtcss oiivi’aiuui 



eiitiil, la foule, Cfuiniie, un (urreiil, se |ii-('M;i|iitaiL dans la salle; elie 
eoiitenait mille [xirsoiiiies, dis mille daiiseuis rjunulissaient. 11 y a des 
cii'conslaiices peudiml les(|üelles Ui cor[is Inuiiain esl coitiiii-essible 
c.oiiime de la ouate; duianl le eaciiaval viiigl. personnes (leiutraient a 
l'aise dans les lieux «û deux individus ne |»éin'-trei’aieid pas an saint 
temps du carême ; la eliuir est du camilelioiic. 

Mais l'homme ilofit. l'archet a introduit la lièvre dans la contredanse, le 

délire dans le galop, Musard, a déserté ta salle c]iù si souvent l’a vu porter 
en li-iom[)!ie. Ses concerts se sont éteints, son bal est mort r la rue vi- 

vienne ne danse pins. 

Maintenant faut-il vous dire sur <piel emplacement l'uuèlne, sur iiuel 
lerniiii Ingithre est bâtie la i-ue Vivieniie, si folle, si iiisniicianle, si 




























































































iH)<]iu;IU!? celle rue (ju’Iuiliileiil la jeunesse, la yailê, raimuii'î'Siii- un 
eiinetière. 

Le liiisai’tl a cluuiiê îles toml>eaux lumr foiuliMueuls à ses iiiaisuiis tuules 
(tlciiies (le IVivoles siUemleurs. La salle Musanl reiiose sue un luiiinlus; 
et. (] II'O U ne vienne ]ias iiuiis dire liiie niuis raillons: cesl rareliêologie 
i|ni [liirle, el la pauvre savante n'a [loiiil.assez il’esprilpour rien inventer. 
Klle a fait (les fouilles, et sur les lianes d’une voie romaine, ipii jadis 
rraiieliissait les marais voisins de la Seine, elle a trouvé des urnes, des 
tomlieaiix, des sêpiilcrcs, des vases cinéraires, des bns-reliels et des 
Ira^ments de marbre avec des inscriptions de deuil. Les vieux Laiiioîs, 
nus pères, elles Homnins, leurs maîlres, se faisaient ensevelir aux lieux 
où nuiiiilenaiit s’élèvent le palais de la lloiirse et le Lbéâtie iialional ilii 
Vaudeville. Quel cbapilre de pliiioso|iliic nous ferions là-ilessiis si Vouo;r 
était noire nom ! 

îlais inirmi ces découvertes, il en est une qui lient au doiuaiiie ilii 
l'aiilasliijue; l'arcliéologie a fait une fois par hasard Féeule luiissuiiiiiere 
dans le rovaiimc des fées : un ouvrier qui déracinait un arlire dans le 

•h> 

jardin ihqieiulant de raneieiiiic llonrse de l'aris, entenditsonner le hronze 
sons lescinips desapioclie; il reiloiihie, et soudain, coinuio le lahoui'eur 
do Vij-gile. il arrache à la terre, des armes rouilléesel hosselées: c'élaieiil 
iiciif cuirasses de l’omiiies. 

A quel peuple d’amazones ont apparleuu ces cuirasses? quelles giier 
fières ont coinhatlii jadis sur les rives de la Seine? c'est ce que la science 
n’a jamais pu déterminer. Ces iieufcuirassessonldesénigmes de bniii/.e. 
Quelle (kîstinée que celle qui domio des Uradamaiitcs pour aïeules aux 
modistes de la rue Vivieniie! 

Si la rue Vivieniie est coquette et fini évaporée, eu rcvniiclie elle est 
iniuiimcnt gourmande; c’osl la capitale du chocolat, de la praline et du 
[lelit gâteau. Marquis. Félix, Bonnet offrent im asile aux jolies lemmes. 
lasses de voir et de se faire voir; si ses chefs-d’œuvre deraignille etdu ci¬ 
seau arrivent aux Antipodes, dîsims que la renommée de ce Iriumviral 
de la gnnrmaudise française est parvenue jusqu’aux pôles. 

Ihm de rues peuvent rivaliser avec la me Vivienne pour le nomlire des 
passages; sur ses trottoirs s’ouvrent le passage des Panoramas, où tons 
les départements de France fument etllânent; le passage Cnihert, la ga¬ 
lerie V’ivienne et le passage du Perron, le moins hriliaiit. mais le plus 
utile. Ainsi ipriine jolie femme, la rue Viviciine se pcrmel. tons les ca- 
[U'ices : ii’esl-ellc juis certaine d’clre toujours oheie '?S il lui prciiail fan¬ 
taisie d’avoir des tapis, elle les aurait demain, l.e pavage en liois csl a 
peine essayé, que déjà ou lui en a donné quelques mètres; ne lui iant-il 

pas les |i ri meurs de Ion tes les découvertes '? 

Le nom de la Ciiaiissée-d’AiHin fait tressaillir toutes les jolies femmes 










UliC VtVn-NNK. 



(U; üerliij vl d(\ Vieiiiiü i|ih Iï:i1s rl (!c iV^Ies ; l’jiris- 

UjcnilifN i|Mi SI* Ivuii^ite à T(ïi|)lilz, souriI m\ jiarlo du Kîiuliour^- 

Saiüt-roiniiîiiii ; niais Imiis les cnuii's IVuiiiniits, (jii’ils stïîunidu nord nu 
du midi, |iali)iteiil an nom do la ruti Vivionnu, !a |i!ns cosmo|u>!iUMlos 
ruos du Paris, |ian u i|no uo inmi usL syuonymedu loilrllu ; païuo ijiiu cidio 
nie esl. !o ]iulais de la iinHle eL que la mode est la senii‘ reine (jue les 
invasions ne dêlroiieiU pas. l.res cosacjiies [jasseiil, mais les i-lia]ieaii\ 
restent, et les Iroimels trimnplient des baïoiiueUes. 

Si jamais la destinée d’Ilei('Mlaiinm aillii^eiiil la ville de Paris, la me 
Vivîeiiîie, comme le phénix antitpie, reiiaîiiail bientôt de ses cendres* e( 
elle laillerail gaîment une rnlH! sur les ruines de la cité. 

La rue Vîvienne aina rimmnrlalilé de la coquet !erie. 


Ami;[ïkk a eu.Mue 
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U\î BES POfltUlTS. 

^oiis l;i tlji'iclieriez vjiiiH^nn'iil 
sur vulic [i\i\\\ ii(* J^iris; sî vous hi 
lUîîïiinicz ili* ri.‘ nom (|(n’iiJiE ini l':n - 
ti^iir tlf hi ]>nsî<% il ic'vi4'cül wn rirl 
È des \v\\K eEnmiés, p:issf'r:nl sa nnuti 
fe^ur stïtï rnuil 80nrjeux, cl voos ciî- 
niil :—Non, tiuiis iTavims pas (■i‘Hr 
S riii» fia 118 Paris. 

A l'^lîe exisic , t rj>rii<l;ml ; rlle rsl. 
gi'ajide , wvvvv, iTholels 

8p In ni ides ([iii, prestjnr [ims, u\\\ 
!i*'kiK ieiir histoire* v\ h'iiis rnissniis: 
7 / i/f f l n >üi ilaos ses vasles (‘iMirs suoE Uîgrs el<*s 

( hevattx de prix, siiiil reiiiisef*s des 
\vfiiiiirrs aiaiioidéos; de liraiix Jar- 
S dins penueUeiil à ses looirnix ha- 
hilants dr piuinem'r leurs loisirs 
sous tranires ai'hrrs (iiio rnix fies 

*' \ l Wh. "^MgMiP I 

^ ^ d'enreriiu*r s<jîis fh's 

yu J, -f-f45 de verre df*s Iresors aussi 

f!\y< une! ecMX du iarfliii di’s 

I lanl(!8. \oiis avt‘z [larrouru cuire 
l'ïie* (*nit fois- eliercliez Idni : elh^ 
roiiiiiicm e rue du lîae', mm loin 
d<! ( e! riiissoêm laiigcntx que ma- 
dame* de Slaë! prélerair au\ om- 
Ijduages de (àippel, el s'éleinl jtrs- 
qohmx fnvalid<‘S. Smis lAnoijire, 
\nA ;^ votre oiit tf‘ l'aldu* y afiaît loiiles les 
snuaim*s Taii'e! sa cour à son exee*!- 
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1211 HUE DES PDiîTHAlTS. 

jenc^i \ü iniüistnMlc^s t nltes : on v (loiîiKiitdos ovpcIh‘s; voire cousin le 
ciipilEiiiie y coiiruil. aussi, le matin , ponr s'assurer si, parliasanUil ne 
s'éUit pas réveille coinmandant : le ministère de la guerre y a vait piaulé 
son piijnet. Etes-vous assez lienreiix pour avoir été anlrelois le coin- 

uieiisal (rvin lioinnie lialnle et suriont spirituel, quE ministre de la répo- 
bli<]ue. ami des consuls, sénateiir rte l empireet pair rte France, a toiï- 
jonrs voulu servir son pays, qne le pouvoir fut ai)rité sous les laisceanx 
constilaires, précédé rtc l'aigle ou rtu coej gaulois, coiüe du hoimet 
rte la libelle ou omiiragé par les lys, estimant qinl tant, être utile à la 
France, ((nclie t|nc soit la conlenr rtu rtcapean national ?s’il en est ainsi, 
vous avez sonveiitrtîné dans cette rue, chez 3E tie Senioiivillc. La luîllc 
rtiiclicsse rte Mimtcbello était alors sa voisine, et à quelques pas plus loin, 
logeait rAsiiUHlée rte notre temps, celui <pii prédisait si jiisle la chiite rte^s 
empires et des rois, qn'il seiulilait ivavoir <ju'â délaisser une tête cou- 
nnniée pour (jne le ])ouvoir Ini échappât aussitôt. M. rte Talleyranrt a ele 
si heureux dans la rue dont je parle, qu'il Fa quittée quand la vieillcss(^ 
est venue, cnnime s1l n’avait pas voulu sonlîrir el s’éteinrtre la oii son âge 
unii'avaiUrouvé bien des plaisirs et des succès. Hélas! pounpnii celte me 
n ad-elie pas su conserver tons ses hotçs? Pourquoi iFa-l-clte lias su 
retenir l'ambassadeur rte Knssie, qui s’y plaisait tant, et que la latah' 
guerre rtc 18I2 renvoya dans ses siep]ics glacées. 

Je vous ai dit (pie tonies les gloires, tontes les distinclions s'élaient 
donné rendez-vous dans celte rue, et (jiie Ions les hôtels y avaient leurs 
écussons : percée en edetrtans l'eiilauce de lauiis XIV, elle a été bâtie 
par les conrlisang rte ce jirince, et raïqndlc aiilanl les liants faits et les 
galanteries du grand siècle, que les triomphes du règne de Napoléon r la, 
sont Idiôlcl Itoliaii, Fhôtel d'Orsay et Faiitique demeure rtc cefle madame 
d(ï Monaco, sujet rte la rivalité rte [muiset rtu liaiHÜ Lanzuji. Un des fa¬ 
voris de Philippe d'Orléans, un rte liroglie y a représenté la régence* un 
Biron répoqiio de ImuisXV; ou y trouve aussi Fliolel rte M- le duc rte 
Eastries, iiiiiiistre rte Louis XVI, petit vieillani â la tîgure lleiirie, «pii éta¬ 
lait sur nos ]n'uiiiciiartes, il y a jieii (raiinées encore, sa pcrru<|ue pourtréc 
dont, la t|neuc était Ituljoiirs engagée flans le collet de l’habit. Enfin, 
pour mieux faire connaître cette rue, je vous signalerai une rtememe 
i|UL [)ürte un nom célèbre dans lu^s fastes littéraires et qui ifest pas 
etranger à notre histoire nationale : le imin rte Larocbet'oncauld ! Fau^ 
leur futmi îles héros rte celle plaisanterie armée (jui sappelle 

la Fronde; Madame de Lafayettc, dont il fut Fanii, inartanie de Sévignè qui 
passait peu rte jours sans le viur, nous ont. laissé rte lui des protraits 
ressemblants jnsipi'an scrupule; la ilernière nous a inilié. dans s(‘s 
lettres, â la vie iiilime de cel Iminme vertueux, qui ne croyait |>as â la 
verlu; le cardinal ile Betz, dnnt les liiu’si^t ihfré[itdes regards ont, sui- 



















iuji: im:s pohtüaits, 


i2f 


vnnt de lîossiieC, suivi :\lnzarin jusqu'au tinulfeau, |ïarle 

beaucuii]) de l.avocliernncauld, dans ses Mémoires: il loue ia doiireiir, 
rîusijjunliüii, la facilité de ses mœurs; Il ajoute que JL de Larocfiermi- 
cauld u'a jaimus clé bon liomme de parti, qnnif|uc Unm sa vie il ail etc 
eiigajïç dans les partis; qu îl u a jamaiscLeguerrier, quoiqu’il futtrès-liüu 
soldat^ que sou ambition a toujours éle destudir des aiïaires, avec autant 
d’imparieuee qu’il eu avait mis a y entrer, cl que si, par rirrèsolntion de 
sou enractore, il elail peu propre à eulj-er dans un jiarti, il u'eu était [las 

moins le coîïrtisau le plus (>oli et le plus honiiéie Imiujiic, qui eut [ïaru 
dans SfUï siedde, 



Ces louanges uc sont [ias [petites* surtout si I on eonsidère que le fac¬ 
tieux (le Retz a longtemps regarde JL de Laroeliefoucauld comme sou 
enuenri; mais la colère du cardinal a très peu touché Tauteur dcs3yÆ,r/mc-.v 
qui, aimé de madame de Longueville, a audacieusement déclaré que r 
pimr 2)laire a deux beaux yeux, il a fait la ÿuerre aux rohy el rmirail faite 
aux dmix. C est la un Uicnl illustre, cl dont le descendant a raison de 
dire qu il aime autant avoir de ce sang dans les veines <|iie ilc celui 
d Hetiri lui-mcme : nous coiujjreîious cel. urgueil littéraire, mêlé à 
1 orgueil que donne la prohilé ib*s ancêtres. 
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Vous savez maiiilenaiil (liMiiidlcnie ]c veux ijarler; jo vous ilnis com|ilc 
lie la fiiiitaisic (|ui me fait lui «louuor le iu»u île limiles Pm-traits. 

Un lionime de co'ur et, d’esiirit, donl nous res|tccli)iis les convictions 
politiinies, sans les [wrtnger, lialiilc celte nie. lletin: du uioiule «laiis 
li:i|Mel il a brillé sous un autre roi i|nc le roi actuel, entouré d’auiitiés 
aussi distiiifïuées f[uc celles ([ui eiiLouraient. I illustre, auteur des 
et iiossédaiit d’ailleurs l’esiirit d'oliscrvation héréditaire dans sa fa- 
niille, il regarde [tasser ceux ijui lui succèdeirt dans Varèiie pitliti([ue, 
ceux i[ui rentoureut dans la société : son crayon ingénieux, liahile et 
cliai-maiit reproduit des traits souvent aimés, i|uel(|uefols iteu. syinpa- 
tliiiiues avec ses croyances : alors il se souvient ifue ranteur des Maximes 
a tracé le portrait du cai-diiial de Uetz, et U nous oblige à nous en souve¬ 
nir. — Ces parlraits. donl la luiessis. la faiilaisie, la profondeur ou la grâce, 
seront facilement senties , ont déjà fait du liruit dans le luoiide : leur 
auteur en a lu i[uel([ues'rms à sa société intime, et il ii en fallait pas 
davantage pour ipi’oii eu parlai bcâncou|i ; n est-il pas vrai cpic, dans la 
descriplion des nies de Paris, dans le récit, des faits pas.sés, le lectcui- 
sera lienrenx de rencontrer ces physionomies uoitvelles, ces analyses 
iiigéiiienses et vivantes du cneiir humain, (jui nous viennent de la nie des 
Portraits? Ce livre des Ibm de Paris a promis d’embrasser Ions les âges, 
tous les siècles, tous les passants illustres de la grande ville. 

Voici donc ([uehjues passants de la nie des Portraits, des [lersoiniages 
remarijuables, à des titres diiïérents, et <[ui ont ins|>iré le crayon du spi¬ 
rituel et noble observateur dont je parle. 

L. E. 

En cédant anjonrd’biii aux vives instances du directeur des Rues de. 
Paris, i[Ui a en la bouté de me ilemandpv nu article pour un beau livre, 
poiir<|uoi [larlerai-je précisément des inaisoiis, des paves et des pierres 
de taille de In rue de Va renne? 

Je me suis avisé, dans mon petit -observatoire, dans mon modeste 
atelier de peintre à ta plume, de crayonner, de près on de loin, mes 
amis et mes emiemis. Eb bienl il m’a semblé qniî le siiectaclc de cei'- 
(ains [lassants illustres ne gâterait rien au tableau pittoresi[ue de la 
grande ville. Le cadre d’un [lareil livre peut sei-vir, selon moi, à renfer¬ 
mer des croquis, des portraits, des siliioneltes ijui raitpelleiit des noms, 
des faits, des caractères de l'histoire parisienne. 

D’ordinaire, on achète une collection de jolis portraits pour en faire 
line galerie: je n’ai rien aclicté; j’ai dessiné moi-méme les ligures i[He je 
vous montre; mes portraits ont cela de piquaut, peut-èlre, qu'ils repré¬ 
sentent des ])evsoiiucs d’elile que nous avons tons rciicontrées daiis bs 
salons on dans les rues de Paris. 
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i;(!K DKs i‘(MrnïArrs. lür, 

Kii i:(j iiiofiieiit füivoR!, je iiMDififriiK! vnir {Inns In nie île Vni-emie. 
suns les leiièlres de iiiun liolel, n |>i{-d on en voiture, (hspHmintji i|iii ont 
joué, eiM|iiiJuiieiil iiii f,qiiii(l rùle (Unis le iiioiide [)nrisieii..levoisd’nlionl 
UN iioête; il vi{uH |)eiil-être de rAldmye-nitv-liiiis, et sans doiile i! s'i-ii 
vn Inire île la puésiei'i laCliaiuiu'e des di*|im.és; il siî luiiiiiue de Lnninrliiie: 
à lüiiL eiidiniilenr, tuiit lioiuieur t 

C’est. INI liumme d'iiiie taille éléfîniiti! et (■levée, dont le rej^anlest lier, 
pnrtois iriiiiiijne, etijui, se eonlinnt. dans ses [irojires rtKT.es, avaiilune 
hante et. juste u|)itiiün de Ini-mèiue, regarde en pitié ses senililahles. 

C'est un liouinie <|ni rêve, jii'iiseiir inélajicoli(|ne pliilùt (|ne f;raii(l 
penseur, [loète suldiiiie (pti jette à In far,e dn public des [leésies, sans 
se {lumier la peine de les relire, et i|ii}, dédaignant le travail, vuii écfnmer 
[uirlids sa supériorité eoiitn; une l'aciHté dangereuse. 

l’reniier poète de rê|)utpie, Jl. de Lamartine délaisse In poésie pour la 
[Mditiipie, et ses discours sont eu!|Heiiits d'une éloijuence ipii lraiis|{or(e 
ceux tpii l’éconteiU, sans les eiitrnîiier lonjours à In snile île rorateur, 
l’oi’îte malgré lui, poète pardessus tout, M. de Lamartine n de beaux 
élans et île nobles pensées; mais il ne sait pas s’élnbÜr sur un ({;rrnin 
solideet [)ra{ic;ible; s’avançant, nvei; iiiie noble énergie, sans avoir prévu 
les consé([uenees de ses déinarelies, il s'arrête tont-n-eonp, élonne 
{l'avoir marché; c.cu\ ((ni se sentaient disposés à le suivre, s’nrriHeiil à 
leur tour, [inrce iju’ilsn'oiM pins personne (|oi les précède et (pii les dirige. 

nieii ii’esllixe dans cette imagiiiatioii poétiipie : passionné sans passions, 
orgiieillcii.x sans oslenlatioii, ambitieux sans égo'isme, il lui inut de la 
gioije, et il veut à tout [oix oecu|)er le monde de sa [leisoime; souvent il 
sr ){enl an milieu de rimprovisntion vuiiiteiise d’im noble eomr, 

Cel esprit supérieur erre dnii)} l'esiiace, bercé par les vents, mais il ne 
s’appuie réellement sur rien ; il ne pense pas, il iTve. 

Il veut plaire, sé'diiire, enU’aîner, convaiuere, niais il tie sait point pei'- 
sévérer. La persévérance doit avoir un but; cticï iM. de Lamartine, rien 
n'est décidé, rien n'est arrêté. Nomme tout exce[itionnel, il ne veut ap¬ 
partenir à personne, et ii'apparlieut réellement à aiiciiti svstéme; ses 
rioyances et ses seutiiiieuts ii’oiil rien de pusiiit’; mais liis élans de sou 
esprit sont toujours cniprciiits irun sentiment généreu.x et élevé. Jiîir- 
cliaiil sans but, il avance sans résiillals; ce n’est point un soleil {[iii 
{.'claij'e et ijui l'econde à la l'ois : c’est im méUîoiis rpii brûle et ipii ]iasse. 

Si vous allen chez lui, vous serez étonné du hou arraiigemeiit ibî ses 
propi-îélés et de l'ordre i|ui iTgMftdniis sa maisoii; mais si vous lui |>ai‘le/ 
ilesa fortune, ((iii est coiisidéi’able, il soiirira[leiit-i'lnî; [u'odigiie de bien- 
laisanee, il sei'a l'ui'cé devons avouer ses embarras. 

M.de Lainartiiie aime b^s succès, sans les poiii’siiivix' ; les adiilafions, 
salis r(!eouiiaissaiiri‘, i‘l les adorations, sans v répoinli’e. 









lUJE !>ES IM) HT U Al T S. 


m 


Tout ce qu'on lui oiTre^ il raccepüM-oiuiiio une ilette ([1^011 lui paie, 

Jïotu facile ù vivre* bon enlaiiL même, sim](le et cligne dans scs ma¬ 
nières, il vous moite par son orgueil el ycmis choriiie par sa boiiliamie, 
Il s'écoule en (liscntaiit, sans tenir compte de vus réponses, qu'il a à penne 
eiilenilues, 

S’il ne vous a pas convaincu, il rit à vos dépens, et passe a antre 
ctiose par une transaction snf)ilc. Facile à entraîner* il est presque im¬ 
possible à convaincre. 11 aime les chevaux, les chiens, le monde, la re¬ 
traite, Paris, la campagne* la ville, les plaisirs* la tribune. 

Sa cüiivci-satirm est,enjouée, Icgm-c, prafoiide, pleine ilc clinriiic. Armé 
do mille eonlrastes* M. de Lamartîno vous ]dajTeLv(>ns étonnesans cesse, 
Ae visant à rien de mieux que ce qu'il est, il croit loucher an pinacle; 

•‘i .SOS qualités éminentes, il laisse souvent tic proloiuls regrets, 

eu l eticoulraui aussi bien des mécomptes. 

l*oéte sublime, que de lacunes daiis ses poésies* d'irrégularités* de 
djsf.riictions, d'incomplcl, de médiocre même! 

Écrivain distingué, il maitqne à son éloquence un but ; liommo poli- 
li(|m% il marche sans idées; iiommc (rintérieur, il donne tropaii monde; 
liojnine du iinnnle, il le îné[nise Lrüp])onr le comprendre et encore moins 
piHir le ménager; esprit superliciei, Ü se perd en vaines théories, sans 
éUidier assez les choses et les hommes. 

On l'aime* malgré soi cl. presque malgré lui, et en FadmiranL, il vous 
reste une pensée pénible. Il vous charme, il vous étonne , et on le plaint. 

Ses cheveux rares et grisonnants* un teint pâle et des traits altérés, 
aEteslent assez le travail* rinquiétmlc et rambitioii ; mais réléganco 
de sa ton mure, la noblesse de scs manières* la recherche de sa mise, 
réclalde ses dents, qu’il montre avec coquetterie, prouvent que M. de 
hamartine n*a renoncé à aucune espèce de prétentions. 

M. de Lamartine, enfin, ne connaît bien ni lui ni ses semblables; 
entraîné par son imagination, il obéit encore plus à des impressîoiïs 
qu â des principes; ettîuulis que clnupie parti aspire à riionnenr de sa 
cooi^éralion active, sa prétention à lui est de n'appartenir à aucun, et 
de rester cornidélcment indépendant. 

'fel M, de Lamartine m’est ap[ïarn dans nn momenl. de rêverie, et â 
son insu je l’ai fait poser devant moi, alin de pouvoir l'observer tout à 
mon aise. 

Saluons une triste et dangereuse célébrité qui a nom M. de Tallevrand. 

M. de 'falleyrand* en entrant an miiiistére, commit une grande faute 
dans son intérêt, ed suri,ont dans celui de la France: il voulut* sans la 
consulter, lui imposer une Cbarle an nom de Louis XVII!, comme si nue 
iialion ponvaitetdevaitêlie comptée pour rien dansla balance des pouvoirs. 

Lmissant de raiitorilê cl disposani de la volonté de son maître, ayaiif 
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ii!iiis kîs cultiiiels de l'Eiiroiïc cette ititliieiice tjue daiiiie iitie grande liabi- 
linle des aifaires et de l'iiitrigne, iin genre d’esprit qui juamet [dtis qu’il 
ne fient, un grand air de supériorité qni en fait accroire et qui en impose, 
un grand art de dissiuniler, un sang froid qni le laissera toujours écouter 
et ]iarlcr le dernier, beaucoup de finesse, autant de mépris pofir les 
lionnncs (jue d’insouciance pour leurs jugcmciils, conuaissani surtout 
le pouvoir de celte ressource séductrice qui applanit les difficultés, 
triomjdie troji souvent des sentimeiUs, des intérêts que l'on devrait dé¬ 
fendre, de riionnenr qu’on inécoimaît et de la fidélité qu’on outrage, 
M. de Ta lie vrai ni pouvait reudre de grands services à la France ; il imn- 
vait rendre indiilgeiils sur le jiassé des lioniiiies qui ainmienl à croire an 
repentir, mais qni voulaient la religion, le roi et la légitimité. 

M. de TalleyramI avait traversé la révolution, lié intimement avec les 
gens de tous les partis; enloitré d’intrigants qui avaient sa confiance, il 
n'eul ni la volonté, ni le courage de rompre avec eux pour s’entourer de 
gens fidèles et dévoués r ce fut là son premier tort. 

Le pouvoir était son but, et il ne calcula jamais que les moyens de le 
prendre, ou de le recouvrer, lorsqii’il le perdait. M, de Talleyrand restera 
le chef de celte école dangereuse qui croit UiuL justifier par la nécessité 
ou bien parles résultats qu’elle obtient. 

-laniais liomine ne sut mieux profiter des circonstances pour se donner 
le mérite des événenicnts. 

.Après avoir servi en apparence, et surtout, eiicliaîné la restau ration, 
il l’aliandonna, lorsqu’il la vit décidée à secouer son joug; elle trône de 
juillet lui a eu, on réalité, des oliligalîons Idcu pins positives que celui 
de la brandie aînée des Bon riions, à laquelle, suivant moi et par bainc 
surtout de Napoléon, il fut réelleinenL plus utile en 1815 qu’en 1814 . 

M. de Talleyrand improvisa souvent de ces mots lieiiretix et spirituels 
qn lin silence lialûtuol et une giaiule noncbaloncc de paroles lui doii- 
naienl le temps de préparer. 

Saluons aussi, le jilus gracieusement qti’il [loiis sera possible, ma¬ 
dame la ducliesse de Dino, la nièce de M. de Talleyrand. 

C est 1111 lioimne vraiineiil capable que celte femme, aii.ssi reinarqualile 
par son caractère que par ses connaissances. 

Son esprit est à la portée des conceptions les pins liantes et des pen¬ 
sées les plus profondes. Il sait tout eiileiulre, tout comprendre, et il 
n’est pas pins étranger à la politique qu’aux sciences. Sladame de Uino 
a immeii.séiiieut lu, et elle a tout retenu : elle parle quatre on cinq 
langues. 

Sans aucune prétention, sa conversation est facile et pleine d’intérêt; 
elle écrit aussi bien (|ii'clle parle. Bras droit d’un vieillard pour leipiel 
son (lévonemenf fut alisolu, elle a su également dissitmiler sa propre 
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imiuM’faiice et &im ainliîtion pei'scmiiclle : sn vie s’esl |H»m‘ ainsi Oiic fun- 
ilne iliiiis celle d'un nuire. 

Elle [i!ii‘k‘ avec grâce, et suit se taire à [îrojws; elle est Uicii avec Imit 
le nioiule, [larce (|n’elle ne veut être mal avec [icrsoiiiie ; ceux ([iit ia 
))Jàuient SC sciiteiil (icsarmês par sa présence. 

E’est du reste un type de distinctidU : suii caractère (‘st grand et gé¬ 
néreux. J’ignore si son indiiJgciice peur les autres est [dns ini niuius cal¬ 
culée, mais janmis on îi’a cité d'elle nii mut malicieux, et l’on n’a pas 
[lins d'oliligeaiicc. 

Madame de Diiio aurait de la [ici ne à d iss i mu Ier la vivacité de ses itii- 
jiressions, sans rincmyalde empire qu’elle exerce sur elle-mêine. 

Sa taille est élégante, et sa tournure pleine de grâce; ses îlen(s soin 
(le blatiehciur: sa phjsieiKimie lîst expi^tissive; son leiiii a 
l'exjiressioii des foiiiines du Midi; ses tniiU ininoiicniU. Isi loive d':\sii(‘ 
et h\ pïissjoiK 

.lamuis des yeux plus grands et plus expressil's ne p<ir(ireiil figure di» 
femme ; ils ont quelque cliose de cnressiuit, cl une expression ui^iguélujiu' 
(|iii vuus (lumilu^ 

Madame de Diiio s est plusieurs IVds irouvik" dans d«?s positiuus dilli- 
eiles, dont elle a su tou jours se tirer avec esprit. 

Vivant dans Viulimite'^ d'uu (^les hommes les plus sini'ilîîels de sou 
('qHKpie, elle a prolité avee esprit d'une école qui irétait. pas sans danger. 

Ceux (lui ont approeiié de madame de J)iuo, en paidermil [umt-étre avau: 
[ïlus de chaleur; je lie suis ici qirun assez mauvais peintre; j'ai voulu 
ti'acerla simple esquisse d’uiie des femmes les plus distinguées que je 
connaisse. 

Ce passant tout petit* mince, assez laid* marqué de la petite vérole* 
mais d’niie jdiysioïKVîiiie singulièremeiU expressive* c'est M. de Villèle. 

Vous pénétrant jusqu'au fond de votre a me , ses petits yeux perçants 
et pleins (le feu vous témoignent antaulde mctiaiiee que de curiosité. 

11 n'a aucune habitude du monde; il est meme un jieii gauche* mais 
lorsiju'il se tait, on rcxamiiie malgré soi* et il vous sulqugue tpiand il 
parle. 

Habitant des bords de la Garonne, on Un a souvent reproclié sou ori¬ 
gine. Sa raison est supérieure ; il a de la fUïesse, de la mesure, une 
grande sagesse, une patience înalléraUle * nue persev(France invinciblet 
avec une apparence de mobilité dans les idées tpii est. [ïliis lîctive (pie 
réelle; un c(jiip-d'œil pour les alfaires, qui les lui lait apercevedr a 
l’instant sous leur véritable jour* les traitant toutes avec une égaie ]uaj- 
fojideiir, et une sponlajiéiLé de vues qu'il conserve au milieu du travail le 
[dus fatigant. 

Sa logirjue est serrée* el il va droit au but sans se perdre dans les details. 





















Il [noiil ihms 1(‘ trie ù lete lui nscendanl dont on subit le joug, ni:il- 
grr soi. 

Séiilîuit vivnnnH ce i|iii le tonelio [HM'soiniellenienl, il sait le dîssi- 



Visant à la lionlioinîe, et ]>réteiiilimt jouer cartes sur table, on se <lc- 
inande en le (}nitlnnt ; on est h dupe. 

.\e ]irenant anenn soin pour conservee ses amis, il biit. peu de cas des 
hoinnies, et leur acearde gétiéralement ]jcu de coniiance. 

Il néglige d'abattre ses ennemis, sans chereber à les gagner. Occupé 
de ratïaire du nioineiil, il paraît ne pas jioiser toujours assez an len¬ 
demain , et il néglige le^s détails^ croyant souvent éviter une dilïicubé en 
en remeLtant la solution. 

« Tout vient à point à ([iii sait attendre 11 cite sans cesse celte devise 
ipii en effet, est la sienne. En affaires cependant, ropportnnité fait tout* 

Hardi* presfpie teméraire, lorsrine les circonstances Ty obligent, il est 
parfois incertain, attendant révéïiemeiit pour en proüter, sans être assez 
occupé de le prévf3nir ; mais il en Lire ensuite* avec babileté, le parti qu'il 
i roit le pins favorable. 

M. de Yilléle a de grandes qualités et de légers défauts. 

Aimant le pouvoir* il ne fait rien pour y [parvenir; et busqu’il y est, il 
ne s'occnjie ponUétre assez de le Ibmler sur ries bases solides. 
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Il coiiiplc trop sur son ôtoile et sur lul-mème, ou iirf:!igeoiH.ilo viiiiinv 
les ol»stiio!es rpii s’opposent k« l>icu (lu'it veut riiire. 

Désirant être maître absolu, il n’imprime pas toujours sa voloulé aux 
autres, et iic eoutîe à personne sa pensée intime. 

Méfiant, il peut même soupçonner ceux ([iii Inî sont le |>liis ilévoiiés. 

On ne le persuade pas facilement, mais on peut l'entraîner sur iIiï \h\- 

libis choses. 

Il n'uime pas a avouer (jiril s'esl trüiiijîet mais il ne conserve pas loti"- 
temps de raiicmie; les liojiimes ne lui ficrntilciiL pas en valoir la peine. 

inépuisable en ressources, il ne désespère jamais, el s il a seinlde 
abandonner ses projets ou ses idées, il y reviejjt liienlôt sons une antre 

forme. 

llominé très-diffïcilé à connaître el ^u’on a peut-être trop vaiire sans 
l'apprécier assez. 

Plein de finesse dans l'esprit, et prnfitaïUsouvent des conseils sans 
ravüiier. 

Sensible à la criiitjnc^ il veut paraître impassible, plus dispose a écou¬ 
ter ses inférieurs ipie ses égaux. 

Ayant, sous ]dus d'nii rapport, fait Ini-mème sa propre éducation; cal¬ 
culant, rétlécliissant beaucoup, el probtanî tonjours de F expérience ipFil 
acquiert; s’occnpaiil peu cFun passé qu’il ignore; songeant au préseni, 
en méditant sur Favenir. 

Étonné parfois du rôle qiFil joue, les hommes sont pour lui des moyens 
qui tendent plus ou moins à ses fins. 

Complaisant avec Faiitorité J 1 ne sait pas lui résister eu face, el prend 
quelcjiiefois des détours pour arriver à son hut. 

Ombrageux par caractère, ü est suscepLihle de préventions, meme 
contre ceux (jiii lui ont donné des marques du plus inébranlable dévoue¬ 
ment. 

Il croit peu à la franciiise. MoiilraiU parfois pour les cjioses impor¬ 
tantes une prévoyance qui étonne, et négligeant mille détails non moins 
essentiels, l'ensanl avec habileté, sans apporter assez de resedntion dans 
ses pensées. 

Je crois Favoirjugé, avec la pins grande impartialité. 

damais ministre ne montraun désintéressement pinsnofdcel plus grand. 

.Nous venons de voir M . de Villéle: sonaiieieii collègue, M. de Corbière, 
n’est pas loin (*). 

M. de Corbière est à peu prés de la taille de M. de Villéle, plus fort 
et moins nerveux ; il a un grand front cbanve* une petite mine chafouine, 
des yeux spirituels, beaucoup de pliysiuitomie. 


(*) Nous sVavons pas besoin (ic faire obsorvcr h cbite proLible de res <k'iix povlrails f|S]] apftar 
tiennenl :iii laMeau niinistfrîel de la Itcslanralioii, 
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Itoji hoïiHLLo cl U Jüiulj il esl buiirru* sajis (îgaj’cls, s nu s {irucédcs, mais 
d’alîfeclinn et luejïie de seiisiljilité. 

Cuiiiuiissaiit peu ou (Kuni ic^5 usages liii monde, i] eu rit et ue sc laisse 

arrêter par aucune euiisiüératioii : ilit, susecptihle, méfiant, instruit, 
uriginal. 

Ayant tout l'entétejueuL d’un lîrelmi, ïfaimaiU pas la Cluiile, imii |ias 
petït"^eti e sans iiiütils, mais ayant lait par siui incmisei|ucnce, comme [jar 
sa uuucluilaiice, un tort réel à la clmse [>uhli(jiie. 

Délestant les cliambres fjni le gcnent et qui le fatigneuL; faisant peu, 
et ne voulant pas que les autres lassent à sa place; ayant acquis d'abui^l 
assez de puissance sur l’esprit du roi, par son iiistructiuiu coiume par 
le tou plaisant avec lequel il raconte* Il avait une manière toute nouvelle 
d'cutenLlreIkuuére,(pii intéressait Louis XVIIL 

JiM, de Villéle et Corbière, mécoiitenls Tiiu de fautre et se Ijoiulant 
i>ar suite comme des amants, ifétaient jamais (ïÎiis lieiirenx. que (piand 
ils se retrouvaient, et le danger coinnnin les ralliait aussitôt. 

Jamais bomme ne fut moins fait pour être ministre à [ïortefeuille que 
M* de Corbière; mais en revanclie il avait an conseil une supériorité 
incontestable : son coii)i-d mil était toujours aussi pronq^t que juste. 

Sensible aux eomplimeuts, il aime jieu la supériorité, eu laissant de 
I iiiilueuce à ceux de ses su balte ru es qu il croit t!é voués, sans toujours 
s'occuper de les juger, 

M. de Corbière est un parfait liomiete Iiomiue, recounaissaut d’im 
service et capable de dévouemeiiL, 

il a porté dans les alfaires de fÊtat une ècouumic louable, quand elle 
est mesurée, mais qui, par sou exagération, eût cou venu plutôt à son 
ménage qu’à la France. 

Indolent pour monter à la tribune, il y parle avec esprit et avec talent: 
mais il tfa pas soutenu comme ministre celte sujiérioritè iiiconlestable 
qui, dans 1 opposition, lui avait ac{juis une si juste renommée. 

i rouvaut sa position commode, il la qîtilla sans regrets, et par la cou- 
iUïite la pins honorable, il a grandi dans la retraite. 

Après les deux ministres tjui ont servi la Uestauratioii, voici deux mi¬ 
nistres dliier ou d’aujünnfhui* qui servent la Dévolution deJiiiliel. 

I/uii, M, Tliiors, a beaucoup de pbysioiiomie; une molHlité sans pa¬ 
reille; enfant gâté, qui court après le pcHîvoir et la fortune, en jouant 
avec 1 un comme avec fautre; facile sur les moyens qu'il emploie, sans 
mécbanceté, mais ca[)aldü de tout braver [)mir arriver h ses lins. 

iNe sachant pas bien ce ipfîl veut, il ignore ce qu'il doit; ne crovanl 
mamjiier a rien, parce qif il ne croit à rien, et ne rètlèclussant qifaprès 
avoir agi; acteur toujours en scène, tragique on coinifjiie, suivarif la 
cil constance. 
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Fas plus lie véniable élévation dans la pensée que dans la paruleon dans 
la tournure; se disant lîU de la Kévohition. et afléctaïUderétre* avec une 



Lendauee marquée versMe despotisme; brave, iuipélueux, orgiieilleux, 
téméraire, inconséqueut, présomptueux* étourdi, faularon* ne doutauL 
de rien, peu occupé du jour, et millenieuL du lendemain ; a Haut a la mi¬ 
nute, suivant sou impression, et capable du bien ea>miue du mal* sans 
qidon puisse lui savoir gré de Tun* ni précisément lui eu vouloir de Tautre. 

Aimant la rortuiie pour jouer avec elle; iui])ossible à intimider, mais 
toujours incertain; élève boiteux de >E de Tallcyrarub qni boitait de 
toutes les manières; jouant avec tout et se jouant de tout; n’apparte- 
uaiit véritablement à personne* à moins que le soleil levant ne soit 
quelqu'un. 

Ij'espriL domine chez M. Tbiers loiiLcs les autres iacultés. Vrai tribun* 
une assemblée délibérante n a rien qyi reflVaie, et il a le talent de parler 
longtemps pour ne rien dire; habile à exprimer tous les sentiments* il 
enlace si bien ceux qui récoutent* qn il iiiiit toujours par les cnlranicr 
à sa suite. Sa facilité est remarquable; mais on rembarrasserait l'ort* si* 
avant de monter à la tribune* on lui demandait ce qu'il va dire* on si* 
lorsqu'il en descend* on lui demandait ce qu’il a dit. 

M, Tbiers ii'a aucune des conditions de rhonnne d’État; il est plus 
heureux (juc vraiment habile; cV.sL un tribun* je le répcle* enflé par la 
fortune, à laquelle il se tivi e sans réserve. 

Ambilieiix* la rctraiLc n'a rien qn* le décourage; les laqu'oclics lui soid 
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aussi inclifréreiils {inu Ifis revers, et, Inrsquc son étoile semble [)àlir, il se 

console par Tidéedu retour. 

Ayant toutes les prétentions, et il en jnstifie qncIquesHines ■ il se croit 
aussi facilement uii Napoléon (jirnn Sully, et il ilressc avec la même 
confiance nn plan fie campagne et un coup rrétat. 

Si 011 lui prouve eju il dit le contraire fie ce ([ii’il pense, ou cjii’il pense 
ropposc decerpril fiit, il yonsfiéjone par [ui sourire dédaigneux. Hien 
n'est fixe dans celle lé te qui improvise tout. 

Sans ronnaissaiiccs profonfies, admirablement siipeificiel, i! laisse 
toujours courir au liasarfi sa langue comme sa plume. Aussi orgueil leux 
dans les succès ([iie dans les revers, il ploie s'il snceombe» se croyant 

toujours certain de se relever; M. Thiers so baisse, mais il nVst jamais 
abattu. 

l/autre, M. Giiizot> est iin liomme d’iine immense instniction, d'nn 
esprit et d'un talent peu communs. 

Homme sans aucune conviction, mais fixe flans son amliition, une 
seule pensée domine tons les sentiments de cet esprit qui sait prendre 
tons les masques et employer tons les moyens pour arrivera ses fins, 

M. Guizot sait attendre, il sait remettre; véritable talent de l'hoinme 
fi Etat. On n a pas plus de séduction dans le langage, ni plus de foree dans 
le raisonnement. 

Grand travailleur, il est tout entier à la passion qui le domine, et s'il 
se montre parfois sensible, c'est encore parce qu'il le croit utile à son 
ambition. Petit, pâle et maigre, îl a une sorte de distinction qui com¬ 
mande et une bonhomie qui vous séduit en vous trompant. 

S il était né méchant, il se fut rendu redoutable; car rien ne peut l'ar- 
rcter dans sa marche; mais il caicnlo trop bien pour renoncera Ja sé¬ 
duction de son langage et de ses manières. 

On na pas pins d'esprit; aussi est-il difficile de ne pas récouler, 
de ne pas se sentir un moment entraîné par ses paroles; mais si 
vous pensez bietî à cet homme qui a tout cru et tout nié, tout son terni 
et tout eombattu, vous iloulerez bientôt de celui (|nî vous avait un mo¬ 
ment entraîné. 

La confiance que M. Guizot a en lui, lient presque de la folie, tout en 
lui donnant une grande lorce; jamais Ü ne doute de lui-méme,' bien que 
semblant toujours ajouter foi aux j^aroies des autres. 

M, Guizot est parvenu à imposera ceux qui rapprochent, en se faisant 
pardonner une légèreté peu en harmonie avec son caractère; mais com¬ 
ment estimer réeUenienl l'iioinme qui n'a auenue conviction réelle ! 

La tendance de son esprit le porte vers le despotisme, et il sesert avec 
habile té des images do liberté pour arriver au pouvoir, qui est son idole, 
et a 1 absolu, qui est son rêve. El ne tient qu'aux idées qui sont utiles â 





son Ambition. Faible ou il Irarisij^o avec le [pouvoir, on l'ecrnsr 

sons le poifls <1e rautoriié qu'il a su eonqueu ir; ayatiL 1 atlresse île so 
conserver toujours comme une ressource tm de s’imposer comme nue 
nécessité. 

M. (lUÏzot, arrogant et [irésomplueux. ne se montre jamais ni im|niej 
ni iueertain; il peut, jnsfurà un corlaiu degré, réussir, grandir de son 


vivant; mais apres sa mort, la postérité se moiiirern sévère, et de tons res 
iristes souvenirs il ne restera qirnn lombeau. 
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[lUE hKS roirniAiTS. 



Plus prmlnnt fjiie M. Tliiors, innis moins souple, il s;ïii piii fois trouver 
une ôlnqoence puissante, prendre loiites les physionoinirs et parler 
Ion (PS les langues. 

Plus réfléchi (|iic M. Tliîers et non moins dangereux, il a bien plus de 
])prsévérance dîins ses ]u ojets, et non moins de témérité dans Inaction. 

JL Thiers Jîr donnemits roiidilimis; JL Guizot .s'impose. 

ÜTi autre ministre de la Ilévolution de Juillet, M. le romte Mrdé, vient 
de passer sons mes fenêtres ■ e'est un homme dhni esprit remar(|milde, 



dissimulant s()ns un extérieur 
amour dn pouvoir. 


frniti beanronp d'amhitioii 


et nn grand 


s, 

\ 

\ 


t 









































































154 


l\UK DES l'OIlTUAITS, 


Audacieux et iiidéjieudant par caractère, il ménage l'autorité pour 
favoriser sa passion dominante, et reste fidèle à ce qu'il croit, dans l'in- 
térêt d’une amliition qu'il colore à ses yeux du dcvoneniejil <]u’il porte à 
son pays. 

Élevé à l’école de l'arbitraire, il vise au pouvoir absolu. Homme du 
monde, agréable et séduisant, il n’est pas insensible aux succès que 
lui yalcut ses manières aussi gracieuses que distinguées. 

Il suit silencieusement ses idées, mais avec une grande persévérance. 

S’ilparle, c’estavec goût et talent, soità la tribune, soitdansun salon. 

Absorbé par les affaires, on n’est pas plus aimable dans rintimité. 

Son âme est accessible à un sentiment généreux, et capable des plus 
nobles actions. 

Une imagination ardente lui fournit toujours de nouveaux calculs; 
bomme de tète, capable de trouver des ressources où uu autre ne verrait 
que la certitude du danger, et ayant en lui une confiance que souvent 
il justifie, mais qui, parfois aussi, l’abandonne au moment de l’action. 

Décidé par caractère, il sait sacrifier sa volonté, et calcule plus sou¬ 
vent le but qn’il veut atteindre que les moyens d’y parvenir. 

îNe voyant pas toujours les choses d’assez haut, il ne les prend pas 
assez dans leur ensemble. 

Orateur et homme d'esprit, M. Molé ne borne pas scs prétentions à 
être bomme d’Etat, il vent être homme du monde, et il y réussit au gré 
de ses désirs. 

Celui qui siege^ût au Coiiseil-d*Etal îles ceut-joiirs ; celui que Ton ac¬ 
cuser Icu'tou à raison d'avoir participé à Tacte quiproscrivaitLouis XVIH 
et sa t'aniille, siège aujourdlnù au hanc des ministres. 

Si ce n'est pas un grand bien, ce peut être un grand maL 

La journée est bonne pour Tobservateur et pour le peintre ; encore un 
excellent inoiléle : j'aperçois 51. Dupin aine. 

5L Dupin iVa pas un mauvais cmnr, tant s en l'ant ; mais rien n'est fixe 
dans sa tète, et il règne la même mobilité clans ses opinions que dans ses 
sentimenls. 

Irascible an dernier degré, il vous tourne le dos, si vous avez le malbeiir 
de le blesser, et il vous revient avec !a même facilité- Partisan de la li¬ 
berté, il est courtisan avant tout; et la puissance exerce sur lui une 
infhience absolue; il ne sait pas plus résister à iiii mot obligeant qu'à 
line poignée de main. 

Ne lui en veuillez pas de ce qu'il estr il n’y a chez lui ni projet ni vo¬ 
lonté, et son vent il ne sait pas Ini-même ce qn'il a été on ce qu'il sera. 

Vif, emporte, taquin, susceptible, violent, il s'apaise facilement; il 
fait le mal et le bien sons l’impression de T heure et du moment, 

I.e pouvoir lui plaît. 
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UÜE DES l'OJtTItAlTS, 

M. l)u|>iii est capable île coni’ageet ti’éuergîc, surtout si im évéïiciiiem 
tjuelcoïKjiie lui a fait perdre sou saiig-froiil. Il a eu de beaux moineuts. 
de l’élot]uence et du caractère, au barreau et à la tribune ; dans une po¬ 
sition donnée, il est capable de se dévouer pour rendre un service; s'il 
a de la mémoire pour cei taiiies cboses, il eu mampie absolument poiii' 
d’autres. 

Le passé ne l’embarrasse jamais, et l’avenir l’occupe peu. 

II y a dans sou âme une grande indiHérencepour mille cboses delà vie. 

' Il a beaucoup d’ambition, en négligeant souvent de servir cette ambî- 
tioji immic. 


il oublie facilement ses amis, et cependant ces derniers sont sûjs de 
le retrouver au besoin. 

i 

iL Dupin est orgueilleux, il aime le faste et roslentation* 



Il vous écoule rarement, et le meilleur raisüuueîïieul du moïule amu 
moins d empire sur sou esprit cju'un caprice un nue disLractiaii, 

M. Du[>iii a (les accès de gai té dont il ue se rend pas tu uj ours coin pie : 
Iiahituellement. sou caractère est soml>re. 

Il peut vous faire du mal par boutade ou par violence, mais il est iu- 
capalde de se venger, et parfois un moment d'é]uiiU'liement lui est doux. 

Il a de la bouté, de Ja suffisance, de rabaudou, de forgueil, de la vii- 
uite, de la présomption, beaucoup d’origiualité. 

Il a mejue une sorte de boiiliomie, et peut devenir bon eiifaut, 

(\\\ aucune de ses passions u’esi mise eu jeu. 
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llUli DiîS IHUîTlîAlTS. 


Ou Ji€ se ressemble ps moins, au mural el au i)liysji|U«, (ivie ces deux 
IVércs que l'on a[)i)ellc Dupiii aîné el Cliarles ûiipiii. 

llemiirqiiablemeiit inslriiit, liemuie moral, religieux, profond, sen¬ 
sible, délicat à l’excès, ami dévoué, époux tendre, M. Cliarles Uupîn fait 
oubli'erceque rmi poiirraitappelersa laideur, par une pliysioiioiuiespiri- 
luelle, liue, disiitiguéeet ])leinc de charme, bien qu'un peu dédaigneuse. 

Fixe dans ses idées comme dans ses scutimeuls, il est aussi difticile 
de le faire ronoucei' aux unes qii aux autres. Aimable, gai, séiieux, du 
caractère le plus grave avec de renjouemeut, léger meme au besoin dans 
la cuuvcrsation, on n’est pas plus prufond sur tous les points. S’il est 
moins éloquent ipie son frère à la tribune, il l’est beaucoup pins en écri¬ 
vant, el [torte dans votre âme la cuuviclion ipii est dans la sienne. 

On lia pas une plus liclleâme ni un pins noble caractère. Sa parole 
est sacrée, sa loyauté imperturbable, sa délicatesse digne de servir de 
leçon et de modèle. 

Ami dévoilé, rien ii’altéiiuerail son énergie, si vous blessiez devant lui 
un ami, en le méconnaissant, lion, siiiceie, lidele, lise paidonnc dilli* 
cilemeiit la peine qu’il a [ni causer dans un inomeiit d’eiiiporteiiierit, et 

il est promi>t à la réparer. 

Sou genre d’esprit le porterait à la critique et à l’épigraniuie; mais 
sou coeur le relient. 

M. Dupiu a bien queUines systèmes, mais la justesse de son esprit est 
toujours inséparable de la conscience la plus pure et la mieux éclairée. 

11 y a autant de profondeur dans sa peusée (pie (rélévaliou dans son 
caractère. Il ue calcule point ses actions, mais Iteaucoiip scs paroles, à 
moins qu’il ne se livre, ce tpn lui arrive parfois, avec rabaiidon le plus 
aimable. Il a, sans pénlauterie, la science du savant le plusériulit... le bien 
(pi’il fait... cliacmi l’iguorc, et à peine si lui-mème se le rappelle ! 

Aimé, apprécié, estimé par tout ce (pii rapproclic, M. Dupiu est un de 
ces hommes (pi’ciii ne connaît jias asseï et qu on ne poiiiTail tiO|i (-on- 

iiaître, 

La plus sévère inipurtialiié seule a conduit ma plume, et sur de u a- 
voir rien dit de trop, je me demande si j’ai rendu à ccl liommc lioiio- 
rable toute la justice (pi’il mérite ! 

.\e sortes pas de la rue deVareniies, sans prendre garde à celte maison 
(pii porle le u" 31 ; c’est riiôtel ou loge M. le maiapiis de Dreux- Drézé. 

Duiir élire nn proldiid penseur, lui profond |)olitii[ue, un véritable 
lioimiie d’Étal, il ne suffit i>as d’avoir un noble cœur, im esprit élevé, 
MU tact extpiîs* lieaiicouii de iViiesse, de smqdessc et presipie de coiptet- 
lerie, beaiieou[> de réllexion et d’adresse, de l'énergie dans l’occasion 
et toujours du laleiil, ü faut encore liieii couqireniire sa position, eu sa- 
cbaiU eu tirer lout le parli possible; ne iminl liésiler, ne jamais revenir 























itlJK ni-:R l'OlîTh.UTS. 1,^)7 

sur ce qiroi) fait., el. sans é|ji'oiivei- le I.csoiii .le uiéunger tout le 1 , 10 ,ide 

mai rlier droit vers lui Jmt. av ec uiic invincible lærsévérance, choisir ses 

amis el se rire de ses ennemis; il faut savoir inolilcr des circouaüuices 

el des fautes de scs adversaires, lira ver an besoin l'oiiinion en s'elVor- 

çanl de la diriger, et compler sur sa conscience, bien plus mic sur la 
justice des hommes. 

Il huit enliu avoir une sanie parfaite, un corps robuste, une volonté 

de (er. un caractère assez fort pour (|iic ricii ne l’étoniie. ne le domine" 
ni 110 I ébranlé dans sa marclie, 

C’vst C(ï tout cDinplfîl, (jui est ore ; iiiï&si, le vériUhle liojiinic (iV-tril se 
coin|>reiid-il jilus facileiiieut tjijli nu se reucoiilre : c’est ]jres(îiie la l^ni- 
merveille du momU^ ^jiron esf, eiirore à etaereber. 




üiacimaime et apprécie M. le marquis de lîrézé, en nnidanl justice 
a ses seiUiineiits, à ses pensées générales, à son honorable caractère, 
eomme an cliarnie répandu dans sa personne et dans son langage; mais 
ses adversaires politiques ne le craignent pas assez, et ils coinjitent trop 
s 11 ! (les b ési ta fions qui tiennent siirtontàla défiance de ses propres forces. 

Homme du monde* il vous captive dans l'intimité; il vous subjugue 
dans un salon; il vous entraîne à la tribune. 

l>orsf(u il y monte, on craint la puissance de ses paroles si françaises 
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ir,N liiK in-;s iMurrit AiTs. 

l'I, si niiMcs ; sa rraiicliise et son f'Ioqiicncfi qu'il puise surtnnl diuis son 
son imiiei'UirUaltlo loyanté, iin (lésiutcrcsseiiieiit si peu coirmmn, 
son énerf^ie même; mais on ne ivii répond jamais fjii a demi, en laissant 
au lendemain le soin d’attêtmer i’efl'el de la veille. 

Un Iront élevé, des cheveux rares sur le front, iin coiip-d œil vif et 
[•énélrant, qui vous regarde toujours en face ; de la grâce dans toutes ses 
manières, une profoiide conviction, des gestes simples et animes, une 
inaiiiére de dire simple et persuasive, loiil dii mar(pjis de lliexe mi des 
meilleurs uraieurs de la cliamhrcdes J'airs, terrain qu’il a si bien étudie 
et <|n‘il connaît si parfaitement, que toujours on récoute avec la plus 
sérieuse attention, dans un profond silence. 

I,e marquis de Hrézé commande le respect, et ceux qui blâment ses 
opinions, parlent souvoiiLde restimequft leur inspire son noble caractère, 
[,e marquis de llrézé n’est pas sans ambition, mais c’est surtout 1 am* 
bition du bien qui le domine. 

Avec tonte l'apparence de rabandon, il se livre rarement sans réserve, 
et on le devine plus encore qu’on ne le connaît. 

Avec l)eaucoup de francliîse apparente, il se fie à sa finesse pour vous 
dissimuler sa pensée la plus intime ; mais malgré lui, sa pliysionomii' 
est un miroir pour qui l'étudie avec attention; et. si, contre sa volonté, 
vous l’avez deviné, il vous sourit avec grâce. 

Traliir la vérité lui serait impossible : il peut se taire, mais jamais sa 

tionche ne prononcerait un mensonge. 

Une disposition fébrile, beaucoup d'àme et d imagination lui rendent 
assez difficile de conserver un sang froid qu'il voudrait toujours garder. 

Triste et plutôt mélancolique, il compte sur les hommes qu'il croit 
connaître; mais parfois il les ménage trop pour ce qu’ils valent. 

Simple, il a l'opinion de ce qu’il vaut, et personne, n’est tenté de le 

contredire. 

Il a lieaiicoup d'à-propos, dàils la conversalion comme à la Iriliune, où 
il improvise louiours avec grâce. 

Uans sa jeunesse on le. croyait léger; mais sa carrière politique a 
donné un nolile démenti à ses premières années : M. de Drézé est l’ora- 
leur vraiment national. 

Passants, le Sacré-Cœurestdansla ruede Vareime ; on ne saurait avoir 
trop de respect pour cette maison du Bon Bien, ni faire trop son éloge. 

LA»ocHfîFOCC.VLM.ii, fdne de l)oudeaiiville.) 
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HLESIiTjE?. 


\a\ nin (iiî Vmiginii'il, Mncîoiiîïe- 
UMMil désignée sous h.^ uu\\\ dr Cftf*- 
Fr; Uijmfrd, coin me n c e m i x 
rues fies Francs-Buiirgeois-Saiiit- 
lliclielel (le Moiisieur-le-l^ iiice, él 
finit à la barrière ; elle apparlieul 
nu\ ilixièineef douzième nrrouilis- 
semeiiis, et aux trois fjmilliers de 
Ecole de Médecine, du l.iixem- 
bofirg et de SaiiiUT[jüiiuis-[l’Ac|uiii. 

ée au nord'ouest de l^uiîs, elle 
est limitée par la rue Baupluiie, le 
]*ont-_\euf Cf les luïiileviirls exié- 
rièurs. 

Ee idest (praii xw* siècle f|u’mi 
a conniieiicé à liaür dans celle rue, 
iuijonrd'hni grande, active et ]iüpn- 
!euse, comme un vrai fVmbtmrg. Mu 
lui donnait le nom fie ^ au girard el 
Icjnelquefois du Lux cm bourg, dilede 
Vaiigirard, tjiudle tirait sans doiile 
du village aiuiucl elle comluîl. Le 
village, nommé Val!>oik>n ou Vaii- 
boitron jusfjiievej sk milieu du xiii* 
siée le, clinngea sa dénomiiialion 
quand Lirard, abbé tle Saiul-Ler- 
maiu-des-Près, Timl lait recuiis- 
1ruiri\ t^rcsqneii son enirée se hani- 
































































































































































lii) 


UE VAUClilAIlI), 
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vait situé, il y a i|uelf]îics années encore, lui cimetière (jui lut réuni à 
celui tUi Mont-Parnasse : il rravait ni réteiuluc des dianips de repus ac¬ 
tuels, ni le luxe et les fastueux mausolées du Pére-Lnciiaise; mais les 
l>an\Tes gens ([u'on y enterrait, pour y prendre moins de place, n'en 
étaient pas pour cela moins nombreux, et entre autres moiinments lu- 
nebres dignes d'une citation, on remarquait les tombeaux de La ilarpe, 
<iu docteur Lcroy^ de mademoiselle Clairon et du général Meunier. 

I.e büulevûrt extérieur, {jui sépare le village de Vaugirard de Paris, fut 
établi par suite des constructions du mur d'enceinte, ordonnées dans 
rintèrét du lise par Louis XVl, le lô janvier 1785* Les i'ermiers-génê- 
raux* sons prétexte d’arrêter les [irogrés de la contrebande, mais bien 
pour assujellir aux droits d'entrée un plus grand chiffre de consomnia- 
teurs, ubtinrenl du ministre Galonné rexéculion de ces immenses tra¬ 
vaux, malgré les réclamations et îa résistance des liabitaiitsde Paris, lésés 
dans leurs propriétés. Cest à cette occasion qic un plaisant fit ce vers qui 
circula aussitôt de bouche en bouclie : 

Le iniu’ nuiraul Paris, rend Paris miimiiiiint. 

La porte ou barrière d’entrée, élevée sur les dessins de rarchitecîe 
Ledoiix, est un lourd édifice, d'une magnificence d’autant plus déplacée, 
qu’a cette époque les finances de l’Etat se trouvaient dans la plus dé¬ 
plorable des situations. 

Le calme et l'aspect demi-cbampétre des avenues environnantes^ la 
Iranquillité des rues, la nature bourgeoise et bdioricuse doses habitants, 
l'éloignement de tout fracas, de toute agilalion, de toute coluie ; nulle riva¬ 
lité commerciale, nulle industrie liruyantc ; quelques iiotelsàpeine habités, 
dont les panaches d'arbres verts ombragent les sourcilleuses murai lies, tout 
concourt à faire de la rue de Vau girard l'asile le plus retiré, la solitude la 
plus paisible et l'ermitage le plus propice aux amis du silence, du travail 
ctdc la prière. Aussi servit-elle d'abri coiistant aux iuuonibrablos ordres 
religieux qui, à différentes époques, vinrent chercher en France et à 
i^aris, un refuge assuré contre les lléaux de la guerre, de la peste, de la 
hrtnine et de la persécution. Nous avons pu compter jusqu'à vingt-trois 
communautés, monastères ou succursales qui s'y sont établis cl multi¬ 
pliés, et que 1790t ce terrible nivcleur, à presque tous anéantis. De ces 
maisons religieuses il en est a peine trois qui n’oiit pas changé d'iialnta- 
lion à riienre qu'il est. Telles sont les Filles du Saint-Sacrement, au 
coin du boulevart; les Sœurs de Charité, prés la rue du Regardi les Car¬ 
mélites, entre les rues Cassette et d’Assas, qui se partagent les grands 
enclos de l’ancien chemin du Val-Gtrard avec plusieurs maisons de 
jésuites; une école de frères delà Doctrinc-CliréticMiie ct([uei(jucs suc¬ 
cursales religieuses, dont le nom ri'a jui nous être douiuL 
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Li! couveiit lies Ccinneliles a| 4 >ui Leiiiut [ii imilivenioiU mx Carmen dti- 
(dtaiissés, ainsi nommés, [Kircci ([ii'ils élnieni les seuls cjiii eusseiil persé¬ 
véré dans la règle île leur rérurmalriee Ttiércse irAhmna, eL((n’jls mar¬ 
chaient pieils-nus, I.es Cannes se dunnaient pour lüinlateur le propliêLe 
Clie; ils eurent à re sujet une Imigtic guerre à soutenir contre les jésniles, 
i|ni leur contestaient ceLLe origine. En lOll, Nicolas Vivien, maître des 
comptes, leur lit don du vaste emplaccrneiil occupé de nos jours par 
réglîse et les cloîtres actuels, Malgré les richesses tju’îls amassèrent, 
ils ne discoiiLinuaicnt pas de mendier. Leur apothicairerie faisait un 
grand commerce trime eau de Mélme iionl ih étaient inventeurs; ils pos¬ 
sédaient aussi le secret dhme composition dite blanc den Caritien, ipii don¬ 
nait aux surfaces ties murs le brillant, ifun marbre poli. En 1791, on tit 
de leur couvent une niaîsou d'arrêt destinée aux prêtres insermeiiEés, 
dont une partie s’y rendit volontairement, pour être déportée coiifonné- 
ment aux lois. Le 7 septembre de rarmée stuvaïUe, ceiit soixante-douïe 
prêtres et (juehfues personnages de marque y furent égorgés : les osse- 
jneuls de l'archevêque d Arles, des évê(pies de lïeanvais et de Saintes, 
du ministre Monlmorin et de sou frère, d'Abaneourt, de ftnlhiéres, de 
lUdian-Ciiabot, de lîeding, de Maiissaliré et de lu princesse de Lainballe, 
(jiii périrent dans cette fatale journée, ont été déposés aux Catacombes. 

Joseph Duplaîn, administrateur de la caisse d'escompte, échappa au 
massacre eu s'emparant des pistolets ([u’iin des égorgeurs avait déposé 
sur line fenêlre, puis, sc mêlant à la foule et vocîférantavec elle, il gagne 
les portes et s'évade. 

En IS08 madame Soïecourt se rendit propriétaiic des terrains et du 
monastère qu'elle rendit au culte en les concédant aux Carmélites. 

A quelque distance se dressait un niagiiiti{]ue hôtel, où lednc de Uïche- 
lîcn conduisit nu soir mademoiselle Maupin; il lui remit une hourse de 
trois mille louis, de la vaisselle plate, un écrin de pierres de là plus liclle 
eau, du linge, des meubles, des étoiles, et finit mênie par y ajuiiler sa 
plcUjiie de ronire du Saint*Esprit, toute couverte de diamants ; sur quoi 
on iîî. le couplet suivant : 


Judas vdJKlit Jésus-ChrisL 
ÜL ü'Qii pendit de rage. 
lUchülicu, |daë Jlu que hd, 
mis que le Suîiit-Esprit 
ILii gage. 


Au coin de la rue du llegard est un fontaine construile par lîralle en 
h, cl alimeiiléc par l'aijiiednr d'Arrnei); son has-relief, d'im assez 
Imii style, est une ind talion du genre de Conjon : il représeule Léda assise 
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^luxbanls de rEurt^tiis* [uès de Jii[iitLT luêlaiDorijbusê eu cygne. 'I'üuL a 
coté existe une fahi iijue de pu te rie ^ sur les aiu-ieiines dépeu duu ces ile 
riuUel de Laval, u[)]i:irteu:uit à Ui veuve San terre : c'était autre lois une 
prit le maii^ùrty où les seigneurs de la Hégeuce, amis du maître, donnai eut 
leurs soirées galantes et leurs rastueuses orgies; c'est à présent un des 
iTiiigasiris du service militaire de l'haLsillemeut et du campement. Un re- 
coujiaît encore aux peititures pins que érotiijjues prodiguées aux panneaux 
et aux plaiomls des cabinets, aux portes secrètes, aux escaliers dérobes, 
la destiiiatioLi passée de ce séjour, dimt la ebrouique, ïnalbeureusemcjit 
[>erdite, doiî avoir été riebe en tendres mystères et eu piquantes intrigues 
d’amour* Plus loiiu an ir UKK est im autre bétel qui Tut, en I81t>, le 
siège de la légation américaine: il avait appartenu autrel'ois au terniier- 
général lïouret, qui vécut toujours misérabie* meme au sein tie ses ri- 
cbesses; il ifavait plus à sa mort que dix-buit cent livres de rentes et 
tievait plus de cituj millions. Au fotul du ïardiii il s'était lait construire 
utte bergerh où il nourrissait une vaebe avec des petits pois verts a 
lôO livres le litron, afin d'en régaler dans la primeur une femme qui ne 
vivait que de lait. Si de pareilles folies ne nous étaient attestées par 
rbistoire, nul de nos jours, même les plus fous, n’y voudrait ajoute]' 
fui* Sa feuimo lui représenta ut sans cesse l’énormité de ses dépenses, 
alla jusqu'à accuser sou intendant d'infidélité. 

—« Madame, lui répondit lîoùret, qni était bonnette bomiîie,—quoique 
financier,—j'examine miiuitieusemcnl les comptes; mais, pur mallieiit', 
ils sont toujours de plus eu plus justes* » 

Apres les rues d’Assas, Lasse Lie, de Madame et du Pot-de-Fer, s ouvre 
la rue Féroii, (jiii coniuience rue iMlaüiie et place Saiul-Sulpice. Des 
deux maisons qui font l'angle dans la rue de Vaugirard* en laee la 
porte de la caserne du Luxembourg, occupée avant 1830 par la gen¬ 
darmerie d’élilé, rime est l'ancien hôtel de l.-a Trémoiuile, raïUn^ 
est imc maison d'éducation dirigée par M* de Heuss. Cette rue doii 
son nom à Étienne Férou, procureur au parlement, propiiétaiie île 
plusieurs maisons dans le clos Saint-Suljrice. Elle était autrefois |jar- 
Uigée par im cul-de-sac dit Ftow de la rue principale ou des Prétreny 
étant partlciilièremeiil liabitée p-àv les clercs aUaebés à Saint-Snlpieo* 
Sauvai assure qu’on la désignait aussi sons le nom de Sainl-l/ierre. 

rendant la terreur, le célébré Lavoisier, menacé parla colère ilu tri¬ 
bunal révoliitioimaire, se cacba dans une petite maison delà me Féruii; 
ii y fut (LCCtieiUi pai' une excelleiiti: et courageuse fcninie, dont nous re- 
grelloiis vivement d’avoir uul)lié le nom : elle négligea le soin de sa 
[iroprc sûreté, pour veiller sur sou liôle, dontelle cruyait avoir a rispoiulre 
devant Itieu; elle reiuprisoinia, pour ainsi dire, dans la clianihre, dans 
la relraiie la plus inystériouse (le sa (lentoiita’, pour le protéger routie sa 
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Iraycijr ou snii iiiiîïnKlt>ïn;e. Lavuisier t\raigiiail à chaque iiisUiiL ih coin- 
ju nnicLIre sa nom elle îiiuic\ et plus iVuue Toîs il avait, parlé de s'enftii r, 
iitî risque d'allerportersa tête sur un éclifil'aud : la dame de Bon-Secours 
de la rue Fértm eniploya fdtis de peine, plus de ruse, plus d'imagination 
pour empêcher Lavoisier de soi tir* cpic l)ien (rautres rden auraient ein- 
[>loyé pour l'empêciier d’entrer. 

Un jour, un triste jour! Lavoisier profita de l'ahsence de son hôtesse, 
tie son généretix geôlier, il rranchit le seuil de sa prison hosintatière; 
ïi se mil à courir dans la rue Pérou ; il traversa le Luxembourg; il quitta 
Paris; il arriva au lîourg-la-neine, et le lendemain c>n était fait d'un 
savant illustre, mieux que cela, c'en était fait d’un innocent.... Oh! que 
de regrets et que de larmes dans la petite maison de la rue Pérou î... 

Le petit séniiiiaire de Saint-Suljïiçc et la communauté dite (Ifsïioherti)ix, 
occupaient la majeure partie de sou étendue. Eu face, l’hotel Cliarost 
s’appuyait contre le couvent des Filles du SaiiH-Sacrement, établi là par 
lettres-patentes de 1654. Cest dans leur dia]^elie, dont elle s’etait dé¬ 
clarée fondatrice, qu'Anne d'Autriche, un cierge à la main, vint expier 
solennellement les outiMges faits au saint Sacrement pendant la guerre 
civile <pi'elle avait, soulevée. M était d’usage dans ce couvent qu’une reli¬ 
gieuse répétât chaque jour cette cérémonie et fît amende honorable an 
milieu du chœur% moitié nue, la corde au cou et une torche à la main. 

La rue Pérou touchait presque à rétroïfe place SainLSiilpice, encore 
plus rétrécie par les bâtiments du grand séminaire, fondé par Jacques 
Ollier^ curé de Pebrac, lesquels empiétaient considérablement sur le ter¬ 
rain afîectè à l’église. Malgré toutes les recherches qu'on a faites, on ii'a 
jamais découvert la date exacte de la première construction de Saint- 
Snlpîce. J/aldïé Lehœuf, dans son histoire de Paris, pense que ce temple 
servait de baptistaire au Iiotirg de rAhhayc, comme dans les siècles re¬ 
culés, Notre-Paine à la Cité. La partie de Saint-Sulpice qui fut almtlue eu 
(725, était uii nouvel accroissemeut qïfon lui avait donné sous Pran- 
çois V"; l'évéque Mégare en héiiit la chapelle de Vfmmaeulée conéeption^ 
avec la permission de bévéqne de Ibiris. Le 10 février H346, sur les (jiiatre 
heures du soir, la reine Anne d Antriche, mère de Louis XtV, alors ré¬ 
gente du royaume, assistée de la princesse de Coudé, de la duchesse 
d’Esguilloii, de la comtesse de Brienne et des ducs d’Uzés et de Guise, 
vint à l’ancien ne église, où elle fut reçue par Atîu , évêque do Cahors et 
M. Olier, curé, avec tout le clergé ; elle fut processionnellemeut conduite 
dans le cimetière, à l’endroit où devait être le maître-aytel de la nouvelle 
paroisse et on elle descendit poser la première pierre dans les fondations. 
Les travaux commencèrent alors sur les dessins de Louis l^eveau et se 
cjmtinuéiTiii sous la direction de Gittard , puis d’Oppenord et enfin de 
Son audoni, jusqu’en 1745. Sa façade et smi magnifique portique ne 
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pu relit. ('Ire lenniiK’s (piegriicR iuix intrigues et iuixtlémarcliespressiiiiles 
(lu enré Linguet : il étuit eonirn pour iiimer beaucoup l’argent,; il ne ces¬ 
sait de liarcelcr ses jtaroissiens pour qu’ils contriluiassent. par leurs ge- 
n(';rüsit(is an proniiit. aclièveiuent. tic sou église, et abusait de ce prétexte 
en leur enlevant par-ci par-là (luebpie pièce (rargtniterie, des bijouteries 
mi (le la vaisselle, ([u’ils n’osaient plus lui réclamer. Un tinancier million¬ 
naire, nuiiimé Samuel lîernard, constamment en butte à ses importunités 
s’était juré de demeurer constamment sourd à ses prières; il lonibe ma¬ 
lade et agonise; Liiigiu't d’aceoui'ir t't de le menacer de tous les supplices 
(le l’enfer, s’il ne lègue point une partie de ses ricliesses au cbapilre; 
mais le linancier reste insensible : 

— (iaclicz vos cartes , M. le curé , lui dit-il avec nu dernier sourire, je 
vois tout votre jeu. 



El il meurt cti juif avare, sans rien donner au cbrétien oupide. 

Ue curé était fils ilu journaliste Linguet de Cergy,cjui passa vingt-deux 
années de sa vie à la Bastille, pour avoir maltraité, dans im artiele an 
sujet d’une danseuse (ju’il avait outrage^e, le marécbnl duc de Curas, 
alors cliargé de la surveillance des tbéâtres. Ce dernier lui ayant fait dire 
ipi’il le tuerait à coups de iiàton : 
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— Ah! aîi! s'écria l.iiigncl, il ii’a düiic pas ctiihlié ((n’il élait imiréctinl 
(le France? 

L’intérieur de Saiiit-Siil|nce est. (rês-heau; l'enseinhle de son arcliitec- 
Inre est d’nii grand cl iiolde elTet : la c;lia[)cllc de la Vierge, reinarniiiible 
entre toutes les autres, est précieuse par l’exécution de la statue et des 
groupes (jni raccompagnent, par son inagnili([nc dôme et la manière in¬ 
génieuse dont elle est éciairéo. La répiildicpie de Venise litiirésentà 
François l“, tjui les donna à cette église, des deux énormes coeiuilles si 
reinarijiialdes par leur ]>nreté et leur l'orme, attaciiés en guise de héni- 
liers aux pilastres des deux entrées principales. La cliaîre est une mer¬ 
veille de hardiesse et d’élégance; l’orgue, construit par Cliipiot, est un 
des meilleurs de Paris. Sous le Direcloire excentil’, les tliéopliitantropes 
tinrent leurs séances à Saint-Snlpice, sous la présidence de La Hcveillère- 
Lépanxjettr grand pontife. Napoléon, lors de son aYènemciit, leur défen¬ 
dit de se réunir dans les lieux pnlilics, mais il se garda bien de le,s 
molester autrement, car il n'ent mainpîé ((ii’uue persécution à la gloire 
de cette religion naissante, [unir accroître le nombre et renllniusiasme de 
ses seetateni’s. I.c mépris froid avec lequel on les traita, les anéantit bmt 
d’un coup. 

Le séminaire de Sairit-Snl])icc, dont les bâtiments contrariaient la prin¬ 
cipale façade de l’église, fut démoli en 180'2. Dix-huit ans plus tard, le 
ministre de l’intcrtenr posait la première picri’c du nouveau séminaire, 
élevé anjotird’bui au sud de la place et qui cüulrihucra beaucoup à sa 
décoration, dés que la fontaine qu’on y construit en ce moment, sera 
(ermiiiéc. 

Sous celte vaste plaine du faubonrg Saint-Germain que couvrent Saint- 
Sulpice, les mes de Vaugiranl, Saint-.!a(;qnes et la Harpe, l’Odéon, le 
l’antbéon, le Val-de-Grâce, l’Observiitoire et bien avant jns(|u'à Moni- 
Ilongc, sont d’immenses carrières composant une iiouveile ville, dont les 
mes souterraines et même les numéros de maisons correspondent aux 
rues et aux maisons sTipérienres de Paris. Les débris de 80,0(10,000 d’in¬ 
dividus sont enfouis dans cette immense nécropole, C’est à M. Lenoir, 
lieutenant-général de police, qu’on attribue la piemiérc idée de déposer 
dans ces carrières, les ossements accumulés depuis un temps immémorial 
dans le cimetière des InnocenLs, dont le Conscil-d’État, par son ari-étdu 
y novembre 1785, prononça la suppression, lia an après, l’ingénieur 
Guillauinot commença les travaux des cryptes [)arisiciines. 

F/usage tl’inbnmer les morts fut commun à tous les peuples; il s’est 
religieiiseinenl Ininsmisde siècles en siècles jusqncs aux nôtres, et c’est à 
l’origine de cette coutume que remonte l’établissement des Catacombes. 

11 est impossible de précisera quelle épo([uc les carrières des environs 
de Lntéce furent mises en exploitation. C’est pai' tranebées ouvertes dans 
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le flanc do ses collines, que l'oxtracliuii dos piori-es iHtra dû ôtre o|iéréo. 
On en rctmiivcniil encore quelques Iracos au lias do la nnniLagnc Sainte- 
Geneviève, sur les rivi'S de rancien lil de la ISiêvi-e, dans reiiiplacoment 
de l’ahbnvfi Saint-Victor, dn Jardin des riantes et du l'aiilnnirg Saint- 

Marcel. 

I.es carrières de ce dernier faidionrj^ ontcxclnsivcnieiit fimnii, jusqu’au 
xd'siècle, les pierres de oonsd'uclion des temples et des palais delà 
ville. Ges carrières une fois épuisées,on en ouvrit de nouvelles au sud 
des remparts, vers les places Saint-Michel, de l’Odèon, du Panthéon, des 
Gliartrenx et des barrières d’Iüiifer etSaint-Jac(Hios. Trois escaliers coui- 
muniqiient aux Catacombos ; le premier est situé dans la cour dn pavil¬ 
lon occidental de la barrière d’Eiifcr; le second à la tombe Issoire on 
Isoard , maison dépendant de Saint-Jean de Ijiitraii, et ainsi nommée, sui¬ 
vant la tradition du fameux brigand Isoard. qui exerçait ses rapines dans 
les environs; le troisième dans la plaine de Montsonris sur le bord de la 
Voie Crew-w. — ancienne route d’Orléans,— et à peu de distance de Vaque- 
duc soiiteiTain d’Arcueil : c’est par ce dernier que l'on descend le plus 
généralement dans ces retraites sépulcrales. 

On raconle. qu’à rapproebe des alliés, le bruit, s étant répandu que 
tous les soutciTains de Paris étaient remplis do poudre et que les piliers 
des Catacombes avaient été minés jiour s’abîmer au premier signal, lo 
général Sacken s’eiiqnit auprès des autoKlos municipales de ce fait, tel¬ 
lement accrédité, qu’il était venu à la comiaîssance de la plupart des gé- 
iiéranx étrangers bien avant la journée du oO mars. M. Ilcricartde I Inirj, 
alors ingénieur en chef au corps royal des mines, interrogé par le soup¬ 
çonneux feld-maréclial, lui proposa de descendre lui-méme aux Cata¬ 
combes et d'y faire telles perquisilioiis qu’il jugerait convenables poiir 
arriverâla découverte de celte prétoiidue mine; mais, rassuré par le 
calme et la noble fÈaiicbiso de M. de Thiiry, Sacken se refusa à une in- 
vcstigatinii de ce genre,et dès-lors, ne s’occupa plus des inquiétudes 
qn’on lui manifestait de tontes parts a ce sujet. 

L’aspect de ces vastes sotuerrains, bordés do croix, d’épilaiibcs, do 
tombes et de pyramides,d’ossements bizarrement ornées; le profond si¬ 
lence iiuiv i'cgne, leurs ténèbres, à peine interronqmes çà et là par la 
lueur rougeâtre des torclies on le cordon des lampes allumées sons les 
voûtes; CCS gardiens, ces ouvriers, rnarebant et travaillant dans ce séjour 
de la mort, se croisant en sens divers et disparaissant dans les pUs mys¬ 
térieux dn terrain, pour reparaître aussitôt an sommet de (|uelque galcrie 
aéricime, qii’on croirait édifiée par les puissantes incantations d’une fée 
plutôt que par la main des hommes, tout cela trouble les plus fortes 
imagiiuitions, émeut les cœurs les moins snsccplildcs et raniéiie irrésis¬ 
tiblement les souvenirs vers ces antres ténébreux de Vile de Crète, faut 
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Je fuis Jécnto ]iar mis anciens [luètes latins et où ViigiJius ÎMaro avait 
placé le güittfre initial Je la sombre juriJictnm Je Minos. 

En conünuanL notre excursion Jans la me Je Vangiranl, nous passons 
Jcvant les iinatre eiilrées Jn JarJin Jn Lnxembonrg : celait, Jans smi 
origine, une maison environnée Je jarJiiis (|ne llobertJe llarlay de Sanev 
avait lait bâtir en laiO. A sa mort, elle échnl à sa veuve, Jacijiielinc Je 
Marinvilliers, ([ni la vemlil an Jnc Je IMnci-Lnxenibonrg. dont cet hôtel, 
a depuis, conservé le nom. Marie Je MéJicis, veuve Je lleni-i IV, en de¬ 
vint à son lonr propriétaire jiour la somme de 00,0011 livres. Elle ae(jnit 
environ vingt-cinq arpents de terres conttgnes, et lit conslinure le palais 
actuel tout entier, en moins de six ans. sur le modèle du palais Pilti, des 
ducs Tnscans, à Florence et sons ladireclioii de Jean des Brosses, leplns 
fameux arcbitectc du temps. Cette princesse le légua à Gaston Je France. 
Irère unique de Louis XIII, qui Int Jonna momenlaiiémcnt le nom de 
Ibilais d'Orléans. 

La duchesse de Berry, fille du Régent, y mourut à 1 âge de vingt- 
quatre ans. Lorsqu’on lui représentait que la bonne chair, les veillées et 
les plaisirs immodérés pouvaient abréger son existence, elle répondait: 
« Lh liien ! qu’elle soit courte, mais je la veux lionne! » 

Le père Proust et le père J'ürléans s’j rencontraient souvent à la pro¬ 
menade et s'amusaient à tirer nniliiellement de leurs noms des ana¬ 
grammes satiriques: c'était alors la grande mode. Le père Proust trouva 
un jour ame d'or dans le nom Je son confrère, elle délia de lui rendre le 
clumge, vu la luièveté de son nom. En sortant dn palais, un des gardes 
s étant retourne en les voyant [tasser, et demandant assez liant à un de 
ses camarades qui étaient ces deux religieux : «C'est, lui dit le père 
d’Orléans, un jiur sol ijiii ramène r«snc d'or au râtelier. » L’ahbé Proust 
convint (juc l’anagramme de son adversaire était aussi juste que le sien. 

Le Luxembourg fut successivement possédé, en 1072, par mademoi¬ 
selle de Montpensier et la Jnebesse de Guise, qui le. vendit à Louis XIV. 
La première fois qu’il s’y rendit, il avait pin à verse toute la inalinéc. 
Un otliciei-aux gardes, aitglomane décidé, galopait à l’niie des portières 
de son carrosse, dont a tout moment il éclabonssail rinlérieur. la stlace 
étant baissée. » Nédonebclles, ini cria entin le. roi impatieiilé, vous nie 
crottez?—Oui, sire, répond le gcuiîlbomnie ijni, un peu sourd, avait 
entendu vous trottez? Oui, sire, a l anglaise. » Le roi saisissant la ivié- 
jirise, releva la glace en riant beaucoup de ce tiaîl iranglomanie. 

Mademoiselle de Bi-nnsvvick, puis mademoiselle d’Orléans, ((ui devint 
reine d’Espagne, rbabilérent à leur tour. Louis XVI l'aynnt donné à son 
frère, Mo.NSiEon, comte de Provence, depuis Louis WIII, il y fixa sa 
résidence insijn’en 171)1, é]ioqne de son émigration : il y avait fait eon- 
.sli'nire une jolie maison avec un jardin anglais donnani sur le Luxetn- 
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bourg ilî] côté <le la fontaine, pour sa mnîtrosse, la comtesse lie Halbi, 
<loiit le mari était gonverneur du palais. En 95, il fut converti en prison ; 
on y avait reufermé près tic ô,00() individus de tout sexe, de tout rang 
eide tous les partis, à rexception de celui qui avait Iriomplié: c’était ce 
que les vrais patriotes appelaient le réservoir de la ffuiflMitœ. I/ex- 
jiiinislre des linances, deClavière, y l'iit transféré avant d'èlre conduit à 
rAbbaye, on il se détermina à se plonger trois coups de couteau dans le 
cttHir [)oiir échapper à la honte de récliafaud. 

Le Itirectoir exécutif, puis le SénaUconservateur, s y établirent jusqu'à 
leur suppression. Barras demeura dix-buil mois dans la petite maison de 
la comtesse de lîalbi, où Ton Inil plus d'une fois à la santé de cette lamne 
Héjnibli(jm,CvMlul qui, passant un jour rue Honoré, les saints étant alors 
supprimés, cassa par niégarde iin carreau de boutique de la valeur de 
trente sols; le juarcliand n'ayant pas à lui rendre la monnaie du petit 
écii que lui [irésenlail le directeur, voulut sortir pour aller en ebereber. 

üb ! c'est inutile, lui dit lîarras; nous allons coiupléler la somme...» 
et il cassa uu second carreau. 

I>e patais du Luxembourg devint Palais des Pairs à la HeslnnniUou, et 
ilemeiira consacré jusqu à ce jour aux travaux législatifs de cette cour 
suprême* 

Le Petit-Luxembourg, qui est la résidence du graiid-clnincelicr, baron 
Piisc]iiiei‘, est également situé rue de Vau girard el. contigu au palais* II 
fiiL lïàli, eu par le cai'diual de Hielielieii, i|ui en gratîtia sa nièce, 

la dnebesse irAignillon, lorsqu’il vint habiter le Palais-Hoyal. 11 i>assa, 
a Litrt: d'hérédité, à (lenri de Honrbori-Gondé, [ïuis à la [U'jjiecsse Anne, 
palatine de Haviére, qui y lit exéciïter pour ses nfticiers, ses cuisines el 
éettries, un passage souterrain communiquant dans un vaste hôtel situé 
de raulre côté de la rue, et où se trouvent étaldis les ateliers de rinipii- 
merie Hétlmrïc et Plon. Les membres du IHroctoire, à l'exception de 
Barras, l'ont hahilé pendant ciiU[ ans. Le consul lîonaparle y passa six 
mois avant de se rendre aux Tuileries ; il servit aussi de palais à dosetdi 
Bonaparte, graml électeur et roi de Naples. 

est-là que le niarécbal Néy fut eoiulamné à mort; c/estlà qu’en 1850 
les ministres de Charles X furent écroués pcrnkuit leur procès; c'est là 
que les accusés d'avril et les régicides Fiesebi, Pépin, Morcy, Aliband, 
Meunier et Quénisset furent renfermés apres leurs attentats. 

Le jardin du Luxembourg a été dessiné par Lenôtre: c'est nu des plus 
beaux et des mieux entretenus de Paris: on y aiaàve par neuf entrées 
principales, ornées de grilles en fer* A l'extrémité orientale de rallée 
contigiic à la façade du palais, est une fontaine remarqualple par scs bos¬ 
sages et, des ctmgélalions multipliées; elle s'adosse au mur de raiicienne 
église du séminaire de Sainl-Lonis, du côlé île la nie d'Eiifer ; on la re- 
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g:an!e h juste üUt tunnino uu clief-il’œlivre de J. Deshrusses r elle n été 
restaurée luu’ Chnlgrin. Plus bas s^alloiige, entre tkuix petites,allées, rime 
se r vaut de [ïépiinére, T autre de jardin botauiijue, h\ grande avenue de 
rUlisenaluire. 

En lace du palais, sur la terrasse diu[iiel les counaissenrs de la sta¬ 
tuaire antique venaient ad mirer autrelbisles statues colossales de ï Activité 
et de Ix Üuerre, deux des nombreux cliefs-d’æuire de Cartelier, s‘élendent 
dévastés parterres qui ront iinc tnagnifupic lïordure à un bassin octogone 
dont deux cygnes éclatants se partagent le li([nide empire. Oes terrasses 
s'élevant en anijïbithéâtre tout autour, coiuliiiseiit à de sombres allées 
symétriques coupées dedistanceen distance par un rosariim, oii les sens 
de l'odorat et de la vue se récréent sans cesse dans de nouvelles rlélices- 
Les poètes viennent réver là dans le silence elle reciieillenn^nt, les préires 
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y prient, les linmmes d'Elat y méditent; la vieillesse et reiil'aiiro s’y 
liciirlent à chatjiie pas, rime dans ses souvenirs et rautre dans ses jeux. 
(]|jriteaubriaiit y a colligé ses pages d'outre-tombe, lauiieiiais y forgeait 
ses riilmiiiaiites apostrophes, de lïaraiite s'y inspirait pour ses o uvres 
dont noire |H»stérité la ]dus lointaine sera juge. 

Ici noire pudeur liésiU* à vous raïqnder un au Ire bai >i tué de ces mys- 
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tcrieiises oasis, dont le nom, ou plutôt le sunioni, est ijilinienieiiL altacbé 
à riiistoire du Luxemboui'g; c'était un vieux clievaliei'de Saint-Louis, la 
terreui- des dames, fameux i>ar le solu i([uct un peu cru de chevalier Tape- 
Cul, sous lc([uel il étaitiiiiivcrsellemciit connu dans certaines promenades 
]niltli(pies de Harîs. Ce sobriquet terrible vous révèle tout son crime; du 
plus loin quelles apercevaientsn tête rouge et poudrée, sa gilibosilé, son 
œil ilambovaiit, et sa croix de Saint-Louis se dessinant sur un vieux 

V 

(^yn ick gris U>ntcn<sseiix, toutes les fciiinies scnHigoaioul et s cloiguaient 
avec eiîroi de ce vieillard, dont la manie ne tnmvait junuiis d’olisUicle, 
meme dans la ]jrL*seneed’nn cavalier. 11 lui arriva souvent de ret:cvoir, en 
récnmpeiises de ses indiscrétions, ceilaiiics volées d'un bois vcrl fort 
connu de (en Figaro, mais les épaules amaigries du bonhomme y sem- 
Idaieiit aceoiitnmées; il se résignait en brave; puis sa correction reçue, 
le cl leva lier Tape-Cnl, impassiiilc* re[U‘enait le cours de scs indécentes 
explorations. 

Du coté des prisons sont établies les jardins potagers et fruitiers; la 
vacherie de M. Decazes, son parterre et l’Orangerie, nonvellemcnt con¬ 
struite, ipii sert de musée lors îles exposilions atumelles (les produits de 
notre liorticuUnre. 

lin 1782 fut construite la Comédie Française, anjourd'lini rOdéon, 
(|ni s'élève en face de la dernière grille du Luxembourg, du coté de la rue 
Vaugirard. Peyre et de Vailly en uni exécuté les plans sur raiicîen liotel 
de Coudé. Il Int deux Fois détruit ])ar des incendies en 171)0 et eu 1818. 
I/Opéra Italien, après riiicendie de la Salle Favart en 1838, s'y réfugia 
jiisipra ctM[u’il eut obtenu le privilège de la salle Venladnur. l/Üdéon, 
depuis délaissé, rouvrit ses portes au public l'au passé, sous la direction 
de M. d Kpagiiy, A quehjues vingt pas de là, au ir" 11 de la rue de Vaugb 
raid, est mort le cèièbre Lekain, le 8 lévrier 1778, 

Il s'était traîne une dernière fois au théâtre, douze jours avant d’ex- 
[lirer. I^laeé à rorcliestro à coté d’un vieux chevalier des ordres du roi, il 
se [ilaigiiit de iravoir amassé-que treize mille livres de rentes en jouant 
la comédie. 

— Fil quoi ! s’écria le gentilliotnine couiToucé, vous, petit cabotin, vous 
avez une for tu ne, lors(|ue moi, vieux soldat, criblé de blessures et elle va lier 
de Saint-Louis, je irai obtenu qu’avec iicine hnît cents livres de pension ! 

— Monsieur, lui dit amèrement le malade, cüinplez-vous pour rien le 
droit que vous avez de me [larler de la sorte? 


FîtANZ JH-: Lic.vMAin'. 
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Toiik's li's noblesses ne comptent 
|i:is quarante quartiers,ef. pour mou- 
^ 1er dans les carros^ses de la gloire 
il ii'üst poinl indispeiisalde {prune 
3 rue fasse dresser sou arbre ^é- 
l'j; nêalogiqiie parChêrin, ou que sa 
reiéation se perde dans les ténèbres 
des âges: nos anciens carrefours, 
^ . Hes nitdlcs de Pliilîppe-Augiislc et 

\de François 1“ déchoient pour la 
plupart à moitié cliemin des dynas- 
^Cties; leur splendeur s’éteint à rne- 
psiire que les mœtirs changent, ([uc 
^des besoins nouveaux | surgissent, 
|qiie la population augmente et se 
gdcplacG. Ainsi le lustre des vieilles 
familles se ternit an contact des gé¬ 
nérations^ il y a dans les archives 
héraldiques plus d'nn blason barré 
parla rutnre; maiscjuaiid les èiiianx 
de récu sont de fraîche date, quand 
la eouronne de comte a été ciselée 
la veille, écn et couronne étincè- 
lent sur les pancanx de la calèche; 
la valletaillo s'arme de pied en cnp 
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(ics couleurs du nioître, et tant |)is alors pour le vilain * que les roues 
écîabüiîssent. [,es quariiers neufs ressemblent‘aux aristoeraties d liier; 
que leur importent les aïeux, à Texeinple du maréclial Lefèbvja?. ils soûl 
eux-mêmes des ancêtres. Urgions heureuses et foi lunées entre lonf.es, 
le passé pour elles est un vain mot; elles ignorent ce que <iurc un siècle, 
et déjà pourtant elles comptent plus de souvenirs que d’années, 

Louis XIV et Madame de Ma in tenon avaient, disparu du [H'emicr trône 
dn monde: le crépuscule de ce grand règne êhhmîssait encore TKiirope, 
et Paris, vanté comme étant la ville par excellence, s'arrêtait à la ligne 
desbüulevarls; au-delà, depuis le faubourg Montmartre jnsqifà la place 
Beauvau , ce irétait ([ue marais et fanges, sentiers étroits et passe¬ 
relles, ou l'on se hasardait eu trcinldant à travers de sinistres cabanes, 
qui étaient à la fois des vide-bouteilles et des'conpc-gorges* Survint la 
régence, à qui Ton reproche d’avoir tout cornmipu, et qui commença par 
purifier ce pays: les cabarets succédèrent aux bouges, on s*y étrangla 
encore mais plus poliment, comme jadis au Pré-aux-Clercs, entre deux 
témoins, loin de la surveillance de M. le lieu tenant de police pour des 
airaires d'honneur ou d'aleove; puis des horticulteurs, des philantropes 
peut-être plantèrent çà et là quelques arbres* et Louis XV, lors de son 
avènement, put entendre le bruit argentin des coups mêlés aux doux 
propos des comédiennes et aux baisers des danseuses, dans deux ou 
trois hôtels qui peuplaient les abords de la Cliaussée-d'AntiiK Les 
amours et les gculUsboHmies firent le reste , et peu de temps après, cette 
voie ouverte, ou tout au moins inaugurée par les joyeux compagnons de 
Philippe d'Orléans, fuyait large et déjà célèbre vers la rue Saiut-La?,are, 
et ne s’arrêtait qu'à une limite digne d'elle, sous les feuillages des 
Purchcrons. 

Tout passe, mais la tradition survit, Ou se souvient de Ilamponneau 
et de son enseigne. Vadé, Pirim, Collé, Dèsaugiers. et jusqu'au vieux 
Panard, se sont inspirés à cette source fécondei maintes fois son éloge 
a retenti aux voûtes sonores du caveau : 

Vive le vin de flamponneaa, 

C*est du nectar en perce. 


Les couplets etFaii' sont deveiiïis populaires, et si Béranger, le cbaulre 
de tontes les gloires natiouales, a oublié, je ne sais pourquoi, cette 
taverne aux gais loisirs, des grandes dames roui connu, des grandes 
dames l’oiiL aimé; il y a cinq ou six uns on voyait encore chez, le Irai* 
teur qui Fait face à la Cliaussée-d’iVtitin , les trois acacias blancs et 
roses qui |>his d'une fois abritèrent la gouvernante de notre roi, lors¬ 
qu'il plaisait à Madame de Genlis, alfublée des coriieltes de sa servante. 
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tic vit!Cl' tks brocs de saeré diicn en compngriic de gardes fi-aneaises c( 
de la(|iiins. 
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I-c cabaret de Hamponiieaii, au|oiii'irinii transformé en guinguette où 
vont danser tous les dimaticlies les cocliers et les femmes de chambre, 
était rextrème frontière de ce royaume de joies, tjiii s'étendait à droite et 
à ganclie sur les versants poudreux des Daligiiolles et de .Montmartre. 
Paris ne s’aventurait point encore par là : ce ne fut que longtemps après 
la révolution, que la barrière de Clieby, d’abord située au bas de la rue 
de ce nom, fut transportée à l’autre bout. Le quartier Saint-Lazare ne va 
donc pas plus loin que Louis XV, à l’état de campagne; comme ville, 
soumis au régime de l'arrondissement et de la mairie, il est notre con¬ 
temporain; son origine, ses développements, ses transformations suc- 
ces&ivcs embrassent a peine rexistenced'iui homme, et cependant, dans 
ce laps si court, mais si bien rempli, on retrouve pêle-nicle les rémi¬ 
niscences princières de madame de Pompadonr, le drame de 03, la Con¬ 
vention, l'Empire, enfin les premières années el les ilerniersgentilsliommes 
de la llestanralion. Au lieu des rues qui se percent de toutes parts, mnl- 
lipiiant les issues d’un point k Tau Ire, an lien des hantes maisons qui 
dressent leur façade an soleil et proclament aux quatre points cardinaux 
le régne de l'industrie, ou ne voyait jadis en ce coin parfumé de Paris, eu 
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cel espace aimé îles pci'cs noliles de la finance et des filles de l'Opéra, tjiie 
jardins sans bornes, baUistres à jour, cliarmants et discrets réduits à la 
porte desffuels raniOHr drapé dans son manteau couleur de mniaiU(5 
venait frapper dès rpie le guet avait tourné le dos. 

Les a-t-on assez maltraités les défunts Icrmiers-généraux ! On en a fait 
des vampires d’argent, comme si les traitants d’autrefois avaient la moindre 
ressemblance avec lesbampiiers d’aujourd’hui. Au demeurant, ipi'ont-ds 
laissé après eux, ces hommes qui dépensaient leur or plus royalement 
que le monarque, qui prêtaient aux grands seigneurs et donnaient 
an peuple sans compter? ils ont laissé des propriétés magnifiques, des 
parcs ombreux qui animaient et varraîcliissaieiiL les alentours, et que le 
génie de la spéculation contemporaine, honiTeau de tontes les choses 
pittoresques, a mis bas pour y construire des boutiques, Plusieurs fi¬ 
nanciers. trop à l'étroit dans la ville, avaient peu à peu travei'sé la 
Ghaussée-d’Antin, franchi la barrière, et élaient venus s’établir par ci 
par là, sur ces pentes sablonneuses que Unit jours leur avaient sutR 
pour transformer en paradis terrestre. La rue de Clichy et la rue Blanche, 
ensuite les rues de La-Tonr-des-Dames, de La Rochefoucauld, Pigalc, 
tout récemment la rucNeuve-Clichy, la me Moncey, la rue Boursanll, se 
sont frayé vui passage à travers les pivoines et les lauriers-roses. Hélas! 
ces pauvres fleurs, sorties de la poussière, sont retournées à la pous¬ 
sière; le carrefour a usurpé la place du jardin anglais; le trottoir a 
écrasé sous son asphalte brutal l’allée mélancolique où l’éperon du mous¬ 
quetaire aimait à s’égarer avec le soulier mignon de la comédienne, 

Une fois installés dans leurs palais, ces mêmes fermiers-généraux , - 
ils élaient douze, ni plus ni moins, — qui avaient le droit de se passer 
toutes sortes de caprices, voulant allier les charmes de la cite aux delices 
de la villégiaUire, offrirent an roi d’enceindre Paris de murailles, à la 
condition qu’ils obtiendraient la ferme de l’octroi ; celte offre ayant été 
acceptée, ils jetèrent les fondements du mur d’enceinte que la révolution 
vint interrompre. Les perturbations qui en résultèrent sont encore in¬ 
calculables. Les traitants émigrés, poursuivis comme tant d’autres, aban¬ 
donnant derrière eux lenrCBiivre à moitié faite, sans avoir eu le temps 
(le mettre ordre à leurs affaires, de régulariser leurs achats ou leurs 
ventes, des étendues coiisidérahles de terrains acquis par eux furent, 
a» bout d’uti certain temps, occupées par le premier venu. La possession 
valant titre aux yeux de ces singuliers maîtres, ils revendirent leurs biims 
sans garantie, et il ne serait pas impossible qu’un dépouillement sérieux 
des .archives de ri!ôtel-de-Ville amenât, un jour ou l’autre, des restitu¬ 
tions qui mettront an désespoir les détenteurs actuels. 

An résumé, ces mes, dont l’histoire est encore à écrire, veuves de mo- 
umiients, abondent en souvenirs et en noms illustres, et, leurs annales si' 
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conij>üi>atiL, a vrai dire, de ndile petitesavenliireïî^ ilk-urmaiifjuo ici, pour 
cire üdclcmenl racoutoes, l'eiitraiii de TaJlemaiit des lléaux et Tesprit du 
duc de Saiut-Sitnon. 

Ea rue Blanche est une fondation impériale do meme que le Conseil 
d'Etat, la Légion d'Honneur et tant d'antres choses glorieuses que les 
j'évohuions et les changements de règne ont laissés debout. Un arcliéologue 
(|ui florissait vers celte époque, M. de La Tyna, suppose que la rue Blanche 
(Int son nom a une méchante aulierge qui avoisinait la barrière, et on 
t on donnait à l>oire. J)ulauie, plus eonsdencieiix, n'en dit pas un mol; 
mais il est aisé de vuii a la ligne Lonnnentée et indécise de cette rue, qui 
liesite plnsienrs fuis avant d'atteindre le chemin de ronde, qu'elle s‘est 
lormée, tant bien que mal, en dehors du contrôle de rédilité parisienne, 
avant qu'on eût songé aux prescriptions systématiques de l'alignement, 
en îüi mot, an hasard de îa fortune des propriétaires riverains. Blusieurs 
s J ruinèreiît, et dans ce nombre, un fournisseur des années, nommé 
JouIierL Le métier était bon, même sons le Directoire, et Joiibert en 
étant (‘.ensé fonruîr des souliers aux entants de la France qui, sons la 
conduite de leur général, volaient à la conquête d'nne paire de sabots, 
donnant ainsi très-peu d'niie main et recevant beaucoup de l'antre, 
quitta bientôt, un appariement devenu trop étroit pour sa splendeur et 
acheta i habitation des demoiselles Pigale, à Tangle droit de la rue 
Saint“Lazare et de la rue Blanche, l,.à, il lit construire un hôtel étrange, 
qui lémoïgnait des goûts bâtards de l'époque, et dont on rencontre en¬ 
core des vestiges, rue de la Pépinière, devant les hôtels de lu famille de 
Ségiir, famille de généraux et de diplomates, d'hisloricus et de poètes, 
qui ont publie leurs vers sous des pseudonymes couronnés, tantôt lu 
grande Catherine et tan lot la reine Hortense, 

L hôtel Jonhert se déroulait donc en manière de décors d'Opéra der¬ 
rière un lourd nianlean d'arlequin* lîuaginez un mur énorme formé 
de quartiers de roche et couronné d'un fronton triangulaire; percez ce 
miir d'nn rond gigantesque de cinquante pieds environ qui, dans sa 
partie supérieure, atteignait les premières coruiclies de rentaldement, 
et vers le bas, reposait sur le souhassemetïl à hauteur d'appui, accor¬ 
dant tout juste l'espace nécessaire au passage de deux voilures, Les 
tranches de granit, ca et là entrebâillées, étaient remplies par des poLs 
de tlenrs, et en Œrtainsendniils, ]ïar des arbres qui mêlaient leur végé¬ 
tation et leurs éclalarrle-s coiileui’s aux teintes grisâtres de la iderre* A la 
suite de ce tropliéc^ druidique, qui s'élevait là sans savoir pourquoi* comme 
b imrte Saint-Denis entre la rue et le faubourg, apparaissait riiôiel du 
founiîsseiïr avec sa colonnade sujierposée, ses consoles et ses emblèmes. 
Mais f[îian(i il fut queslion de jîCiidre la crémaillère dans ce ])alais, ou 
phitôl dans cv lemple jiaïeu, Joubert, r[ui avait mené îcs choses ru gru- 
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lilïjüitiîïie et u'avuil pas üüJiipté ses faiitaisks, trouva sa caisse vîtle. 
Force lui fut de vendre sou liicii à la princesse de VaudemoiiL, qui, sans 
misêrîcordé ]HHir ce luxe de méchant goût, sans pitié pour cette gloire 
loiitc neuve, jeta bas riiotel et te rond triomplial (pfolle remidaça par 
une moins ambitieuse demeure. . 

Cette princesse île Vaudemoiit aimait les cliiens, beiiiicoup moins ce¬ 
pendant fjiCune de ses voisines, madame la duchesse de Cliuiseui, ijui 
en nourrissait de loules les races et de toutes les couleurs, après leur 



avoir donne des titres empruntés au grand armorial de France: il y avait 
le maréchal, le chambellan, récuyer-cavaleadour, monsieur le duc, 
monsieur le comte, madame la duchesse, monsieur le vidame. La broche 
était mise pour ces messieurs tons les vendredis; enx seuls étaiejit dis¬ 
pensés des rigueurs du jeune; mais lorsqueM. le vicomte on madame la 
baronne, on M. le duc et pair, s'élaient mal coiidiiits, ils étaient sévè¬ 
rement admonestés par leur maîtresse, et en cas de récidive, envoyés 
en exil dans son château de Suresnc. 

Au coude ([lie dessine la rue lîlanche avant de se résigner à joindre la 
barrière, nue voie nouvelle, portant le nom de me Moiicey, et conimimi- 
quanl à la rue de Clichy, se perce en ce inmnent* et Ton vient d’abattre 
line grille, ([ni jadis livra passage â plus d'une amoureuse rhaisr, a pins 
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(l’un somptueux carrosse; cnr elle s’iuivrait sur rnilée iliscrcte et om¬ 
breuse (jui, (le détours en détours, conduisait au pavillon Ridielicii, 
({u’on a aussi appelé pavillon de Fronsac. 

C’était là que le vainqueur de Ma h ou s’ctait choisi une retraite, qu’il 
remplissait des pîusjolies iénimes et des Ueurs les [)lus odorantes. L’archi¬ 
tecte ne s’était pas livré à une grande dépense de style; n’étaieiit ie Italuslre 
à jour (pii fa couronne et sa eontiguration pentagonale, la ])elite inaison 
du galant maréchal im se distinguerait guère d’une maison connnnne ; 
mais le duc ne voulait pas autre eliose qu'un lieu de rendez-vous assez 
éloigné do la ville, ponripie les eiladiiis n’eiitemlissenl pas le tmiiulle de 
ses orgies. Plus élégant et relevé de symhoies allégoriques, le pavillon que 
Richelieu avait l'ait construire au coin de la rue d’Hanovre, avec les taxes 
imposéesaus Hanovrieiis vaiucns, avaitacqiiis une célébrité gênante pour 
ses plaisirs; quand le duc soiipait, des valets veillaient aux portes, afin 
(pie nul ne vînt troubler le désordre. Et qui donc, en eflet, eût été assez 
mal appris pour iiUerronipre les ainonrs hrnyaiites de M. le jirince de 
Conti, de M. le comte (hî Maillehois et du héros de Fontetiov, le laineux 
maréchal dü Saxe, sébatUnt sur des genotîx féminins avec leur ami, 
M. (le Iliclielieu ? 

Richelieu inorl* soji ombre orra plaiulivc autour lIu pavillou, soii|>iraîît 
lies madrigaux dans le t’eui liage des ormes* jusqu'à T heure où le pied 
hirlif d'une Egérie foula les gazons désolés de sa pelouse* 

L(i Rirectoire florissait avec ses gilets insensés et ses boites à revers* 

La Tallîen, secouant sa liiniqiie* 

Faisait de ses pieds mis traquer les anneaux lYoi\ 

lorscpie tout d’un coup* au milieu de C(?s fèt(.^s éçltevelées, parut nue 
femme. 

l/ardeutsoleildu tropique avait bruni son teint; sa taille était [petite* mais 
bien prise; sous un double arc d’ébène Ibidal jaillissait de sou regard* et 
l’amour ruisselait de ses lèvres* Célaità qui admirerait, à qui vanterait 
la [ïelle créole; en son honneur* deux jeiiiies memlires du Rirect.oire dé- 
crétéreni la Martinique fille aînée de !a France* et liientôt oji ne parla 
plus dans le monde que de madame Hanielin. Tous les carrosses pii- 
rent le chemin de la nie Blanche ; le pavillon d(; Richelieu fut assiégé* 
miitetjour les amours y lirenl sentinelle* 

Madame Ilamelin s’envola au Hainev. 

■J 

Oui racontera les merveilles de ce lieu enchante? Üiivrard en était le 
royal possesseur; il l’avait acheté au marquis de Liviy, ([ui luî-méîne !e 
lenait.dii due d'Orléans. Mais le domaine dn père devait lot on lard revenir 
au iils* Lonis-IMiilippe est anjourd’lini piopiviétaire dn Raim'V* Ouvrard y 
fui roi, les l'êtes qu’il donna ra[>pelèrent en beaucoup de cirronstancesrelies 
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de Louis XIV, et le rayoïîiïéiiiéiU de madame Ilameliii dans ces salons t‘ée- 
riqiies, sons ces oiiibrages séculaires* dut avertir madame Tallien que sou 
règne était fini. — En eilel» le Consulat adoucissait les mœurs et restau¬ 
rait la contredanse. Madame llanielin ceignit la couronne du chassé- 
croisé : déesse de la valse, Trénice fut son chevalier d’honneur, et elle 
eut la gloire de figurer dans le quadrille de îa reine Iloriense et de nia- 
denioiselle Elîsa LeseoL. 1/Empire la trouva dans tout ('épanouissement 
de la jeunesse; il y eut alors devis: cours à Raris, ftiiie aux Tuileries, 
fantre au pavillon de Richelieu; des fournisseurs et des généraux, Ou- 
vrard, Perrégaux* Montholüii* Moreau, mirent leur cœur et leur fortune 
aux pieds de fenchanteresse, li faut croire qu’elle fut crindle, car aux 
madrigaux se mèiérerit les épigrammes r les niis aecusèrent la belle dam- 
liée de répandre sur son passage des miasmes de négresse; d’autres pré¬ 
tendirent qu’elle ressemblait à Rustan, le mamelouck. Napoléon* fermant, 
foreilleaiix méehanls bruits* entoura de ses bonnes grâces la créole dans 
le salon, et ne tarda point a être le centre de toutes les illustrations de la 
politique et des armes, ce qui donna matière â de nouveHes médisances. 
On annonça que madame llamebii était dans les secrets de Napoléon* 
comme le comte DemidulT dans ceux de l’empereur de Russie; on parla 
de lits à double fond* d'alcôve sonore; la conspiration de Mallet et les 
fables qu’elle ontraina à sa suite parurent un instant confirmer ces con¬ 
jectures, et puis on ne s’en occupa plus. Madame Ilarnelin avait accepté 
fhospitalité du duc de Cboiseul dans un gentil castel de Romainville, 
dont madame de Cnrmien devait être plus tard la châtelaine. Quelques 
années apres* les grâces s’étant envolées â tire-d’ailes* madame namebn 
songea qifil était temps de faire retraite* et* sans trop répandre de 
larmes, elle dit adieu an pavillon qui avait abrité sa jeunesse. 

Le cabinet partievdier du vainqueur de Mahoii échut aloi’s â des bour¬ 
geois, qui se le transndrent de niain eu main sans lui faire de mal; —|e 
soupçonne pourtant run des derniers acquéreurs d’avoir ajouté rauvent 
en style gütbi(nie qui sert de loge au concierge; — et voici que le sort <le 
ce pavillon, qui ne serait rien si le duc de Richelieu n’y avait sonpé, est 
assuré désormais; madaniG la dnebesse dcVicence, qui en est devenue pro¬ 
priétaire, le conserve, l’embellira peut-être* et elle a voulu qn’il fit face au 
vaste liôtel dont on jette les fondements à rUeure présente et qui embras¬ 
sera presque tout un des côtés de la rue Moncey. 

Les contrastes sont féternelle loi de ce monde; non loin de cette pa- 
iazzino* qui s’élève comme par enchantement sous la baguette de madame 
de Uaiilaîncourt, un autre domaine, qui fut célèbre, a été rasé parla spé- 
cnlalioiK Les jardins de Roursanlt oUrent aujoiird’bni le triste spectacle 
des mines de Palniyre; les ]dales-î)amles oui disiiary sous les cailloux; la 
maison a été rasée; â peine ndrouve-Pori le long des murs ib^s vesliges de 
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ces espaliers dont la renommée éUnt européenne el la cliarpente tic celte 
serre où fleurissaient une Jiiullitttde de plantes exotiques qui étaient 
roi'gueil du maître. Du côté de la rue Lalirnyére, un elialet est encore 
deliout, parce qu’il sert de magasin aux maçons, mais rien, hélas! an 
milieu de ces mutilations et de ces décomhres ne rappelleruiLla mémoire 
dn défunt, si nn vaste écriteau ne disait aux passants : « Qui que tu sois, 
désoeuvré qui te promène dans Sparte, c'est ici que sera la rue lîoursault. *> 

On peut dire que Boursaull fut avec Oiïvrard le dernier des grands seh 
gneurs. A la vciâté la source de çM opulent patrimoine n’était pas très- 
pure. Boursanlt mena une des existences les plus aventureuses du siècle r 
d'abord comédien, puis memlire de l’AssemLdée législative, et après le 
9 thermidor membre de la Convention, rentreprise de la poiidrette et des 
houes de Varis jeta des monceaux d'or dans ses coITres, ce qui était un 
sujet inépiiisahle de plaisanteries pour Uougemont et M. llomieiK La 
l'erme de jeux angiiienla sa fortune qifébrécha au déclin la création de 
la salle de rancieh Opéra-Comique, place Ventadour. Boiirsanlt n’eu con¬ 
serva pas moins jusqu'à la deriiicre heure une charmante aménité de ca¬ 
ractère; à quatre-vingts ans, la jeunesse de son cœur durait encore, et sa 
femme, qui partageait ses goûts, figurait avec une prestesse sans seconde 
dans le quadrille de ses petits enfants.—Deux on trois ans avant sa mort, 
Boursaull, qui n'était pas homme à se contenter de la réputation de ses 
serres et de son calïinel de tableaux, et qui cultivait la muse en ses Ijcures 
de loisir, fit jouer une tragédie au Théâtre Français, et ainsi la vieillesse 
de l'ancien fermier des jeux renouvela les miracles de la vieillesse de Vol¬ 
taire. Le poète horticulteur se montrait fort chatoiiilieux sur le chapitre 
de la Siltéralurc, et à ceux qui le lui demandaient il laissait assez volon¬ 
tiers croire ([u'il était le petit-fils de Doiirsault, auteur du Mercure 
Galant et d’jK^o|îe à la Cmw, contemporain de La Fontaine et de l’ahbé 
de Ihire, quoiqu'il n'en fût rien. 

Un peu plus haut, à gauche, une grille entrouverte permet de pénétrer 
daiis un chantier de pierres de taille.— Là fut Tivoli. 

Tivoli, galant reTidcz-voiis, où le commis et la grande dame se trompè¬ 
rent pins d’une fois, on Ses amours du tiers-état allaient chaque dimanche 
s égarer dans le parc, dormir sur les gazons verts ou danser aux In'anles 
équivoques d'un orchestre aviné. Ce Tivoli avait repris la clientelle dTin 
autre endroit du même nom, situé au bas de la rue de Clichy, dans le 
quartier nouveau l)âti par la compagnie Mignon et Ilinguermaiiii, sur 
remplacement qu’occupe aujourd'liui la rue de Londres, et counu sous 
la dénomination de jardin Bon tain, en mémoire du fennier-géuéral dont 
il avait été la résidence. Pendant le Directoire, le jardin Boutain était le 
lieu de réunion des Clicliiens, qui rureiU en grande jiartie déportés à la 
(iuyaiie, après avoir élé clupes, an vendémiaire, de la conspiration 
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royaliste de ISarljc-Marhoîs et de l^idiegrii. Plus tard, !\aiKïléoii oiïrit 
sons ces majeslueiix onilmij^es ini banquet à sa fidèle garde impériale. 

Le second Tivoli possédait, comme Beaujon et le Delta, ses iiioiitagues 
soi-disaut russeS;, où ou était lihre de se rompre le cou à raison deciu- 
qualité centimes par personne et par course ; il eut ensuite les escamoteurs^ 
l'oiseau bleu, les Hercules du Midi et du Nord et. les danseurs de corde; 
puis les tournois el le billard des darnes ; mais a toutes les époques on y 
vil briller les chandeiles romaines et les flammes de Bengale, rapides 
symboles des passions qui se rencontraient là pour s'allumer et s'éieiiidrç 
en un soir. 

Durant sa longue existence de plaisirs. Tivoli ne compte guère que deux 
fêtes : celle qui fut offerte à madame la diicbesse de lierry, en 1829, et 
le bal de la liste civile, il v a trois ans. De la dernière, il n’v a rien à 

*à w 

dire: le soleil ne voufnt pas sourire a la bonne action des royalistes; la 
unit venue, la lune s'enveloppa de longs voiles funèbres ; la pluie battait 
la mesure sur les pupitres; le vent et l'oragc s'engouffraient dans les 
contrebasses; si bien que les dames patronesses s'en retournèrent à leurs 
hôtels méconteiUes, moiTondues et sans avoir accordé la moindre contre¬ 
danse. La fête de la duebesse de Berry, au contraire, fut favorisée par un 
temps magnifique; les allées de Tivoli étincelaient de verres de couleur; 
ce irétait partout que lioiiqnets de feu et transparents, où resplendissait 
le dons nom de Cskoune. La duchesse, appuyée sur le bras de son féal 
écuyer, M. de Ménars, avait peine à traverser la foule aristocraLiciue qui 
se pressait sur ses pas. Ilobertson s'élança en ballon avec une Esmeralda ; 
la maudite nacelle faillit deux ou trois fois eliavirer en s'accrochant 
aux brauebes, après quoi Dohertson et sa compagne intrépide vo¬ 
lèrent librement dans les plaines êtliérées pour aller débarquer je ne 
sais où. Le duchesse de Berryj lasse a la fin de tant de tumulte et dési¬ 
reuse de relou mer au pavillon de Elore, donna l'ordre de tirer le feu 
d’artifice; il élait neuf henres à peineet le dénouement n'était promis que 
pour dix, de telle sorte que les invités cparpiBés çà el là étaient partout 
hormis an bon endroit. Les fusées partirent, bientôt suivies des soleils, 
des pyramides, des bombes, des arlicliauls et des temples au mille 
facettes enflammées. Le monde alors se prit à courir; les plus pressés 
arrivèrent assez à temps pour contempler le bouquet; le surplus dut se 
contenter d'ime description du feu d'artifice. 

Ldieiiro de l’bistoire a sonné pour Tivoli; scs vieux arbres tombent un 
à un, et le jiavillon élevé sur un tertre dans une si élégante arcliitecturo 
de trumeau, est lui-méme détruit de fond en comble, l.e fermier-général, 
La lîouxière, qui en avait été l'édificateur, y avait consacré, sans s'en 
a]icrcevoii\ des sommes énormes. Les jardiiiB allaient rejoindre ceux du 
pavillon do Biebelion, oioii ai'oiistruit la prison pour dettes sur un terrain 
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<|ni «III ;t i«U! lifiaelu';. JI. rie lai lîoiixicri;, f|iii in- coin(>l:iil. jjas avpc 
'T.is aviiK l'aif couvrir do peinliires et d’ur les paruîs iiil«-rieiir..>s «le s..ii 
temple; un admira une allé^turie finement reproduite sur le |daioml «In 
salon principal jnstju’an nimnent on la liar.lie des pompiers la iiintilérenl 
dans nn incendie, l.a in-odigalit«; intarissable de ce ftraod seigneur rui-- 
mail ctiacjue unit de nonveaiix rêves: iijirès les lal.leanx, il éprouva le 
liesoiti d avoir «les statues, et lit de iiotnlireuses commandes aux Coyse- 
M«x et aux Constmi de son ('«potjue. L'œuvre ne répondait pas toujours à 
sou alteute ; (lu importe! il payait et faisait enfouir le marbre dans snu 
jardin. Les lialiiLimts «In «(uartier, instruits de ces inlniniatioiis arlis- 
H((ucs, gagnèrent le lossoyeur on s'inlrodiiisireiit en maraude dans le 
parc, et les statinss, exluiniées an fut et à mesure de leur enteiTement 
s'en fureiitorner d(>s habitations moins difficiles «pic celksdu riche voisin. 

La mort surprit M. de l.a Jtoiixîére au milieu de ses largesses, et les 
dépouillés mortelles du fermier-général étaient à peine cousines dans le 
îiinmiil, Iors([!ie deux processions, l’une déhoiichant des liatignelles, 
l'atitre accourant de Montmartre, se pnjseïitèrent à la fois par devant «d 
par derrière, rue «IcClidiy et rue Itlanclie, pour décerner au trépassé l.'s 
honneurs de la sépiilUtre, Le pavillon La Bouxiére, situé hoj-s i'aris. 
occujiait un terrain mixte, moitié relevant de la conimiine «le Clicliy! 
iiinilié de la paroisse «le Monlmartre. et la «jiierelle s’engagea sur le cer- 
roei] du moit. Jms deux vicaires firent réciproquement valoir leurs droits. 
«'xci|rèreiit de leur préséance; !e,s margHilliers. cherchant à apaiser h^ 
conllil, l einhroiiiUérciit; les diacres en vinrent aux coups de poings et 
«1 encensoirs, tandis que les enfants de chœur jouaient à colin-maillaixi 
dans le jardin et «inehss chantres s’enivraient à la cave. On ne sait com¬ 
ment 1 aflaire se serait terminée si un mousquetaire passant par là n’a- 
vaitdonné à ces bonnes gens d’église l’idée (rappliqmn' à la «mnjoncUire 
le procédé «lu jeu de houle, de mesurer géométri«jiicment la distance qui 
séparait la hiere eu litige de l’imeeLde l'antre commune, et dc doimer les 
avantages «In De })rol'iiti<lis à celle «mi en serait la [«lus proclic. Les curés 
iccepLèreiit I arbitrage, et la paroisse «le .Montmartre resta maîtresse «In 
cbainp (le bataille; la liMe de La Bouxiére étant tournée de son ciîté. 

Fins d'une fois h-s princes avaieiil honoré de leur visite le pavillon «In 
îeimicr-général. Ijc prince de Lomlé et le comte d’Aidois s’y rafraîchis- 
saieiitsouvent.â moitié chemin de leurs chasses des Ternes; ils arrivaieni 
la. 1 un et 1 autre en costume de cliass«; avec leurs pi«|ueurs et leurs 
chiens, et devisaient des choses les [ilus folies, à ciieval .sur la table 
iiKnnc on leur déjeùner était servi. 

Le domaine de M. La Bonxiiîre lut acheté à ses liéritiers [>nr M. Gref- 
Inlhe, crée comte par ljuiiîs XVIll en récompense des services «pi’Ll avait 
remlii, pendant l'f'iiugralion. à la famille royale. Le comte de Grelfnllii; 
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il.MiiKiilun «■raïul Ijal le 13 rêveier l«'iU. k- soiriuénic de l'assassinai du 
due de üiti'v; celle iiouvcHe l'afiligea, dil*oii, si jn'eromlenieiil qii il en 
inounil (le cliagrin, joint à nn astliiiK' qui de|nns plusieurs aimées le 
((tuniieutail. lai propriété île Tivoli, sur laquelle iiu nouveau quartier va 
s'élaljlir, appartient encore à la famille de Creflnllie. 

An 1)011 temps de M. La Uonxiêre, les liaiiletirs de la rue de tlicliy 
étaient vraiiueni un Eden. En face des taillis du fennier-géiiéral crois¬ 
saient les tilleuls de rnademoisfille Coupé, nue des [ilns séduisantes dan¬ 
seuses de rttpéra, qui eut la gloire de ruiner une multitude de traitants, 
de généraux et de ducs et pairs; le plus célèbre fut le due de Crammotil. 
Mais à quoi i)oii raronter les aventures galantes de mademoiselle Coupé? 
l>e roman de ses amours n’cst-il pas le même que relui de la GuimanI, 
de Sophie ArnouldLa Coupé, cela sufüt à sa mémoire, était nue 
adorable fille qui, avant toute cliose éprise du Üiéâlre, ne dépoiiillail 
les grands seigneurs que pour jeter aux artistes, ses fi êres, leurs oripeaux 
iiailletés. L'or dont on pavait son boudoir ne disparaissait pas dans les 
mains crochues des iiiarcliandes de modes el des juifs; niadensoiselleCoiqié 
aimait et encourageait les beaux arts ; elle avait surlinit un faillie pour la 
sculpture, et ornait ses cliarmillcs, anjonrd'lnii traversées par la me 
.Neine-Cliciiv, de llianes chasseresses. d llél«és, de Flores, de Fomones, 

i' 

de Glyccresel de Cyiilliies qui, sous des ulliibnts ilivers, reproduisaient 
lidélementsa ravissante ligure. Si bien que dans lesderniers jours de sa 
vie.aprésavoir donné asilcâVergniaiid, à Iloyer-Fonfrèdc,àltoger-l)iicos 
et autres girondins, mademoiselle Cüiqié, ipii n’avait pu se résoudre <à 
abandonner les modes chères à son he! âge, la pondre, les mouches et 
la fontaiige, appuyée sur sa liaule caune à pomme d’ivoire, et suivant 
d'mt pas allourdi les allées de son jardin, rencontrait tant()t une Musc, 
tantôt une INaiade, frais sonvenir de jeunesse, lui souriant de bien loin 
dans le passé. 

Cn ai’cliitecte de lalmit, ill. Félix Pigeorv, a coiicu une idée très fi'an- 
çaise, que ravenir peut-être réalisera. Dans le lïiir (rinniinrtalîser le 
fait d'armes de la garde nationale en IHH* sous la conduite du 
maréchal Monccy, ce même fait qu’un talïlcau d'Horace Vernet a j'eiulu 
populaire, M. Figeory propose de démolir tout ce qui existe à la iïarrièi'c 
de Clictiy, et d'y sidistiiuer nne vaste place octogone comme la place 
Vendôme, vers iaquelle rayonnerait du cote de la hanliene In grande laie 
des Bulignolles, du coté de Paris, les mes de Clicliy, de Tivoli, de Pé- 
tersbourg. La statue équestre de Moncey s'élèverait sur un Iriplc picdeslal, 
au milieu de la place, coupée en deux par une grille coiicentrique à s(m 
axe* Plus lanb si ta réunion des Batigimiles à la capitale avait lieu, par 
la simple suppression de la grille, on anrait nn momiment et une placi* 
de plus dans Paris. 


d 


fl 















































SAINT-LAZAISE. 


!<;: 


Eu iluscf lulauL la rue {le Llirliy, ou fjurprin ^lésuf^ruaMeiueut [Kjj’ 
le spectacle des innsures ([iii touclieut à hi caserue*—l^)lIcqlloi, fi la 
sortie de la Chaiissée-d’Aiitiu, cjuartier de l>auheur et d^iisauce. la dé¬ 
solation de ces niuis* ces cheminées qui tomhcut, ces toits dislotfués 
([lie le vent et l^u'age agilcul avec iiu murmure fuiièbrc? Écoulez r 
fl y a quelque cinquante ans, un jeune avocat, M. It,,...., rechercha 
eu légitime nœud une demoiselle de bonne famille. Les cijoses ifallc- 
reiit pas au gré de ses désirs, et, dés-lors, prenant en horreur le genre 
humain, il résolut de s'isoler du monde sans quitter Paris, et de vivre 
dans la solitude et le deuil au milieu même de ses riches domaines: — 
!a fortune de M. IL., s'élève à )dus d'un million en terrains seulement: — 
il donna congé aux locataires, laissa s'étioler et moiuir les fleurs, et 
s’installa avec une vieille servante dans une de ses maisons dont les 
étages s'efondrent les uns sur les autres faute de réparations, si hien 
{jue d'une heure a rautre il y sera englouti. M, IL... passe toutes ses 
journées an Falais-de-Justice; il revient le soir, dîne dans un pupitre 
[)our que les importuns ne voient pas ce qu’il mange, si d'aventure l’iin 
ovï l'autre lui rend visite; et dejaiiéremeiit, ayant besoin de siège dans sa 



(hebaïde , il a s rie à deux jiieds di^ terre les pins beaux firmes de sou 
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jaintiii. — L.i litlrlitV: il<ï ri(nipsii‘alil<’ u\\\ rudes rxjHïi- 

lions flü œ celilial? 

Le voisinage df! l^^ nie de In Vieloii-e et de la iieliLe iiuiison du jireinîer 
eoiisnl lit d’cdKU'd de la rue Saint-lai/.are un vrai ((nai tier de eour. La 
denieiiraieiilla diicliesse de Hagnse, lundis de Marmontguerroyait 

en Égvpîe.—le comte DéinidofL ciiuinlællnn dn czai% i]ni alla ensuite se 
loger nie de lu Chaussée-d'Aiilin et nie 'ruitelmiit tnt numniL sa feinine,— 
niiignerlot (jiii s'enricbit dans i’administralion des Inens de la reine 
llortense ]n 6s de SainM>enisle général Ornano, cousin de Na|K)léon, 
corn mainlarit la division de réserve de lu gardeî impériale en 1815 Carion 
de Nisas. membre dn Iribnnat;—pnis des [‘emmes célébrés pur leur bêanlé 
un leurs inlrigncs, mudemoiseile Julie Candeille de la Coniétlie Eraii- 
eaisc, qni sc maria si singiüiéreinenî. à nrnxelles: madennoisclle de 
Quincy* qui partagea au Ilaincy les succès de madame llameÜu , —eu tin 
madame de Visconti, (jui fut rÉgéiie du inaréebal lîertbier, et. qui con¬ 
serva ramitiê du prince de Wagram jusqu'en 1815, car la première a 
Paris, elle eut eonnaissaiicc du départ <ic l'ile d'Elbe. 

Il est d’ailleurs facile d’iniliqne i‘la sitnation de ipïelques-nus des bétels 
d'alors ; presqidà Taiigle de la nie de la Victoire et. de la Lbaiissée-irAulin 
était VeJitrêe principale dn grand liolel des La Ferté-Frcsnel, coiiLempo- 
rains de Tureniie,qn'il ne faut pas confondre avec les La Fertè-Pajiilionp 
famille de liriance, qni date de Louis VY. Ensuite venait le polit lidtel 
La Ferlée puis, en tournarU de la (dianssèe-d'Antin dans la nie Saint- 
l^a/are, l'bôtcl dn cardinal Fescb, que suivaient les bétels dn inarèrbal 
Key, fie Séliastianip de Kerkadu, de Cbauvelin, de Monigeron, Le mur* 
qiiis de Cbauvelin eut pour successeur le comte de Hatleponl, propriè* 
taire de 1i la tu res immenses en Normal idie, le meme qni, sous la 1 ï es¬ 
ta n rat ion, joua tonte sa fortune à la dnebesse de Berry, qni la gagna et la 
lui rendit. L'iiôtel de Monigeron servit aussi de résidence à madame la 
princesse de lîeaufremont qui, en 1811, eut ritonneiir d’étre reïnarqnee 
par M. le prince Cfiarles^Manrice de TaUeyrand. Ney avait acbetf? son 
liotcl à M. de Beaumé, ancien président de la cour de Uonai; ii le re¬ 
vendit Li son ami Canlaincourt, et la rainillc de Vieence doit riiabiter en¬ 
core. Le général Sébasliaiii avait loué le sien à Salicetli, snccessiveinent 
eonventionneU représentant du piuiple, mcitibrc des Cinq-Cents, jUiis 
ministre de la police des rois de Naples tfosê[>li liona()arte et Murat; il 
nmnnit en 1809, dans cette ville, emptusonnè* à ce ([ne l'on pense* carre 
bit de la meme mort (jiie le général Oiimas, père du célèbre écri vain. 

Vers une des extrémités de la rue Saint-Lazare, a coté du manège ibi 
vicomte d'Anre, il y avait, jadis une église qu’a remplacée le cliâtean <bi 
Cof[, lequel cbalean a (li*^parn conime tant d'autres ; en face se dresse 
rimmense (‘aravanséraiï iln clu'inin de fer qui fait [dus i[ue jamais res' 
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sentir le Iresoiii d'une idiice en rel einlroil fui t retréei de la rue Suiiil- 
Lazare, lajidis i[\{i\ raulre lîuuU près de la rue INeiivoSahit-Georges, 
s'étale, dans sa lonrdiï cottslnielirni anglaise la ]daee d'OrlêaiJS, ^jui lut ie 
mauvais rêve d'iui aieliiteete. 

<Jet arcliiteclo était, avee le vieux Cliàteaiuieiil , un des coininensaux te 
plus (iilèles du foyer de la Goméditj-française* Il persuada, de la meil¬ 
leure loi du morule sans doute, ù inessiéiirs les euinédieiis el à mesdames 
les coméiiiennes ordinaires du nu, rju'il avait dans ami carUm sa rmliiue 
à eux tous et à lui. Des actions furent émises pour rédilicalion de la idace 
d'Orléans; mademoiselle Mars en prit plus que ses camarades> et plus 
que ses camarades elle fut victime de cette entreprise. Par bonheur, l’il¬ 
lustre actrice avait assez d'esjirit pour se coiisolm' île ce revers, et assfiz 
de talent, grâce à Dieu, ]ioui‘ le réparer. 

Ouciques années s'étaut écoulées, madenuiiselle Mars acheta au ma¬ 
réchal Gouvimi SaiiU-Gyr T hôtel devenu célèbre par le vol de ses hril- 
lauts, et qu'lia hile aujourdlmi la douairière de Wagraïu. L'entrée, située 
dans la rue La-Tour-des-Dames, est contiguë à une porte liasse et à une 
maison de médiocre apparence, où Talma a rendu le dernier soupir, 
trest de la ruo La-Tour-des-Dames que sc dirigea, en 1828, vers le 
cimetière du Pére-l.achaise. !e deuil du tragédien immortel, mené p:ij‘ 
toutes les illustrations de l'époque. L'atelier d'Horace Vernet touche â 
la maison do Talma; à deux pas de là, Paul Delaroche a établi le sien, 
et le panorama de ces demenres artistùjues est dominé [lar T immense 
pavillon de la Poste-anx-Chevanx, qui sert de maison de ville et de cam¬ 
pagne au directeur actuel, M. Jlailly, plus reuommé coiuine agriculteur 
ijue comme sport,man. Ainsi, la rue La-Tuur-des-Dames compte presque 
autant de célébrités que de nnménïs ; et, quant à sou nom, il pruvicut 
d'un domaine (pii enibrassait jadis Unité la supeiTicie comprise entre la 
rue Larochefoneauld et la me Pigale, et au milieu dutpiel s'élevait une 
Unir appelée la Tour-des-l lames ; il en res le mie à peu ])iés partuile au 
centre du nouveau (]uartier Jleaujon. 

En face de cet enclos galant, se dévclü|)pait avec lui luxe de petit [ïriiiee 
la résidence du duc de Valenlinois, colonel du Itoyal-Cravate. Dn 
lalïyriuthe, fait dans le janlin an moyen de terres rapportées, permeUait 
aux regards d'embrasser tout l'ensBiiihle de la grande ville : le 10 août 
on était là aux premières loges pourvoi]' brûler les Tuileries, et sous 
TEnipire, on y assista sans danger à rincendie de riiotel Sclnvarlzcm- 
h(!j g, me de la Chanssée-irArUin . ce soir de funèbre souvenance ou i) 
[dût à lamliassadenr d’Aii!ricbe de fêter le mariage de Xapoléon et (te 
Marie-Lonise, et on des inallaiUnirs prolitèreni de la circonslaiice pour 
s(‘ glisser dans le bal. me lire le léuaiix drape ries cl faire main basse*, a la 
faveur île rdlVoi üéiiéral, sur les hrillaiils îlesmddes danseuses Les jar- 
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<liiis (Ui priucft ilt; Valçiitiiiois (l«sceiidaîcut iusi(u’a la nie Suiiit-Luziin* 
el ii elaieul. séiiarés de la t'elie-Jouliert que [Uir le caiiaretdii Salwl d'w. 
|ilaeé là exiirès [HUir leur nqqieler à Tuii et à riuitre le riéaiil des choses 
Imiuames. 

ha rue l'igale. qui Idriiic l’aivglc aigu avec la rue La-'l'our-îles-Dames, 
s’apiielait avant la révolution rue iloyale, et si plus lard ce nom chan¬ 
gea, il faut rallrihuer à la présence dans le quartier des demoiselles 
Pigale. 11 ne serait pas impossible que la rue I.arocliefoucaiild eûl 
été baptisée par le marquis de burtia d Ijrbaii, poète octogénaiie, qui, 
à l’exemple de I.a Poulaiiie, console et occupe sa vieillesse par la ti a- 
duction des psaumes de David et des liymncs de Santeuil. Le marquis 
de Knrtia, membre de l’institut et tl’utic foule de sociétés savantes, est 
assurément pins vieux qu’aucune des maisons qui rciitoiU'enl ; toutes 
il les a vues bâtir; il a vu les rues se percer autour de lui; lui seul est 
resté immobile, comme le jusle d’Horace, dans ses plates-bandes in¬ 
cultes. Pins d'une fois, durant l’été Je 18-5^, j’ai pu suivre des fenêtres 
d’iiii appartement voisin le vieillard de haute stature, se iiromeiiaiit à la 
même heure et toujours au même endroit, appuyé sur l’épaule d'un do¬ 
mestique dans une allée stérile de son potager; son torse amaigri errait 
dans une ample redingote brune, et sa tele était doubleinent emniail- 
lollée d’un bonnet de soie noire et d’uu feutre gras. Tel est pourtant le 
père, et en quelque sorte le foiiilateur, du quartier. Sou patrimoine s’esl 
accru par la vente de terrains considérables dont la valeur a plus que 
triplé eii vingt ans. Alalgre cct eiioriue accroissement de richesses, 
M. le marquis de Fortia d’Urban ii’a rien voulu changer à son costume 
ni à scs iiumeubles, et si sou jardin est productif, ce ne peut être queii 


l■acmes grecques 


L’époque crmlemporaine revit donc tout entière dans ces rues alignées 
de la \eille. Apartirdurégue de LouisXV jusqu’au jour où imiis sommes, 
la chaîne non interrompue des éveiiements se déroule aux .yeux éblouis 
du pliilüsoplie ou du rêveur, de Ibistovieii on du poète. La politique, la 
littérature, les grâces, peuplent de souvenirs ces jardins et ces murailles. 
Fermiers généraux, fournisseurs, danseuses et comédiennes, écrivains^ 
|)eintres, marécbaux d'empire, gentilsliommes d anlrelois et daujoiii- 
d'iiui, tous ont laissé eà et là des traces incli'arables de leur passage, 
aristocratie de traditions ipii en vaut bien «ne autre; et si ce quartier 
béni, plein de prospérités, d’air et de parfums, conserve les apparences 
de la jeunesse, c’est ([u'aii milieu des révolutions et des fêles, dans les 
petits soupers comme dans les guerres civiles, gardant toujours son in- 
sonciaiice aimable, il n’a jamais songé au lendemain, et qu’aiiisi occupe 
sans relâche, de puis un de un-siècle d’amoiies, de finances on de gloire, 
il n'a pas eu le temps de vieillir. (■. (jciiîîoT-IjHCüiiSïK, 
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En rnniüntaiil le iaiijionrg Siiini- 
AtUoine, si votis arrivez an premier 
maiToriiiter <lii raiid-point, tle h\ 
barrièro cîu Tronc* vous avez a voire 
gauche la maison fin cloclenr Du¬ 
buisson, fnyer fie la conspiratifiii 
organisée en 1812 par les Phibulel- 
phes contre rabsolutisme iinpériah 
Les cnn jurés ne pouvaient oubli ri' 
quel cîijen ils risfjiiaîfmt ; car de la 
(enèlre de rappartement ha In te par 
le principal clief, le regard plongeait 
sur le champ de mort ou tant de 
têtes sanglantes avaient* vingt ans 
auparavant , marqué la partie stir 
récliiqtiier révolutîniiiiaire. 

Cet épisode fie l’Empire n a 
laissé dans le souvenir, comme 
jalon instorique* que quelques ca- 
lemlmurs populaires (*), et cepen¬ 
dant ce fut un coup de main nuda^ 

(I) Le général comnn:»KLinl de l\iii^jj 

hiesiïé à rÉlûl-M^ijor, fiH stirnommê 
liaiîe^ On ciil qiio Nopoléon avoil iMro vi(% 
lime iruii noup tic et les Tiiilcries con¬ 

quises tfun coup (leï tillusioii aux noms 
(le [leux des comidices. Le duc de Rovigo (Savary), 
mimstre de b police, mis à îa rçtraiie , vit sa 
disgrike ridïcnlifiÉ''e par lu cai icniurc : Ça 
mun ami. 
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MiMî rrxoUe savaHlr, liardifi, olyiîi|M(î!ï(n^; rilan liit an niinii^'iit 
dans sini aîro l'aigîn dn Jiiivilor* • 

Pc l'auln* cdlô du faulfoui'g Saijil-Anloîun a la inèjm> lianlrur qiu^ 
la maison Diibnissan, commence la riio l^ic|>iis, l'uidlu solilain', dont lo^ 
soixaiitf; maisniis nncadiTos de murs so [irélassaiit s tir iiiio t (nirl^o ^\r 
di^iix kilomètres. 

une lliéi^aïde, à toute heure silencieuse, cojiiine à midi la Vh7M\ 
<lcl Sol à Madrid; et cependanl il y a là une |Hi[nilaüon doiil le rlnlïre 
salisreraît l’oipieil d’un cher-lieu de sous-|iréreclure. 

Si le roulement des équipages ne trmihle pas incessamment le calme 
de ce quartier; si eette artère qui alHuititau grand faulmnrg ne fait pas 
relliier vers lui ses Ilots de colons, c'est (pie les liéics de la rnelMcpnsiu' 
vivent pas delà vie dn inonde ; c'est qu'ils ont une es istenee spèciale, excep- 
liomielle, qui se satisfait à elle-même dans renceinledu logis; c'est (jn'ils 
sont divisés en grandes ramilles pacifi(pïes, en tribus sédentaires doiiLcha- 
eime obèil à une régie, :ï une habitude ou à une discipline ; chaque maistni 
est un [ïeitsiojjiiat, mi asile de charité, uii saint collège, une maison de 
santé, uTi h(^S[^iceon un cloître* 

l.es chroniques du moyen-àgc ne révelenl pas le nom du village de 
Piepus; il faut chercher son origine dans des temps pins ra[q)rochés di‘ 
nous. Quand Plnlippc*Auguste agrandit le manoir royal de Vimeimes* 
et qu’il peupla les hois de béfes fauves exportées d'Aiiglelen'e, ([iielqiies 
hardis hracomiiers bàtirentsaiis doute de pauvres cabanes sur la lisière de 
la foret,au risque devoir les chênes se transformer ponreux eu hartet les 
ormes en gibet; quand Louis IX tiul ses référés sons les ombrages de 
Vitieennes, il dut s'établir, à proximité du lien des séances, ([iiek(ues 
hôtelleries où les plaideurs attendirent lo coupe en main, les jours ei 
heures de la royale andience; à Pépoqne où le IJéarnais gagna Paris par 
une messe, il y avait assez de huttes eu ce lieu pour lui mériter le liiro de 
village, il ne s’agissait plus que de lui donner un nom, et voici cnmmeiu 
un moine du tiers ordre de Saint-Fi'ançois, un frère de la Péniteuce, mi 
devint le parrain. 

Vers rannée 1601, un mal é])idé!ïii(pie assez singulier se inanifesia 
dans les campagnes des environs de Paris : de petites tumeurs blanches 
se déclarèrent sur les bras et les mains des femmes, et préseiitèreni le 
caractère il uiie morsure faite juir un insecte venimeux* Le mal ii’épar- 
gnait pas plus le ii(ilde(jué le vilain; il (Vu|q>ait avec la même cnunité les 
iiiemhres habitués an travail des champs et les blanches mains que les 
hantes dames cherchaient vainement à préserver de la &(Hiiïraure et d(‘ 
la dill'ormîté. 

Lue aldiesse de (dielles avait été atteinte de ce mal (raveiiliiic. Un ra- 
roule (pi' Il II jeiiue l'rére dn cmiveail de Franconville-sous-Iîois, envuyepar 
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scs suprri.m-s i.oiir clici-cl.cr un lien propm û ..lal.M,. „„ doitre i.rcs 

aris, Hc pi-csfîiilu dicz l'alilicsse. s’agemniilln (levaiif |,aisii la iilnii' 
cl. la giicnson l'nl inslaiitance. 

Ou ena an mîradc : (|ndqi!cs Jeiitics nonnes du inèinc .. 

ressenti lü iiièMtie mal. le franciscain opéra delà même manière, et laènre 
lui. alMeriiio. 

Le scerd ti-niispira |ii(!ntôt et passa les murs (In cloître ; les |■emm(^s et 
liiies (les manants voulurent aussi avoir part aux soins du fraiiciscaiii et 
.‘lies den.amlêreut (|n(i voulût 1mm s'ane.mi.iller devant elles et liaiser 
leurs imuns hriiiies et calleuses; mais, soit (|ne le frère delà |.('mitem;c 
trouvât la tache moins dom-(? (fu’au cl.dtre de Chelles, soit .p.’il ne p.'.t 

siiitire a la J.esogm- et (îu'ii désirât la [larUiger avec scs frères, il .. 

iiimldemeul ([Il jl ii’y avî.it rien de snrlmmaindans sa imithod.' curative; 
tjiic ce n’etait point pni- la géuullcxion et le haîser (pi'il obtenait la «.n-' 
risoii, mais Ineii par iiin; pi.p.re iiraticpiéc sur la i)!aiedonl il aspirait le 
\emn; il appela un dctacluîmeiit de moines do Kraiiconville: ces frèn's 
(;oiiliiui.;reutl’(uiivre dn jeune franciscain, et liientot l’épidémie disparyt. 

Comme l.; sigiie inflaminatoirc du mal ressemblait à la tiimenr pro- 
(Imte par riuseete dont le nom est si )>opnlairc, le peuple ..ppela les moines 
de 1 raticonville fréiTs Ih.pie-I'tïsses. 

l.e couvent. <jiii fut le second du tiers-ordre de Saiiit-François, ne tarda 
l.asa s'(:-iever.et bient.H il devint le chef de l'inslitnlion; plus tard, (piand 
les fermicrs-g.Miéra«.x donnèrent à Paris sa ceinliire de miin.iHes. le 
cloître et tontes les maisons ((ni l’avoisinaient furent réunis à la ville; il.s 
loruicront rendos, puis eutiii la rue Piifiie-Ptissos. dont on a raitdemiis 

puis CM tin Pïcpns. 

Cette rue, isolée a l’epofpie où la grande parallèle du faubourg Saint- 
Anlome était à peine à moitié garnie de maisons.eutcepeiidanl ses jours 
de foule et de fête, lin jour le peuide se nia avec curiosité de ce côté • le 
piaf ement des chevaux, le cli(inetis des armes, la voix des clairons trou- 
bb. le calme lialntnel ; des cavalcades d’èlégaiKs gentilsbonimes apparle- 
nant a la cour et à l année, des détacliements d’andiers, de lanscpieiiets, 

I e balbîbardiers,(le piifiners et de gardes françaises aux uniformes variés 
(lonnerentanranbourg umtanimalitm iiiaccoutinnée; cejonr-là les moines 
de la me Picpns exerçaient jmnr la ((reiiiière fois le privilège concikb' 
par Louis XIII à leur ordre, prïvili'-ge (pii leur donnait droit excliisil .le 
l'ecevuir les ambassadeurs étrangers envoyés à la cour de France ; il de¬ 
vait y avoir gala oITcrt dans le monastère ]iar les oriiciers du roi. L'am- 
bassaiienr au.piel ce ,joiir-là les rr.;re.s de Saint-François offraient l'Ims- 
pilabte était, (pu* nous croyons, l’ambassadmirenvovè parl’Kspagiir apres 
le Iraitè ib> Oiièras.|ne. Au-devant de l’ambassade" .sont vernis. suivaiil 
i usage, les baiMs ollicdi’is du roi. Laissons b* (üjilomate et les seigneurs 
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liiltle, {Jiii-tlfri tli'iis lîi cnm- thi clüîtie, le |K!(ij)le «liuis la nie. el, poar 
Livre V<mli-e des rails. Iraiidiissnns la dislaiiee qui sépare Paris de la 
nrnvinre de Fraiictic-Comlé, où la pmpagiuide inoiiasti(iue médilait. alors 
des eoiuiiiètes plus Inciles que celles leulées en vaiu par les années dn roi 

Louis XUL , , , 

Un soir.lnnsniniiies. venusisoléineiii , firent en meme temps une lialie 

près la ville de Salins, à une liôtellerie voisine d un monastère dont 1 ali- 
hessc était madame de Ueev . eélèl.re par sou esprit de sévère pénitente 
et i)ar la prolomle piété de sa fille Odüle. Un de ces moines portail une 
robe de drai) blanc. seri-ée par «ne ceinture de cuir de inêine eonbnir; sa 
cueillie et son eapnee blancs étaient recouverts d une chape et d tiii cn- 
puce noii's; celait un disciple deSaint-lîniiio dans le costume du voyage. 

Le second moine était vêtu d’une robe grise mélangée de blanc ; au 
grand cliaiieau noir qui recouvrait sa léte. on reemmaissait un récollct. 

A son vêtement brun , à son capuce rond isolé de la robe, à la corde 
noire qui serrait lortenient ses reins et a ses sandales de bois très-éle- 
vées. on pouvait dire : le troisième voyageur est un frère Picpns. 

Les trois moines venaient dans un même but ; cbacuii d’eux avait mis¬ 
sion d'attirer à son ordre l’abbesse de Salins; les voyageurs renoncèrent 
à établir entre eux une lutte de prédication ; il futconvemi que trois jours 
se |>assei‘aicMl en prières, que toute coimniiiiicalion avec le moiiastéie 
serait interdite et que, le quatrième jour, les trois déimtés se présente¬ 
raient à la commniiaulé et adresseraient en mènie temps leur reqnele a 

Le llécoHet elle CUarlrenx lirenl appel à rinlerveiilion divine pour 
obtenir la victoire; mais le Picpns crut devoir mettre en pratique celte 
sentence dont plus lard on Ht un apliorisme révoliilionnaire: Aide-loi, le 

del t\ùdvra^ 

C'est pcnt-élre au cloilre de la rne Picpns qu'appartient riiivenlion dn 
prosim-tiis. à déiant de la presse, dont la ptiissance se résumait alors dans 
/e jVc)THre,qni coinptailà peine (pielqnes années d'existence. Les Irèrcs 
du tiers-ordre de Saint-François occupaient leurs loisirs a transcrire de 
nombreux exemplaires de riiistoire apulogéliqnc de leur ordre; ils or¬ 
naient ces copies de dessins à la plume et de délicieuses initiales d axnr 
rebaiissées d’or ; une bande nombreuse de jeunes colporteurs, élevés et 
rormés an cloître, se répandaient en France et à rétrangercl vendaient a 
vil pris ou donnaient ces i>etils livres, dans les cliàteUcnies, les bourgs ou 
b'Smonastères. Un deces adroitscommis-vnyageursavaitprécéde de qiiel- 
(jiies jours à Salins le missionnaire de i'icpns ; iiii incitlent que le moine 
piii croire proviiienliel servit en celte circonstance les intérêts de son 
ordre : une blanche palombe, venant du colombier de l'abbesse de Salins, 
s’abattit un matin sur la iènètre de riiôtellerie ; Us moine ne laissa pas 
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pai'lir sans lililisprsnn vi^l; Il rntila nnde ses peiîts livn^s. le 

li\a avec iin ruban an coîï ilii ramier, et il vit T oiseau se diriger vers \u\ 
elnclietoii qui servait de cellule à une jeune lille de la couiinuuauU', 

An qiiatrièine jour, <|uaiicl les trais moines se jirésenlèreni an moiias- 
lère, madame de Hecv dit: 

<( Mes pères, je me (kniiic au Lîers-ordre de Sainl-Francois* Le llécol- 
let el le Chartreux s'iuclitièreut et [lartirent, et ils pureul voir en ira ver- 
saut le cloître comment les frères de Saînt-Fraïicois [ïratit|uaieiil la pro- 
lïagamle, car cluupie nonne, jnsqiVà la sœur tourière, avait eu main une 
histoire de Picpiis. 

l/ahhesse se proposa de faire nii |iélerinage an çhefdien de Tordre; elle 
emmena sa lille Odille et Blancluî deMezeray,la novice vers laquelle avait 
volé la colombe; il y avait peu de mois que cette jeune tille s’était réfu¬ 
giée an cloître. 

« Venez, mon enfant, lui dit madame de Recy; ma i>résence douille vos 
forces; depuis que Dieu vous a inspiré le pieux mensonge tpii vous a fait 
morte a la vie comme vous Fêtes an monde, le jeune coin le de lioclie- 
clionartn’eslqdns en France, et nous n’avons pas à craindre ses reclierclies 
ni son désespoir. Dieu vous enverrn 17)nî)li, ma fille, comme déjà il vous 
a donné la résignation. » 

lîlanche de Mezeray était d'une nolile mais pauvre sonehe,eL elle 
avait sacrifié son amour aux iiiléréts de fortmie de la famille de Hoche- 
ciionart, qui avait refusé d'unir les deux amants. 

— « Oui, ma mère, la résignation m'est venue, et même dans mes rêves 

nieu sciiihle m'enseigner à nie vaincre: celte nnil même, il m'a semtîlé 
encore voir Charles (leRoelieehonart; il s'est approché de moi, son regard 
iirqiiiet interrogeait mes traits, que je rendais volonï ai rement i mm o hiles; sa 
voix tremblante me demandait si j’avais encore la vie. ..,. J'ai en la force 
de rester pour lui muette, glacée, morte.Oh ! r|ne j'ai soulTert ! 

— Si le péril eut été réel, ma fille. Dieu aidant, vous auriez eu le meme 
courage, dit madame de Beev. » 

L'îihhesse et ses deux compagnes arrivèrent au courent de Piepus le 
jour où les moines recevaient, comme je Fai dit, Faïubassadcur d’Es¬ 
pagne. Il y avait là grand nomlïre de gens de cour. Madame de lîecy, 
Odille et Hlanche, se tinrent à Fécart dans une partie isolée du monas¬ 
tère. La chapelle était voisine ; Planche vint, s’agenouiller à un aiifei de 
la Vierge séparée par une grille de la nef principale ; elle priait avec re- 
cneillement,,,.. Du coté opposé une porte s’ouvrit et laissa passer un 
je une gentilhomme, qui sans doute s’était égaré dans les longs corridors 
du cloîlre; il fait quelques pas et aperçoit une jeune fille agenouillée ; nu 
voile rejeté en arrière, lui permet d’apercevoir ses traits, il s’capproclie... 
O jeune homme, c’est le conile de llochechouart qui fait partie de FaiU’ 
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l(ass:ï(lo (l Ksiingiie.... ; il n recoiuiu Blriuclu^ la jernit; aussi ;mo- 
connu le coin Le, et elle a demaiulê à Dieu la toece <le soulenir rr[nï*uve 
renouvelée du réve^K..* Elle f,^arde riniiEiolntilé d'uiie madone hiillre dans 
le marbre. A trois lois le jeune lionimc a jelè en vain le nom de llhmehe 
au\ ventes sonores, (jiii ront rendu; et lîlaiiclie est restée dans s(m at¬ 


titude. 

Madame dft Iteey et Üdille surviennent; elles comivrennent la |Kmsôe 
de Bianelie v\ [ïersiiadent an romte qiril est le jouet d’une vision. Dv 



Koelieclionarl a fni de Té^jlise pour éehai^per à ce rêve. L'abbesse ap- 

pelle Bianelie à voix basse, la jeune lillo [irolonge son silence; elle est 
mnelle à la douce voix de Tabl^esse, comme a l'appel strident du romte. 
Le eomr plus l'orl <jue losange, la réalité, comme la tondre, Ta luisé. ef 
avec lui s'esL ronipu le lien (jui retenait Lame de Bianelie sur la terre; 
rjinge émit reiHoiilé aux cienx. 

Le meme jour, tleux cortèges parlaient à la même Iieure dn ebutre de 
lbr[ms. Line nombreuse suite de courtisans entourait rambassadeuriles- 
l eudaut vers le Ltyuvre au sou des Tanfares et au milieu des joyeuses cau¬ 
series. 

L'antre escorte, eomjjosée de ([ualrè religieux (lortaiU dans iin suaire 
nn corps inanimé, s’avança en psalmodiai!I lentement le iVm'ffire; il 
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gaftiiii, t] travers l(i liois de \ iiieeiiiies, (a jyiit^i de l’iihhaye de Chelles, 
ou il alla tlemander un [leii de terre sainte [loiir une sainte jeune flîJe 

Les règnes de l,ouis XIV et <le Ccniis XV nian|tièrent peu dans riiis- 

lon-edehi rue Piepus. I,es raymis du soleil de Versailles ne renéfèreii) 

l)as jiiscfiie sur cette solitude, et son èloignejneiit la préserva delà snnil- 

lure des petites maisons de la règenee, dont les liâtes se souciaient peu du 
niyslèro. 

A la révolu lion de 89, la scène fut trop voisine de la rue Picpiis pour 
(]U elle n entendît pas le canon de la Bastille; le hruit de la hache 
roiiclionnaiit a la barrière dn Trône ébranla scs cloîtres et mit en fuite 
ses religieiix, car aucun d’eu\ n’avait accepté la [irime demandée par le 
citoyen îlaiihe an profit des moines et des religieuses rpii marieraient 
!eiu apostasie; ce ipii était alors, en style parlementa ire, le moyen demo- 
raliser les masses et de perrcctiqnner les mœurs. 

La rue Picpus, par sa position iopograpliifjue, fut alors uiic des cou¬ 
lisses du grand tbéiitre révolutionnaire, le faubourg Saiift-Aiitoirie. Le 
sang, l incendie et la destruction atteignirent ses paisibles deincnres et 
troiiblérenl le calme de scs ruelles ombragées, sentiers solitaires (fiii 
conduisaient par la traverse au bois de Viiicemuîs et ((iie Jean-Jacques 
Uonsseim aimait à suivre, quand il allait faire visite à Diderot captif. 

A cette éimqne, lîousseau n’allait presipie Jamais visiter son ami mal- 
lienreiix <pie bras dessus, bras dessous, avec un compagnon îîllcraire 
qui se nommait Gnmm ; ce fut de Grimmet de Diderot que J eau-Jacques 
reçut, à Vinceunes, le conseil d’écrire «n Jl/mofre sur une questîim de 
morale proposée par l'académie de Dijon : !e discours du pliilosophe 
gagna le. prix academique, Quelle causerie spirituelle, savante, délicieuse 
ce tievait être que l’échange des idées et des seutimeiils de ces trois 
hommes : Diderot, Grimiu et Jean-Jacques ! l/im. qui avait toujours a 
sou service la verve, la hardiesse de l’atitciir de Jaafues h FamlhlP iq 
du jVerejt de nameaif, l’autre qui laissait tomber les Bots de son élo¬ 
quence et de son génie sur les paradoxes les plus hasardés de la pliilo- 
sojdiie; le troisième eiilin , qui mêlait aux graves et ardentes paroles de 
ses deux amis, les tinesses de robservatioii, les délicatesses diigoùl. 
tmites les diarmantes bonnes fortunes du babillage et de l’esprit. 

l’uisqu il s’agit de Grimm, n'onblioiis ]ias la petite comédie qu'il joua 
a piopos d une comédienne, et qui a été.ainsi racontée jiar Bousseaii : 

« Grîmin s’avisa de vouloir ruonrir pour mademoiselle Fel ; i] fut en 
» proie à la plus étrange maladie dont jamais pciil-êtreon ait ouï parler; 

» il passait les Jours et les nuits dans une coiiliiiuelle léthargie, les yeux 
» bien ouverts, le pouls bien battant, mais sans parler, sans manger, 

« sans bouger, parais-sant qitolquefois entendre, mais ne répondant 
« Jamais, pas même par signes, et restaiil là ciiinme s’il eut été mort,.. 
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H(^v<'nniis h notre sujet : .ieaa-Jac([ues sivniL pris en atteclinn une 
petite lennc placée sur la lisière de la ruelle ^pii lait Tangle de la barrière 
Uiciuis; scmvciit il y venait prendre du laitage, et la famille dn fermier^ 



dont nn des enfants habitait encore il y aquelifiies années la me de Clia- 
ronne * avait conservé un vase en faïence (|u’on appelait la tasse de 
M. llonssean. J'ai vn cette tasse entre les mains de M. lUcbebratfnc, 
fondateur de ta maison de santé tlont. je parlerai. Cette tasse était sil¬ 
lonnée de longues arêtes en mastic qui attestaient nne fracture réparée. 

Voici ce qui était arrivé : quelques années après la révolution^ le fana¬ 
tisme religieux livra une guerre acharnée aux écrits pbilosophiciues et 
aux mouiuuents, si petits qu’ils fussent, qui ]ic>uvaieiit perpétuer le sou¬ 
venir des avuvres du xviir siècle. Un des fds du fermier dont nous avons 
parié voulut se marier, mais il reçut la visite (Viin vicaire de sa paroisse, 
qui refusa de Tadmettre à la confession avant (|u'il eût brisé la tasse de 
Jean-Jacques. Le prétendu obéit, et la tasse vola en éclats; mais les frag¬ 
ments furent conservés et réunis , et ta tasse de Jean-Jacques ressuscita^ 
[‘endanl les dernières années dn xvui'' siècle et aux premiers jours du 
xix% la rue Picpns eut scs poètes,cpiî vinrent réver sous les charmilles de 
ses jardins, Des noms déjà illustres, et qui devaieiil grandir encore* 
attaclièrenl là un souvenir. Une maison de modeste apparence, élevée de 
deux étages* qui porte aujounriiui le ri* oO* fut liabité par la comtesse 
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triisparüa, litîgénie rk la Pouchardiü, ijiie 1 amour üL les vers de Marie* 
Josepli Cliénier ou!, rendue célèbre. 

(diénier eut un rival : Eugénie de lu Bouchardle, qui avait [leiit-étre 
révélation des secrets du destin, avait ré|>ündu à sa déclaration: PoiixV 
irez trop loin pour moi fini aivie à restor où je tue f Celui à qtii cette 
|>arolc s'adressait dans la petite maison de la rue Piepus était depuis peu 
général, et se îiomniait Bonaparte. C’était après Toulon et avant la cam- 
pagïjo (ritalio. 

Eugénie do la Boucîiardie aimait à raconter (pCun jour le général, 
(|n’eüe appelait amicalement lui avait promis, pour le jour 

de sa ré te, un bouquet d'un goure nouveau; mais il avait demandé la fU' 
veurde le présenter a la nuit dose et aux bougies éteintes- A Tépoque 
venue, le géuérab qui dînait ce jo^ur-là chez Eugénie, s’absenta au cré- 
[uiscule du soir, et trois lieures s’écoulèrent pendant Icsfjuelles il lit nue 
jiromenadü dans le bois de Viuceimes ; quand il revint, et qu'au signal 
convenu on eut fait complète obscurité, i! présente un buisson ardent ou 
plutôt une tige d'escarbouclcs éblouissantes; c'était un énorme bou¬ 
quet de petites mauves dont chaque calice conteuail. ini de ces insectes 
uouimés vers-luisants et dont la pbospUorescence jette un si vif éclat. 
Bonaparte les avait recueillis un à un dans les fourrés et les herbages de 
la forêt. 

Chénier s'alarma des assiduités du général* il en conçut même de la 
tristesse, et Bonaparte dit lui jour en souriant a la comtesse, je crois que 
Chénier veut usurper mon titre de martyr. Peu à peu le général cessa 
ses visites. Dans la suite, quand une pétition était coiitresignée Eugénie 
de la Itoudiardie, Napoléon tit loiijours droit à la demande. 

Talleyrand, de retour d'exil, se rappela un moment que Chénier l’avait 
servi de tout son crédit* 

.le ne pouvais vous oublier, lui dit Chéuîer; quand j'étais un jour sans 
)iarler de vous, Engéiue se meltail au claveciu et chantait !a romance élu 
Proscrit, et,connue si elle eût eu besoin de rendre i'émotion plus profonde, 
clic disait les vers d'André (ju'elle avait tons rnis en musique; c'étaîL là 
notre Angélus du soir* 

Et rex-évéque d'Antun se plaçait à dmx yenoux devant la maîtresse du 
poète, il baisait sa blanehe main avec transport, et peut-être madame de 
la Bouchardic cnt-elle le rare pi ivilége de voir une larme de diplomate 
reconnaissant* 

Et quand des années eurent passer sur tout cela, quand Chénier eut 
été rejoindre son frere et lui porter l’épilre sur la calominc, quand T in¬ 
souciance de Ta venir, qui est commune à l’amante du poète comme an 
poète, eût amené des jours de privation et de jeûne pour la comtesse 
d’Esjiarda, elle tendit vainement au diplomate sa blanche main amaigrie; 
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l’obole ne tonilta jias <les (loigls du inilliotiiiuii'e; il ne eraiiiiiuil pas de 

donner, mais il eraiîïiiaîL de si* souvenir. 

U y a (iiielfiues années eiioore, Eugénie de la lioneliardie vivait des 
secours qu’elle obtenait des écrivains et des artistes, ;uix(|uels elle inon- 
Irail avec orgueil des lettres iotiines de Marie-Josepli Eliéjiiei', et ntt 
recueil asseï volnininenx (Vautograplies recueillis par elle an leni|is de 
sa prospérité. XJn soir cjiie le Iroid ou la faim 1 amont toitiiiée aii-tlela 
des forces hmuaines, elle aura donné tout cela pour le gîte d’uiie tuiil. 

Eiiliii uii bospiee lui a ouvert ses portes . radmissiou a été Jiceordée 
d’urgence, pour cause d’imbécillité. L’ange de l’évèiiue d’Aiiliiti, l’aimée 
du général Donaparte, l’idole de Cliéuiei-, la belle citmtesse de la rue 
Piepus, tout cela u’est plus rien, pas même une iiidividtialilé ; c’est nue 
chose (lui n’a plus de nom et tpii se désigne sous un numéro d’ordre 
ilans Piiivenüdrede cet ossuaire vivant (pPoii nomme Dépôt de mendicité. 

Il reste encore des mines de l’ancien couvent de Picpiis tm joli pavil¬ 
lon construit en rocailles, qui a pour oriiemeuLs des portraits de, umiiies 
en pierre sculptée, placés dans des niches en coquillages. Cet ermitage, 
(Hii est aujounl’bui au milieu des cultures maraichères, limite de la bar¬ 
rière Saint-Mandé, a été liabité tpielque temps par .Millevoye, un des 
Ilotes assidus de la petite maison irEiigcnie de la lîoucliardic. Dr nos 
jours, un des locataires de l’oasis fut le spirituel et fécond Tlièaiilon, qui 
cûtété le premier au leur dramatique de notre siècle s’il eût cru que la gloire 
valût la peine qu’on se rendît esclave du travail. L'ermitage de Picpiis a 
été le berceau du petit Chaperi/ti rouf/e; là fut baptisée /bwe d'amour, à 
i|uj Bûîeldieu vint apprendre, sous les berceaux de pampre et de vigne 
vierge, les cliaiils gracieux ((iii oiU été si longtemps po|mlaîres. 

Le propriétaire de rcrmilage était alors M. !ticbebra([ue, le même t|in 
jiossédait la lasse de Jean-Jacques et dirigeait la maison de sauté à 
lai[uél)e madame Uicbebraque-Ueboul, sa belle-lille, a conservé sa bonne 
et ancienne renommée. 

Dans cet établissement, un service spécial avait été organisé [)our le 
irailemeiit (les aliénés. Banni les malades, (|uelqiies-uns joiiissaleiil de 
longs intervalles de raison, et ou cliereliailà comUaltre peur eux le mal 
par la distraction et les occupations maiiuelles. llii jour l'béaoloti avait 
donné un manuscrit à copiera un des pensionnai les de M. lliçbebraipie; 
pressé par le temps, l’auteur emporia au comité sou manuscrit, qu’il 
n’eut pas le loisir de collationner... Il commence et lit les deux primiiers 
actes sans encombre; arrivé au troisième, il trouve sur les pagres les 
mots les plus Idzarrcs et les [dns incobéreuts; et quels [lersonnages 
a-l-on substitué aux siens? c’est la vierge Marie, saint Joseph, le Père 
Eternel, et tous ceux (jul sortent du (■erveau li imblé du copiste. Le langage 
.)mrlesi[ue du dialogue aurait fail croire (jue le jiaradis était aux petites 
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in;ïisoiis. An troisième acte de la iiiece, l'éclair de raison du pauvre 
écrivain s'élait éteint, 

La partie delà maison de santé (|iii ii'étail pas réservée aux aliénés de¬ 
vint à une autre épotpie, une réunion d’artistes en tons genres et d'iiommes 
de lettres ecuivalcsceiUs, que le liasard avait amenés. Certain jonr de la 
semaine, il y avait récetdiun, et le vaste salon recevait de nombreux in¬ 
vités, j)armi lesquels se trouvait souvent le spirituel docteur Alibei t. Un 
soir que l'auteur de la IMiysioiogic des Passions était présent, il passa [)ar 
la léted'iin des liahitués, qui depuis, devint le mari d'iine catUatriee cé¬ 
lébré, d'egayer la soirée par une scène improvisée de sa composition, 
dont il se lit l'acleur, et jiour laquelle il eboisit un compère, 

Le compere dit an docleïir Alibert qu1l était arrivé dans la matinée 
un aliéné dont la double manie était siiignliéî'c : << U se croit théière, 
dit-il avec un saiig-lVoid doctoniL 

^'i heiere, reprit le docteur, ne paraissant [ms com[>reudre ? » A ce 
moment le jeune Casimir s'avance gravement an milieu du salon, le re¬ 
gard lixe , le sourire sur les lèvres î suii bras gauebe est ajToiidi et re¬ 
pose sur sa liaiiclie, il tient le bras droit horizontal Jusqu'à la saignée, 
ravaiit-liras seredresse [au |iemlîculaire jusqu'au poignel, qiiisi.^ r(U'Oiirl)e 
en col de cygne ou de théière. 

“Qui veut me l'aire riioiiiieurde prendre une lasse de tlié'N* dit Casimir; 
et, sans attendre la ré[ïünse, il s’avance vers le docleur, hiijuime a sou 
corps un mouvement [amehé comme, si le tbéeiit été versé; rl ajoute en 
raîsaiiLiin sourire niais : « Sucrez-vonsN etjéjielela scène en [karcuui'ant 
Icïut le cercle, puis il va s^isscoir à l’écart dans mie attitude mélanco- 
li([ne. l.e docteur Alibert so lève [Kïur aller au malade, Casimir fait un 
niouvemejit brusque, le cfHiqïère lelient le médecin et lui eût : « Voici la 
seconde phase du mal qui se déclare; raiitre manie de ce pauvre gar¬ 
çon est de se croire réverbère .Casimir arpeiile le sEifon et s'adressant à 
son compère, il lui dit d'une voix sévère : « Faites-nioî l'amitié d'avertir 
monsieur le préfet de police qu’on oublie tous les soîi-s de m'allumer...» 
et il ajoute : « Je suis le réverbère le plus connu de Paris, au coin de la 
rue Saîiit-IIoiioré; mais si ou me laisse sans huile, je ne rè[)omls plus des 
événements.,..; c'est bien assez d'avoir à lultei contre le vent... » Et voilà 
le jeune homme qui lialance son corps et imite roscîllatioii de la lan¬ 


terne agitée. 


Le docteur x4lil>ert allait parler^t peut-être com[n’omettre les théories 
lie la science, quand un éclat de rij‘e,qnene put relenii^ ini des confklenls 
de la scène, mit fin à cette jdaîsaïUerie, 

« Avouez, docteur, que vous m’avez cru fou, » dit Casimir en s'appro- 
ciumtde M. xAlibert; le docteur pritla main dePartiste, lui toucha le pouls, 
passa legèremeiil les doigts stii^sa fête poni' avoir ipielqiie indication jiliré- 
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MolufiiuiK;, l’t l’fii tisli; jiy;iut rêijêté t,!ii soui'uml; «Vous ni iiv<v. loti?» 
Il*-liiiclmii' ri'|ilii|tiii ^r(ivi'inf*jit- ! sms loin tl ctio lo'omi ilo cclto ojii- 
iiioii. » Ia's rii‘i.ii‘.s iikn s (.■h:m}fèi‘t*iU (lo ciiinp. 

i,;i rue Pic|nisii son ciinolion; [it'ivilôglc. cmicossion l’atto sons rEiii[iii‘e 
ô plnsicm’s nolilos Iniiiillos. Là iloi'iiuint les Ulontiiioreiicy , les .\o;ûUes; 
là retuvsc [.iiliiyellf. . cet »sli‘i' (les deux liêinispliêi'es dont l'éclat a été si 
vil’cl (loin la in!ir('li(.i siiiis régie ji|ipré<;iable est et sera longtenijiseneori! 
inex)ili(iiié(‘, Dans <(,! cliiiiuii de niort.ilonl lelemlne est de (ineliines 
mcHres, Imil est solennel et sévèi'e; [las de mausolées, pas de longues epi- 
taiilies, |iiis de llem's: en se l'anant (dles syniliolisenl rouliU, et tonjoiirs 
elles se l'iiiicnl l'aille de larmes |imir les raviver; une table de marbre on 
line simple iiierre dit ie nom de relui ipii n’est pins cl ta date on il 
a dit adieu a son blason. 

l-iii i'-oueierg(‘ pins erndit i|in' liieii des ïiispiudenrs de monuments [iii- 
idies, meilleur liibliopliile ([ne bien des archivistes littéraires , vit drjpnis 
dix-ncnraiis parmi ces IoiiiIk's illustres, qui sont aujotird’luii an nomlire 
de ([nai’ant.e , eoniine les lanteuils acadeMii([nes, Qnestiûniiez le tieiix ci- 
remne snr les annales de la me l’icpns, sur ses vieilles clir(niii|iies, sm 
ses établissements modernes, il vous dira tout ce ([ne bîs bornes de cet 

article ne me permettent pas d’ecrire. 

Un de nos collaboralenrs dit (pi’il croit à la prédeslination (i(î (;erlaines 

localités, et ([u’iT v a telle [ilace pnblhpie, tel carrefonr (pii, par une r(jrce 
mystérieuse cl providentielle, semblent. éterneUemeiit voués à la même 

spécialité. 

Les annales de la rue l’iepus argiimenleiiten faveur de celte croyance. 
Dans la r.haîne des temps <pii sert de tracé à cette rue, le piemier annean’ 
fut lin iiionaslèrc liospice. 

Cette chaîne s’i’st brisée sons le choc des révolutions, puis elle s est 
reiiouée, et son extrémité est venue se sceller de nouveau, [lar alli'action, 
aux murs du cloître (jtde l'asile lios'pitalier. 

Anjou ni'hui la rue l’icpns eoni[ite deux liospiees, plusieurs pension¬ 
nats, trois maisons de santé, un séminaire et le conveiil la l’erpétnelle 
Adoration. L’édneation y prépare l’avenir àrciifanee; le cloître accueille 
les croyances ([iie le monde n’a pas tiédies; le pauvre trouve un lit, 
ijii’une familh; princière a préparé pour lui. Espérance, foi et charité, la 
rue Piepus résume et met en action ces trois vertus clirétieimes, <jui 
doublent de force par leur miioti. 


Mackice Auiüy. 
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ÜUL! M BLÉ — mm ,yiNT-£lJîirtt:[E 

i: U'iïips (!Kt un graml iiiaîlre, dil la 
siigoïssc d(!.s iialiiins; ajuiUcuis i|ei<; 
Gost iULSsi el ]iar di-ssiis tuut. un 
iin|iiio vaille rail leur, lur rivaneiir 
insulnil , ijiii yc sert des (ravers 
d'iMie é[>oi[Uc peur toîiaillrr l<‘s ridi- 
iiles iVuiw autre, (jui tait du pi'é- 
ut la satire <lii jiassé, et dfMleniaiu 
iiu épi^iîiîniiui <u>ïilre aujuiii<rinii, 
lanials Kigaro dans sa jeunesse u'cail 
plus de verve nuKjiieuse, plus d’iro- 
iiîe sauglauie que ireii a iiiuuire er^ 
grand vie il la ni in ythnlugique armé 
d'une taux et truu sali lier, eiu ble¬ 
uies parlaiHs (jiii, dans la langue 
[itlfnres([ue di* l'atelier, ('(uii fait 
sunnuinuer /e (hami /'Wej/ewr. 

!’bi ell'et, ijui dniir, si ee jiVst lui, 
creîîse la tujube où vniil s ensevelir, 
une k une, toutes nos illusions les 
[dus chères, rêves d'anuuits et rêves 
<ie poètes? <jui tlouc ensevelit les 
gloires du passé sous h^s eeudi'es du 
pi'êseiit, exhausse! te sol des vieilh s 
cités , renverse les eiiapîteaux des 
cfdoîinades id sème sur la croûte di' 
pierrt' des cités nouvelles ces nui- 
iiiimeiiÉs uiiitbriîies et Iroids, sans 
goù!, sans couleur el sans slvh^^ 
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qui süiil comme la i)iL-rre üiniulaire scellée sur les æiiviTs îles géiiéra- 
(ioiis molles. Él comme si ce ii’élaiL jmiîit assez du leinits, ce jfiaml 
deslructeur de villes, ce graud faueiiciir d iionuiies, il hiiil ([iie cliiicuii 
apiKiite son coup de marteau au moimnicut qui s écroule, (pie cliacuii 
jette eu passant sa iiierre au génie (jui s’eu va. ïauL il est vrai ([ue, 
homme ou jiaUûs, chef-d’oïuvrc ou génie, tout ce qui meurt ue peut 
clioz nous mourir trauquille. 

Pour cette lois, ou le voit, ce u est. pas l’Iiisloire d’une rue que mms 
allons l'aire, mais l’Iiisloire d’uu momimeut (pie nous allons raconter; 
il est vrai ([ite c(î moniimeut est plus qu’une rnc, ccsl un ipuutiei tout 

eiilior. ^ I i- 

Au ceuU-e de Paris, iioii loin du carreau des lialles. à égale diptauce 

du Louvre et do la rue Saiiil-Peiiis, du Palais-ltoyal el de la Seine, 

perdu dans un inexlricahle réseau de rues tortueuses el bruyantes, se 

caclie une immense rolonde de pierres ([uel'on preiulraittoul d’abord pour 

nu cirque, si elle ne rappelait beaucoup mieux encore l’idée pevipoétiipie, 

maisparlaitement exacte, d’ini monstrueux gâteau de Savoie. Ce glorieux 
édifice, précieux échantillon de l'art arcliitectural au xviii* siècle, s’ap- 

pi'lïe ta Halle au Blé. 

de nous la pensée de l idicuUscr un établissement tl nnc utilité 
aussi iiicouLcstable ipie l’est celui dont nous parlons. Dans mie ville 
comme Paris, où la cousommatiou (piolidiemic s’élève, pour la rarinc 
seiilcmeiit., à (piiiizc cfuils sacs environ, lormant nu poids total de deux 

cmitlreuto-liuitmille cim| cents kilogrammes ou six centsoixaiile-dix-sept 

mille livres, la Halle au lilé cl à la'fariiie est certnùiemeiit quelque ebose 
de fort respectable: on ne plaisante pas avec le pain de cluu[nc jour, el 
quand ml songe que si la Halle au Blé venait tout-à-coup à s’écrouler ou 
a prendre leu, Paris en serait réduit demain à dîner sans pain, cl dans 
qucbpics jours, peut-être, à ne pas dîner du toiil; on se seul pris, je 
l’avoue, (l’une admiration profonde pour ce pbilaiUropi(jue etablissc- 
ineiil. C’est à celle légitime admiration (jue la Ilatle au Blé doit sans doute 
la belle ré]nil:ition dont elle jouil comme œnvre d’art. Le culte depuis 
longtemps voué au contenu s’esl insciisililcineiit.étemln jusipr an coiitc- 
iiaiit. I.,a louange a passé de la l'arine à rrdiiice, de l’cdilice aux arebi- 
leclcs (jui l’avaient élevé de ceux-ci an magistrat <jui en conçntle projet, 
de celni-là au roi qui eu fit jeter les foiideuicnts, et de ce dernier a tous 
les autres de la même famille, r/îcsdeiii jurino}; (pi’on nous pardonne ce 

mot, il ue sort pas de notre sujet. . , 

Mais avant, tout, proccdoiis par ordre; c’est surloul a 1 égard des mo- 
miinents (jne nous croyons â la métempsycose, et malgré ses allures 
büiitgcoises, sa tournure lourde, sa miiieetifariiiéc, l’odeur de négoce et 
b: parfum de gros sous ipi elle exiude, il nous semble recouiuiitre a tifl- 
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vers tes muraillesïnassivos de la Halle au Hlé (|uel(iueslmees mat effacées 
d"uuc plus noble origiue. 

Eu dépit du prévul des juarebauds et de messieurs les écbeviiis de la 
Imuue ville de Paris, le bout d’une oreille aristocratique a liui par percer 
au bord de ce dôme gigantesque, dont un a si bourgeoisemeiil coiffe la 
Halle au lîlé ; le squelette de celui qui fut autrefois Diolel Soissons n’é¬ 
tait pas si proldîidémcut enseveli dans sorj double linceul de farine et 
d*uut>lî, qu'on ne put voir poimlre à la surface de rédilice iiuiivcau quel- 
(fue vigoureux rejeton du palais Mcdicis. 

S’il eu est df;s palais comme des familles , si leur ufd)lesse s'accroît eu 
raison <îc leur aueieuuelé, remplacement ou s’élève aujourd'hui la cou¬ 
pole de la ruede Viarmes a droit])his que toute autre à nos respectueuses 
i iivestiga lions- 

Vingt maîtres diflëreutÊ* tous de ffimille royale, ont possédé ce sol 
ingrat, qui ne garde pas même leur souvenir: liuil tètes couionnées ont 
reposé derrière ces murs que tant de majesté n'ont pu défendre. Cinq rois 
de Krance : Louis IX, Pliilip]je de Valois, Charles V, Charles VI et 
Ijüuïs XII ; deux reines: llluuclie de Castille, mère de saint Louis, et 
Catherine de Médicis, mère de trois rois, qui fut trois fois régente : voilà 
sur quelle souche glorieuse la prévôté de Paris est venue greffer ce ra¬ 
meau plébéien qui se nomme la Halle au Lié. Jamais plus noble blason 
subit-il plus sanglant iuitrage? 

Hés le commeiicemeiiL du xiii* siècle, Jean II, seigneur de Nesle et 
4:hàtelain de Bruges, possédait e» cel endroit un hôtel aufpiel il donna 
SOU nom, et qui ne se composait, à cette époque, que de deux maisons 
réunies par une grange.' U y avait loin de là au fastueux palais qui, deux 
siècles plus tant, devait sortir de cot humble berceau, 

Jean 11 ne pouvait prévoir la colossale fortuiit; de sammleste demeure ; 
aussi, eu vrai prodigue qu’il était, en lit-il présent au roi I.. 01 US IX, qui, 
la meme au née, la céda à la reine sa mère. Dés lors commença, pour 
riiôtel de Nesle, une série de trausformations qui le rendirent bien¬ 
tôt^ méconnaissable ; dès lors ses vieilles murailles, entourées de prés 
et de vignes, niarchéreiU rapiilemeJil à la conquête des teiTaius environ¬ 
nants. 

Tout d'abord la reine Hlaucbe y (U soti séjour. Tbibaucl^ comte ile 
Cliampague , ce prince le plus vaillant des capitaines et le plus gentil 
<les troubadours, soupira des laii amoureux aux échos plaintifs de son 
oratoire, C/élait, ù la vérité, un amour insensé, un véritable amour de 
poète î car si la reine était belle, elle était plus vertueuse encore ; les 
4'hansons du roide NaMrro eu sont la jircuve. Quoi de [dus galant et de 
plus chevaleresque que ces vers dans lesipiels le poêle guerrier déclare 
qu'en partant pour la Ibdestiiie il cède bien idnîfit à l'exeès de bamour 
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roiitrainemoiit. de lu ldi; I éUîiulunl des emisndes coiivril de 
voile ces |jlcitoiii(jiies union rs, (‘OJiiine ]ionr sanciifîer les von tes <le l'iiou I 
de N es le : 

Anior le vcult et im cîamc nVen prie, 

One je mdn par!, et tiioulL je l’en merci ; 

Quand par le ^n'.. ma dame iifen cViaslî. 

Meiltor î^eon ne voî à ma ]mrtie* 

L'hisloire de riiôlel de Nesleidoiïre rien de Ineii iiUêressuiit dans ludte 
[ireinière ]diase de son exisience. Son iiicoiistaiice ]ïa1roniini([ne nierîU' 
seule ddître Jiientionnèe, 

l^n ir>27, il s'appela liAlel de Da/taifjne on Rohême, de Jean de luixeni- 
lioiirg, roi de Bolieme, (|iii y deineuraiL 

En lo88, ila|ypaîdenailàI.onis, dncd’Orléans,([ui liitdejïiiis Lonis Xll. 
Il prit alors le nom de son nouveau propriétaire; mais.en meme temps 
f]idil s’était déliaptisô^ il s'était aussi considérablement agrandi, et Ihidcl 
fVOrtéaiis, avec ses jardins imjnenses, ses lojïgnes galeries et son vaste 
[ïrean, occupait tout remplacement coînpris entre la nie (^o(|nillére, lu 
me d'Oi'léans et celle des Heiix-liens. (Celait beunconp, ce n éluît poini 
assez. 

En 1499, lecoiiveul des Fi lies-Pénitentes |>osséduit la totalilé de 17ni/e/ 
en partie doiiné par le roi Louis Xll H celte coiiimiinauté re¬ 
ligieuse. en partie aclitdé par idle à ïSobert de Framczelles, t liamiiellan 
dn roi. 

Voilà donc IJiôtel devenu tiiifViiHi. 

Alix relVains liacinipies (les joyeux compagnons du duc vont snc;réder 
les pieux cantiques des saintes lénimes; les voûtes sonores, ijiii ndentis- 
saient la veille sons ie pas éperminé des chevaliers , ne rediront jdns f|iie 
le doux mnminre des oremus. Le séjour de îa reine Hiancbe ne ]Mnivaîl 
tomber eii de meillenrcs mains, ospéroiisque les verîneuses traditions de 
la mère tle suint Louis s'y conserveront intactes et pures ! 

Mais, bêlas] les nionirs du temps ne sont pas, îi beaucoup piês, aussi 
éditantes ijne nous Pavions rêvé, et s’il faut en ernire les nail's fdnami- 
(pieiirs de répo([ne, les jolies i)ériitcnles du couvent ne tardéicnf pas 
à se consoler entre elles (les rignenrs d’une réclusion forcée : il est avec 
le cieldesaceomrnodcmenls, etlerloître n’est que letrait-<Pninon dn ciel 
et lie lu terre. 

Lu I;ï 7I, Pbolel de iNosle avait déjà changé trois lois de nom et<pîiuze 
lois de maître; il ne pouvait s’aiTéter en si beau cbmoin. Son Innneur 
inconstunte s’arrangeait mal ihi long séjour des nonnes quiPliabilaienI 
dfqniîs pri's d un ilenii-sii^cle. 11 in‘ Eaiiail qu’une mu usinii fuvni'ulde pour 
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l\ilTi aïichir il^i knv lulelUi. CoIUî occanh^K se jïreseiMa : elle sc noiiiiiiair 
Catlieriiie île Slédicis, reine ot rejçentc île Fratire: on ne jionvait la ile- 
sirer ineillnirc. 

!■ 

■ Calherine^ ilil Varillas, avai! la taille a(innralile; la majesté île son 
" visage iFen diminuait pas la donceur; elle suriuissait les antres daines 
^ (le son siècle [v^n' la vivacité de ses yeux et la blanclienr de son teint; 
” le beau lourde ses jambes lui faisait prendre [daisir à porter des bas 
» de soi(ï bien tirés, et ce fut pcmr les montrer ([u'elle invetila la mode 
de monter nii-jambe sur le pommean de la selle, en allant sur les ba- 
ijnenées, au lien d’aller, comme on disait, à la platicljette. Elle iiivcn- 
» lait de tem)is en temps îles modes é^nilement galantes et. superbes* 
« Elbï était avare et prodigue, niagiiiliqiie mais non généreuse. Avant 
toiM elle ainioit la puissance, et |ioiir régner elle oo mettait aucune 
» did'érence entre les moyens légitimes et ceux f]ui sont dél'erHiiis. Mal- 
D luMtraux princes, aux courtisans, aux ministres ijii’elle apjjelait mmt 
mai! c'était dans sa bonclie l’expression de la haine et de la vengeance* 
» Madame, lui dit un jour l^ois-Février, qu’elle venait d’appeler mon mni, 
» übligez-moi de m’appeler plutôt votre ennemi, m En un mot, Catherine 
était line véritable Italienne , ardente jnscprà l'impétuosité, dévote jus- 
ipran fanatisme; ses moindres désirs étaient des passions. Dès qii elle 
eut jeté les yeux sur le couvenldes Filles-Pénitentes,elle y porta la main; 
elle rêvait déjà les splendeurs im|iossibles que n’avaient iTaUsées qu’à 
demi son palais des Tuileries et son tiôtel de Saint-Maur-des-Fossés* 
lUentôl elle abandonne tout pour se livrer à sa iionveile fantaisie; 
elle possédait depuis longtemps Tliôtel crAlbret, six maisons et deux 
jardins situés dans la rue du Four; le couvent lui convenait, elle Facbeta. 
Une armée de maçons, de tailleurs de pierre, de sculpteurs, de menui¬ 
siers, de charpentiers et de laiïissîers, envaliit les désertes cellules, se 
répamRt dans les plus secrètes galeries, lionleversa les jardins, et mit 
en fuite ce gracieux essaim de nonnes éplorées, qui, ramassant ou plus 
vite guimjjes et cliapclets, émigra tout doncettemout, sans scandale et 
sans biMiil vers l’abbaye de Saiiil-MagloiÈe. 

Alors s’éleva véritablement, comme [jar iniracle, ce splendide palais 
qui tit Fa d mi ration des contempoj'ains, et dont il ne reste debout aii- 
join d1iui que l’élégante tour construite par Huila n, rare et iirécieiix dé¬ 
bris de cette royale merveille. Comme tous le‘s e?sprits iinpérieiix, Catbe- 
riiie mit à [Huirsuivre son projet une ardeur incroyable ; l'ien ne Fai réta : 
une rue venait enti aver ses plans, elle la coupait par le milieu, et passait 
outre* Ainsi fit-elle de la nie d’Orléans et de la rue des Denx-Ecns, qui 
lui barraient le passage. Elle obtint des bulles du Saint-r'ére |Kuir rati- 
tier iLMléplacemeiit des Filles-Pénitentes, et des actes dn ]iarlenieiit pour 
légaliser s(.!s usurpations de lerrattïs; elle apjicla à grîinds Irais des cm 
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vriers de iimles les |}îii lieH du inonde, i^niir nnîver ses lins, elle etn* 
ploya t.onr-à-Unir la violence et la persuasion, la nieuace el la prière. 
Brel\ en moins de deux années, Vhôtel (h la lieitto sortit radieux <le ses 
limbes, et Catiieriiie vint Tliabiter. 

AujoiirdMini on connaît le véritable molif de cette impatience mal 
contenue, de cet empressement, cxtiéme (jui lui lit tout prudigner, l'or, 
les faveurs, les grâces et jusqu’à ses plus doux sourires, pour bàler l'a- 
cliéveiiiüiit de stni nouveau palais. Ce motÜ, le voici : 

Catherine était dévoie et superslilieuse ; certain soir qu’elle consultait 
les astres dans son observatoire des Tuileries, assisté de Corne lîiiggieri, 
astrologue florentin, en qui elle avait la plus eiiliêre coiiliancc. elle désira 
savoir (juel serait le lieu de sa mort. L’astrologue, après avoiiJnlerrngé 
les étoiles et tracé plusieurs cercles magi(|nes du lioiit de sa baguelle. di¬ 
vinatoire, lui répondit, ce seul mot: « Samt-Germain. » 

Catherine, fj'appée de la pré<iiction, ne songea [dus dès cet instant, 
qu'à déjouer l’iijllucuce des astres*Eîle abandonna siir-le-cbaïuple palais 
des Tuileries, qui se trouvait clans la paroisse de Saiiit-Ceiinain-rAiixer- 
rnis; elle laissa iriadievéson palais de rabliaycdcSaiiiî-Maur-des-Eossés, 
situé prés de Saint-Geriuaiu-des-Prés, et ne remit ]diis les pieds au clià* 
teau de Saitit-Gcrniain~en Lave. îMais comme il lui fallait nonobstant une 
royale deioenre, elle fit cous lia lire Y hôtel de la Heine, sur la [ïaroisse 
Saint-Eiistaclie; puis traiu]uilliséei)ar ces prudentes mesures, elle oublia 
ilaiis les bras du eanliiial de Lorraine la Tunes te prédiction de Tastro- 


Ge Tut au milieu des Inds, des fêtes, <les eari'oiisels et des divertisse¬ 
ments île tonte esiiêcc que se fit rinangiiraüon de l’hôtel de la Heine* 
(Catherine avait soif de plaisirs^ la joie débordait de sou cœur; elle était 
belle, elle était puissante, elle pouvail. à bon droit se croire iminortelle, 
rtde plus elle était veuve. Quelle femme, ([uellc reine, eut à la fois pins 
de boiiîieur? 

lébôlel de la Heine était le rendez-vons de tout ce qiéil y avait de jeinni, 
lie noble et de beau à la cour de France. A la faveur du masque et du 
travestissement, les cliefs de la Ligne y coudoyaient les mignons de 
Henri lll ; et qui sait? ce fut peut-être durant ruiio de ces fêles t(ne Saint- 
Mégrin puisa dans les iœaux yeux de Catherine de Cloves, dncliesse de 
Guise, cet amour qui devait causer sa mort; ce fut peut-être aussi à la 
laveur d'une des lourdes portièi'es de brocard qui fermaient l’oratoire 
de la reine-mère, que le Balafré surprit le secret des deux amants* 

Mais nous sommes an îl mai 1588; la foule encombre les rues, les places 
cl tous les abords de l’hotel ; c'est que le duc de Guise vient de rentrer dans 
Paris, rnalgi'é les ordres réitérés de Henri ÜI, et <]ii'il est descendu tout 
d'abord à riiôlel dr la leirie-mére. les perles sou vient, Callierine 
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lie Médicis est dans sa chaise; le (Inc de Gnise, à pied, se lient à la por¬ 
tière; ils vüiil ainsi tons deux, aux acclamations de la foule, braver le roi 
il an S son Louvre. 



Ce jour fui leur dernier jour crorgueil et do puissance à tous i]pAi\. Un 
an plus lard, le 5 janvier 1589, Catherine menti.en apprenant l'assassiiiat 
de ce forcené ligueur; une fièvre violente la saisit, un prêtre est appelé, 
et apres ime longue et pénible confession, Catliciâoe de Médicis expire 
dans les bras de cet. ecclésiastique. C'éUiitun prédicateur du roi, qui se 
iioniinait SrtÎHt-Cemrtiw ; la prédiction de liuggîei-i s’accomplissait. 

Catlieriiie avait habité son hôtel pendant quatorze ans ; elle y monrnt 

cliaigée de dettes, et les créanciers d’une des plus grandes, sinon des 

plus vertnenscs reines de France, vendirent ce magnirupte palatsà Charles 

de Bourbon, comte de Soissons, fils dn prince de Condé, pour la somme 

(.e trente mille et cent écus. il reçut alors le nom d’hÔlel Soissons, qu’il 
a conserve jiisijn’cn 17(35. 

Il n était î^is an bout de ses vicissitudes; du xv[' au xviii' siècle, il 
mena la vie eleganle et dissipée d’un grand seigneur en train de se mi¬ 
ner. Ea trop célèbre comtesse de Soissons y donna des fêtes splendides, 
qui se terminèrent briisqnemcnt par rintervention du iieutenaiU cri¬ 
minel et de la chambre ardente. Un sinistre renel du biîclier de la 
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Voisin iT[>!ui(Wt ses teintes roiigeâli'fts sni' le soui[>tneux étlificc. A'oiis 
jOYC/. l’iiistoire tcn’ii)le des emiioisontieniciits de eetle époque; lout le 
oionde nioui’ait empoisonne, itaree (pie tout le monde ci'ojoit a nu poison 
invisible fpii se glissait dans les familles, chez le pauvre et chez le lielie, 
dans la maison du bourgeois, dans l’iiôtei du grand seigneur et jusque 
dans le palais du monarque, l’nris. qui (jlail toute la l ranee, était dans 
l‘fipoiiYaul.e, et l’on ne parlait (|ue des mystères de la cliambrc ardente. 
•T’ai nomme reinpoisonneiisc la Voisin ; il n’est pas liors de propos de 
vous nommer la Brinvilliers; celle-là était une gi-andc dame, riclie, élé¬ 
gante, spirituelle, qui passait son temps le plus doux à empoisonner les 
gens (|u'elle. aimait par nue prérêrciice bien iialiirelle, et pms les gens 
quelle n’aimait pas, ce qui était encore plus naturel et plus simple. Ma¬ 
dame de Brinvilliers inventa la pumlre de sua’vsnmi ; nous lui devons 
aussi une des lettres les pins elnirmaiites. les pins criielles, les (itiis im¬ 
pitoyablement jolies de madame deSévigné; il faut voir de (piclle façon 
l’adorable marquise nous parle de ces petites pincées de cendres.,., qui 

ont été nue femme ! 

Bientôt enfin, devenu succursale de l'imlel de N'evers, il préluda par 
l’agiot des billets de labampic de Law à l’agiotage plus immoral encore 

qui s’y fait aujovird'lmi sur les la ri nés. , , . . 

Ce fut le prince de Carignan qui oITril an eliiincelier, dont l liotel était 
situé sur la place Vendôme et (|iie le bruit des agioteurs incommodait 
sans doute, de transférer l’agiot à rbôtol de Soissoiis. Une ordoniiaiice 
défendit, sons prétexte de police, aux iiorlciirs de billets de conclure 
ailleurs aiicnn marebé. Le prince fil alors construire dans les jardins de 
riiôtel quelques centaines de petites baraques (jiii, louées à raison de 
500 livres cUacmie, lui firent im agréable reveun de 500,000 livres par 
an. Bien n’était plus curieux que l’aspect du jardin et de ses baraques a 
certaines lienrcs de la jonrnee : il y avait foule ; les carrosses des grands 
seigneurs encombraient toutes les avenues de riiôtel; les dames y allaient 
en chaises, et tandis que les maris jonaiciU à la lianssc, les femmes s a- 
baissaient parfois jus(in'â sourire à ces petits agents de cliangedecréation 
toute nouvelle, mais que l’oii regardait déjà comme les dispensateurs de 

la fortune. 

Le 4 avril 1741, la mort vint ime lois encore frapper aux portes tic 
riiôtel, et celte fois elle frappa si nnlemeiit que le vieil édifice eu fut 
ébranlé. On le sait, il était du bel air en ce temps-là de mourir insol¬ 
vable. A peine Vietor-Amédée de Savoie, prince de Carignan, dernier 
propriétaire de rhôtel Soissons, reposait-il dans le caveau de sa famille, 
que ses créanciers s’aballircnl sur cette belle et riche proie; mais, oh! 
bonté, riiôlol Soissons, mis en vente, ne trouva pas d’aeqiu'rciir, et les 
créanciers, impatients de la ruiTe, mirent la main à leur œuvre de de- 































iiKjlilioti, Faute d'acquéreuis ils au raient scié, les Vandales, la Vénus de 
Médieis ou la Madeleine de Canova, pour en laii-e des lablcttcs de etie- 
ininée et des socles de pendules ! 

I.es niagistrals, qui avaient laissé démolir riiôtcl Soissons, aclietèreiit 
son cniplaceinciit pour y élever la Halle au lilé; puis, fiers sans doute de 
tant de générosité, ils voulurent éterniser le souvenir de leur magnifi¬ 
cence. La [)0stcrité apprendra donc, grâce à eux , que MM. de Viarmes, 
de Sartiiics, Oblin, de Varennes, lîalnlle, de Vannes et Mercier, sont seuls 
coupables de la desti uclion de l’Iiôteî Soissons; ils ont voulu se faire iin 
|)iedestal de ses ruines; l’art indigné le change/en pilori. 

Foiirlantsi quelque chose peut jtallier cet acte de vandalisme sauvage, 
c’est assurément i'idée qui a présidé à la construcliou de la Halle au 

nié. 

L initiative du projet appartient à M. de Viarmes, alors prévôt des 
nuirchaiuls, et a MM. les échevins que nous venons de nommer. M. de 
Sarlines, lietiteiiaïU-gériéral de police, que ses l'onclions mettaient plus 
souvent en rapport avec le maître, eut le mérite de le faire agréer au roi, 
et M. Le Camus de Méziércs, qui en avait dressé le plan, fut appelé à eu 
diriger rexéciilioii. 

A Imil prendre, l’hôtel Soissons une fois détruit, ce qui restait de 
mieux à faire c’était d’en utiliser remplacenieiil. 

Déjà depuis loiigteinps eu France il se faisait une grande révolulion 
dans les idées et dans les inoenrs; les préjugés s’eu allaient iiiseiisible- 
ment; les palais ne pouvaient rester debout longtemps encore. Déjà l'on 
eonnnençail à faire la cour au peuple ; hou peuple, que l’on flatte en lui 
donnant du pain ! En 177‘i l'inauguration de la Halle au lîlé fut donc, en 
(pielqiie sorte, un mouvement politique : c’était, sous une autre forme, 
la reconnaissance tacite des di uits du tiers-état. 

Sous ce point de vue, la Halle au Blé et les rues qui l’cnvirorinenl ne 
sont pas eiilièremeiit dépourvues d’intérêt. D’ailleurs, parmi ees ruesplé- 
heieiiiies, issues d’aristocratiques décombres, il en est une qui mérite 
U île incu tiou parliculièrfî. 

On comprend que rions voulons paider do celle qui s'est placée sous le 
patronage de Jl. de Sarlines. 

En sa qualité de lîeiitenaïU-général de policCr Antoine Raymond Jean 
(■nalbiTt de Sartînes était certes à cetlc époque T homme le [dus influent 
de tout Rai-is, sans excepter le roi lui-même. C’est qu'il réalisait inerveil- 
Icusement bien la labic du solitaire, — qin sait tout, qui voit tout, entend 
tout, est partout. — C était, en un mot* Thomme le mieux renseigné de 
France et de AiavaiTe, et comme tel, ami précieux, dangereux ennemi. 

A i\K de Sarlines a commencé seulement la police en France. Jus¬ 
qu alors le système se réduisail à deux clioses: les lettres de cachet e! 
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le guet de iiuil; les unes êtaieiil pour l’utile, l'autre pour I agréable. Les 
lettres de cachet servaient à mettre les fâche us a la Bastille ; le guet ser¬ 
vait à se faire rosser. Rosser le guet a longtemps été la suprême folie du 
xviii* siècle. 

M. de Sartiiies inventa les/buds secrets à une époque où la pudepr pu- 
blit(ne n’était cependant rien moins que farouche. Jugez alors et de la 
source et de l’emploi de pareils fonds. Chaque maison de jeu.cliaque lieu 
de débauche, payait à la ville une redevance qui servait à solder la police. 
L’impôt du vice perçu par riufamie, la source était digue de 1 emploi ! 

Qui fit mettre à l’index le Contrut Socud et les Letlrcs du tu Montaigne ? 
M. de Sartines, ce môme M. de Sartiiies qui, étant ministre delà marine, 
ne trouva rien de mieux à faire pour la guerre de 1 iiulépeiidancc qii un 
siiicroîtde dépense de douze millions, qui lui valut répigramme suivante : 

.l’ai balayé Paris avec un soin extrénie, 

F.t, voulant sur la nier balayer les Anglais, 

J’ai vend 11 si cher mes balais 
Que l’on m’a l)alayé moi-même. 

Un homme aussi répandu cl surtout aussi populaire ijiic l'était M. de 
Sartines devait nécessairement donner sou nom à une rue créée et mise 
au monde par sa toute-puissance. Mais n esUce pas une chose digne de 
remar([iie, que la rue la plus mal famée et la plus immorale de ce quar¬ 
tier fut, vers la fui du xmi' siècle, eette même rue à laquelle M. de Sar- 
tines avait donné son nom pour lui servir d'égide. 

La débauche devint l'hôte privilégié de la nie de Sartines : chaque 
maison logeait au moins, à chacun de ses étages, ruii des sept péchés 
capitaux. Jour et nuit l’orgie chantait par ses fenêtres ouvertes, laissant 
flotter scs rideaux au dehors, comme im ivrogne délu-aillé laisse flotter 
sou jal)ol taché de vin. Bientôt la contagion gagna de proche en proche. 
Autour des rues de Sartines, de Viarmes, de Vareiiiies, Ohlin et Mer¬ 
cier, vint se grouper une population hideuse, que la misère conduisait 
au vice et le vice au crime. Tonte la corruption de l>as-él;igc, la prostitu¬ 
tion qui a froid et i[ui a faim, s’inféoda à ce quartier, dont le centre est 
la Halle an iUé, et qui eut .vrthffc Agms pour patronne. Gela a existé, cela 
existe encore, cela existera longtemps ainsi, comme si Dieu voulait, alin 
d’éclairer ces ténèbres, que la pudeur vendue pour un morceau de pain 
vint expirer sur des monceaux de farine. 

INous venons de nommer sainte Agnès; la vierge pudique que l’on ado¬ 
rait au commencement du xnr’ siècle avait sans doute prévu les débor¬ 
dements futurs de ce quartier, puisqu’elle ne tU que poser à peine le bout 
de ses pieds de marbre sur l’autel qn’on lui avait élevé. Scandalisée par 
avance «le tous les daiTinables méfaits qui devaient s'accomplir sous ses 
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Eï PO LME SAliNï-EUSTACHE. 

yeux J elle déploya ses ailes et céda la place, en a un saint moins 

scrupuleux, canonisé sons le nom de saint Eiistache, saint (.rorigine 
lellement prabléniatique que la légende reste muette à son égard, et que 
certain curé de la paroisse dont il est le patron disait en parlant d'un 
savant,dûctcai\ grand dénicUeiir de réputations nsurpéeset dccanonicats 
douteux : «Lorsque j'aperçois M* de Lavnioy (c'était le nom du savant), je 
lui oie mon ciiapcaii bien bas et lui lire de grandes révérences, aJiiKjiril 
laisse tranquille !c saint de ma paroisse, » 

Quoi qu’il en soit de l’orthodoxie du bienheureux saint Enstache, tou- 
jours est-il que, dés 1254, il existait près des Halles dans le carrefour 
étroit et dangereux, formé par la rue du Jour, la rue Montmartre et la rue 
des Prouvai res, une église paroissiale, précédemment consacrée à sain te 
Agnès et bâtie sur remplacement d’un ancien temple de Cybèle. Cette 
fois encore le culte chréLien s’élevait sur les mines du paganisme. 

De temps immémorial, la paroisse Saint-Eustache fut un centre d'op¬ 
position, où toutes les dissidences religieuses, toutes les rumeurs popu¬ 
laires, toutes les querelles politiques eurent de réclio. 

ILaliordce furent d'interminables différends entre le curé de celte pa¬ 
roisse et le doyen de Sainl-Cermain rAiixcrrois, dont il n'était en quel¬ 
que sorte que le fermier. La'plupart des curés de Paris cxploitaientaiusi 
le paradis et l'enfer au profit des grands seigneurs ecclésiastiques. Mais 
en dépit de ce vieux proverbe, qui prétend qu Ü faut être foupoui' être mrê 
de Sahil-Euslaehe, nous aimons à croire que la vigne du Seigneur était 
déjà d'un entretien fticile et crun excellent rapport, car si le maître en¬ 
graissait à vue d'æil, en retour T esclave ne maigrissait pas. 

Tandis que les deux compétiteurs se dispntaicjit ainsi les béuélices de 
la messe, les produits de la confession, les dragées du itaptéme et les 
aubaines de la bénédiction des lits nuptiaux, survint un troisième larron 
qui les mit promptement d'accord. 

Un moine de Tordre deCîteaiix, grand, pâle* dédiarné, visage livide, 
accompagné d'une luirhe inculte, d'où sortait une voix grave et retenlis- 
saiile, venait (Tarriver à Paris, traînant A sa suite une horde de bandits 
fanatisés composée de prés de cent mÜle hommes, et qu'on appelait tes 
Pastoureauj:. 

Cet imposteur effronté se nommait Jacob : il se disait Tenvoyé de Dieu , 
le précepleur des anges et le coii&in de la Vierge Marie à la mode de 
Bretagne^ il était venu sur terre prêcher une sain te croisade composée de 
bergers, de cnLlivateurs et de gens du peuple, et ne marcliaît qu'entouré 
de cette multitude sauvage qui Tarait surnommé le maître de Hongrie. 

C’était à coup sûr un maître fripon que ce moine Jacob , mais la ter¬ 
reur qiTil inspirait, lui et sa bande, était si grande qu'mi iCosa pas d'a¬ 
bord Tinquiétei\ If clioisil Téglise Saml-Enslache pour le lion de ses pré- 
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tliciilioiis, en cliassa les iirèlres, en (il assassiner iiuelques-iius sur les 
inarclies mêmes de Tautel, et inspira aux Parisiens une sigramlc terreur 
((lie les maîtres île TUniversité se luuricudèrent dans leurs colleges, s'at¬ 
tendant de jour en jour à quelque edroyablc massacre; par bonlieur, ce 
dêliordemcrU de barbares n’eut pas d autres suites; un beau matin Jacob 
et les Lastoureaux s en allèrent comme ils étaient venus, emportant seu¬ 
lement par distraction* sans doute* les vases sacrés, les ornemetUs du 
culte et tout ce qu'ils trouvèrent de précieux à Saint-Eustacbe. 

A vrai dire, la perte ne rm pas Inen grande, car féglisc était pauvre et 
modeste. Ce fut seulement en 153’i que Jean de La ÏSarre, prévôt et lieu¬ 
tenant du gouvenieineut de l*aris* posa la première pierre de Téglise 
actuelle ; plus d'un siècle s'écoula avant qu'elle Tût achevée: c'est là 
ce i\{n explique roriginalilé de sa cütistriiction. L'aspect général de cette 
œuvre est sévère et inqiosaijt, malgré roiqmsitiun des deux genres d‘nr- 
chilecture sarrasine et grecque qui s'y trouvent réunis. Cette église a|^- 
|)artient par son style an genre dit gothique lleuri,et mérite d'étre clas¬ 
sée parmi les plus curieux monuments de la trànsitioji; mais c'est 
rintérienr surtout qu’il convient d'admirer; la voûte* dont réiévation est 
prodigieuse, est sontenne par des faisceaux de culonnettes qui montenl 
avec une merveilleuse hardiesse; on dirait des fusées de graiiitj s'élan¬ 
çant du soi jusqu’au cintre, ou elles éclaïent en ciils-de-lainpes déliea- 
tement sculptées, en lleiiruns et en gracieux pendentifs. 5lais ce que 
J'on admire plus encore* ce que l'on admirera toujours comme un véri¬ 
table clief-d'muvre* c'est le petit portail de la rue des Ihouvaires,auquel 
il ne mamute ([n’un peu ])lus d'atr et de jour pour disputer la palme aux 
plus riches sculptures de ce temps-là. 

Sous ce portail festonné comme une dentelle, périt assassiné nu pau¬ 
vre écolier qu’une vieille dévote fanatique traita publiquement de in- 
ihérieii; ce seul mot lut sou arrêt de mort, et ce mot était une calomnie* 
Les prédicateurs préparaient ainsi le drame sanglant de la Saint-Barllié- 
lemy; il Jie pouvait en être autrement : Catherine deMédicis n'élait-elle 
|)as le premier marguillîer de la yiaroisse Saint-Eustache ! 

L'Eglise se sou vient de loin : Saiiit-Eustacbe n'a pas oublié (jue la con¬ 
frérie de Saint-André, instituée par les agents du duc delîourgogne, s'est 
élancé de ses nefs pour voler au massacre de la faction d'Armagnac; elle 
se rappelle la datednî)juin 1418, où cliaf|ue confrère, la tète couronnée de 
roses* comme pour une fête, prêta serment de lîdélité au duc de Bourgogne. 

U'élait en elfet le riant prologue d'nnc fête sanglante qui se donna trois 
jours après, et dans laquelle lecomte d'Armagnac* connétable de France* 
le cbancclier de Siarle et Tévèque de Cou lances furent impitoyablement 
massacrés. Cnidés par maitre Cappeliicbc* hoiirrean de Lai'is et favori 
du duc, les meurtriers pénétrèrent dans les jn-isons, incendièrent celles 
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f[u \h lie purent forcer, et, InnnLtaut ce qiVils rencontraient, iiiirnitvé- 
riUibleinent l^irîs à fen et a sang. Ils préludaient ainsi à (]natre ^^ièclcs de 
distaiirç, aiï\ iiiassaeres de septcinbre ; Hourgnigiiuns et Septeniliriseurs 
étaient dignes de leurs ciiefs: Cappeliiche était frère de Marat. 

Nnus iven finirions pas si nous voulioiis évoejner tons les actes de fé¬ 
rocité dont le parvis de l église SainUEnstaclie fut le llicâtre. Dans Tliis- 
toire des vieilles églises de Paris, le sang vous mouille parfais la clieville; 
à Sainl-Enstaclie il y en a jiistprau genou. 

Par lioiihenr, ce qui lions reste à dire, est d'un genre Ijcancoiip moins 
lugniire; le hnrlesqne se trouve souvent h cote de rhorriMe* 

Les confrères delà ï^assion , ces joyeux paroissiens do en ré de Sainl- 
Eiistache, vinrent égayer parfois la soinlire monotonie de ces sanglantes 
cliroiiiijiies: le bruit des grelots succède aux sons plaintifs du tocsin. 

Depuis que les confnu'es de la hission s'étaient installés dans son qnar- 
lier, d’abord à riioLcl de Flandres, nie Coquilliéie, ensuite à riioteî de 
Bourgogne, rue ManconseiL jamais curé ne veent en pins mauvaise inlel- 
ligence avec ses onaillcs ipie Mené Benoît, curé de Sainl-lMistaclie, avec 
ces comédiens. 

C'était entre eux nn tonchanl et conLiniiel écliaiige de petites laijuine- 
ries fort peu édilianles* 

En ce temps-là, les tbéàtres n'étaient pas précisément ce qu'ils sont 
anjonrd'îuiî, le juiblic ne venait pas toujours prendre sou billet à la 
porte, par rcxccllenle raison qn'îl n'y avait |>:is de billets. Que faisait le 
tbéàtre alors? Pcrsoniiillé dans son directeur , il mettait sur ses épanies 
lin tamlmur rclciilissant, s'eu allait ebereber son public an preiniei' car¬ 
refour venu,et rallécbail à grand renfort de promesses pompeuses et de 
roulements décaissé qui manqnaîcnt rarement leur ciïet. La pointe Saint- 
Lustacbe était l’endroit adopté de préférence par les comédiens deîVlio- 
lel de Bourgogiic pour leurs périodiques appels, et mainierois les lions 
bourgeois de Paris, sc rendant aux ofïices du dimaiicbe, iiiterrouipirenK 
sous le porche meme de Féglisc, leur signe de croix coiiiiiiencé pour 
aller entendre de jilns près les facélienscs annonces de .ïean Serre ou 
de -lean du I^ontalais. Ce Jean du Pontalnis devint le principal acteur de 
riiütcl de ilonrgogne; il était a la lois auteur, acteur, stuifllcur, inaclii- 
niste et alioyeur de son théâtre, et riiéritler direct de Pierre Griiigoire, 
autre célébrité du llieàtre des Ettfanis mius 

Un jour, I^ontalais vint battre la caisse jnsqiié sons la gargouille de 
Saiiil-Eiistacbe ; le curé, bruyammentinteiTompu au milieu de son protie. 
éleva la voix ; Pontalais battit pins fort, Impatienlé, le cnre descend de sa 
chaire en grande bâte cl va droità Pontalais r « Qui vous a fait si hardi de 
jouer du tambourin pendant ipic je prêche, lui dit-il ? » Pontaiais, sans se 
déconceilcr, lui répond : cf Qui vous a fait si hardi de prêcher tandis ([iie 
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je tambourine? Le cure rurieiis crève le lambonr, Ponlalai& exaspéré 
court après lui et soulevant ûe ses tleux mains la caisse eflomlrée, il en 



coiiïe le pauvre euré, qui reparaît dans ce grotesque équipage aux yeux 
ébahis de ses paroissiens. 

Poutalais se relira triompliaiit, mais peu de temps après Henéiîcnoît. 
fut bien vengé; iléfeusc lut faite aux comédiens de rinUel de Bourgogne 
d’ouvrir les portes de leur Ihéâtre avant que les vêpres fussent, aclievées. 

Ainsi se termina ce difl'érend, qui ne prouve rien, du reste, contre les 
goûts arijslii[iies et littéraires du curé de Saint-Euslacbc, Loin de la Jl 
y a peu d'églises aussi riches en monuments funèbres et surtout en mo¬ 
numents tiiléraires, s'il est permis de parler ainsi dos tombeaux de Voi¬ 
ture, le poète bebesprit mort en 1648, du grammairien Vaugelas, mort 
en 1650, du poète lîenserade, du ministre Colbert, d’Antoine Furetière 
de, rAcadétnie française* de Marie de Conrnayjillc adoptive de Michel 
Montaigne, à laquelle nous devons radmirablc livre des Essais, rassem¬ 
blés et publiés par elle- Là encore fut en terré tbcverl, pour lequel d'A- 
leiiil^ecL composa une épilaphe tiés-remaïquablc, modèle de simplicité et 
d’éloquence, que nous ne pouvons résister au désir de transcrire ici : 

Ci gil François Clievert, commandeur, gramreroix de Tordre de 
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» Saiiil-Lotiis, ctievallier He l’Aig!*; blanc <ie l'ologiiis, gouverneur tle Gi- 
» vetct de Charlemont, licnlenant-général des armées du roi. 

» Sans aïeux, sans fortmie, sans appui, orplieliri dès renfance, il entra 
» au service dès l’àge de onze ans ; il s’éleva malgré l’envie, à force de 
B mérite, et cliaque grade fui le prix d’une action d’éclat; le seul titre de 
" marécbal de France a maîujué , non pas à sa gloire, mais à l’exemple 
» de ceux (jui le prendront pour modèle. 

>. Il était né à Verdun sur Meuse, le 2 février 1699; il inournl à Paris, 
» le 24 janvier 1769. » Il est impossible de dire plus de choses en moins 
de mots et en meilleurs termes. 

Alaintenant que nous avons exploré les deux pôles de notre sujet, la 
Halle an Blé et la pointe Sainl-linstache, gravissons la spirale de pierre 
qui moule au sommcl de la colonne de Médicis, et de ce point culminant 
jetons un rapide coup-d'œil sur le quartier qui nous environne. 

Derrière le cercle (pte nous avons tracé, à l’extrémité de la rue Obliii, 
commence la rue du Jour, où CbarlesVI lit construire nue maison, des 
éenries et un jeu de paume, et dont il lit pendant quelque temp.s son sé¬ 
jour. De là lui est venu le nom qu’elle porte; de l’antre côté de Saint- 
Enstaclie est la rue îles Prouvaires; les prêtres de Saint-Eiistacbe qui 
l'habitaient an xuP siècle lui ont donné leur nom. En 1470, Alplionse V, 
roi de Portugal, étant venu à Paris. Louis XI le logea dans la rue des 
Prouvaires, chez un épicier iiomnié Laurent Ilcrbelot. Ici c est la rue des 
Deux Écus, là c’est îa rue du Four ; ()ar(out c’est la honte, la misère et la 
prostitution, qui sc cachent aux angles de Saiiil-Eustache, comme dans 
les carrefours de la Halle an Blé : c’est par là que nous terminerons. 

Comme œuvre d’art, la Halle an Blé est plus que médiocre. elle est 
nulle; comme moimmeiil d’utilité publique, elle ne pouvait être plus mal 
placée. Nous ne répéterons pas les éloges exagérés qui ont été décernés 
an clioix des pierres et à la qualité des briques emi)loyées dans sa con¬ 
struction. Nous nous garderons bien de parler de sa coupole, les ques¬ 
tions de diamètre et de circonférence ne sont pas de notre ressort; que 
M. Le Camus de Mezières et MM. Grand et Molinos soient de remarqua- 
bles géomètres et des architectes de talent, nous sommes bien loin 
lie le trouver mauvais, attendu ipie cela nous est parfaitement inditleÈTiit; 
mais ce que nous nions de tontes nos forces, c’est que la Halle au Blé 
soit une œuvre d’art, et ces messieurs des artistes. 

Nous donnerions toutes les [lierres, toutes les briques, tout le cuivre 
et tout le zinc, et tons les vitraux [lar dessus le marché, qui donnent une 
si grande inqiorlanceà la Halle au Blé, pour cette élégante colonne de 
Médicis dont lions |)arli(ms tonl-à-riienre ; et à ce sujet, un dernier mot. 
I.a démolition de l'Iiôtel Soissons allait être achevée, déjà le marteau 
s'abattait sur la frêle aiguille de Itnllaii, lorsqu un amaleui' éclairé des 
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iirls, ijjiligiiü cl'uji pjuTil sacviise présciila puiir J'acJieler. Cetlti co- 
bnne lui fut ii(ljii"é« pour la soniinc de quinze cents livres. 

On a iinmoftalisé le num des magistrats qui sont resIéK S|)cctaU;urs 
mnets de celle jirol'anation , on ii'a rien lait pour sauver de rmildi le innn 
de ce piütectcnr des arts: c’était JJ. t’etilde IJaclmuinont; nous sonimes 
licnrenx de pouvoir lui rendre ici l’Iiomiciir cpii Ini est dû. 

Voil a donc ce tpie c est (|nc la gloire. On aura vu se sncccdcr vingt 
gcnêralions de rois; on ania servi de séjour à la reine Jllaiiclie, la dame 

dindx rfi(iftrd, abrité la dènieiiœ deOliarles VJ et le repentir des ])lns 
jolies iiéclieresscs du xv' siècle; ou aura lait de la néeroniaiicie avec la 
reine Oatlierine, de lacbiinie avec la comtessede Soissoiis et de la iinance 
avec le prince de Carignan ; et de tout cela il ne restera rien, rien qn’iiii 
quartier fangeux, bruyant, mal aéré, des rues sond)res, cneombréesd’iin- 
nioiidices, et une balle un s’accoinj)lit chaque jour, sur une tlejirée de 
nécessité première, le pins scandaleux agiotage ; car la Halle au IJlé n'est, 
après tout, il faut bien le dire, cpie la bourse des l'ariiies. Tons les abus 
delà coulisse se sont glissés dans son sein, les ravages de la fin de mois 
s'y font sentir, la vente :i prime et lu vente à livrer y ont fait élection de 
domicile. Rien n’y manque, en un mot, ni les plus scandaleuses lurliiiies, 
ni les ])Uis épouvantables désastres. Encore si c’était tout; qu’importe, 
en effet, quelques mécliants millions pinson moins gagnés, pinson moins 

perdus, plus ou moins volés ! le mal n'est pas là assit renient; niais ce 
qui est imporUnit, ce ipii est immoral, bien plus, ce (pii est impolitique, 
c’est que le prix du pain augmente on diminue en raison de la bausseou de 
la baisse imprimée aux farines. Que les spécnlatenrs se ruineiil du jour an 
leiidemain, libre à eux; mais que le pain, la seule nouiTitnre du pauvi-e, 
devienne Hii objet de luxe, voilà ce que l’on devrait prévenir, ce que l’on 
devrait empécfier. Le peuple a un ap]iétit robuste ; quand il a faim, il man¬ 
gerait des bastilles: domiez-liii donc du pain ! 


Eli. ItODOET. 
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luiis noms (glorieux tle notrn liisUiiro 
riîitionalo tlcvraienl ôîre griuVîs en 
lettres irnr sur la porte <l'eiilréé île 
rHôtel lies Invalides : llvnrt IV, 
pour avoir en. le premier, la penséf‘ 
iroiivrir nn noble relnf^eaiix défen¬ 
seurs du pajs; fjonis XIV, pour en 
avoir fait nn des plus majesliieiix 
inniiiiments de son royaume; iVu/JO- 
léùH, enfin, pour s’en etre prénecniié 
toute sa vie, et pour Tavnir. ajirès 
sa mort, comme saiicLifié f>ar sa 
dépouille. 

Celui qui criait aux siens pendani 
les rudes combats de la guerre ci¬ 
vile: Sauvez les Français, et main- 
basse snr rètranger; » celni-là de¬ 
vait concevoir la sainte pensée d'ol- 
[rir un asile aux militaires que Tage 
on les blessures condamnaicjit an 
repos. Mais le Béarnais tronva les 
cülTres de l'Etat épuisés ; aussi pla- 

ca-t-il dans une modeste demeure 
> 

(le la rue île l’Oin-sîtie les soldats 
mulilés par Mayenne on par ri-'spa- 
gnol.i-Oiiis Nill, son tils, le S tnuis- 
porta au c.liâtean de Uicètre, et 
laniis XIV jeta, eu 1(171, les lon- 
ilciucnls tle cet liolel, <|ni n'a pas 
son |iareil en hiirope. 
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I.c sort lies (iofenseurs du [>Mys ciuiiiiienoa alors seiilcmeiii h être 
honorabkincnt jixé. 

Avant ce jour\ ics abbayes, les prieurés contribuaient à nourrir, à ori^ 
trctenir, à loger, les vieux soldats. Tout nioiiastcre en recevait un certain 
nombre; mais un devoir ridicule ou humiliant leur était imposé en re¬ 
tour; ils étaient obligés de sonner les cloches pour éveiller les moines; 
ces hommes d’épée , qui avaient été réveillés si longtemps au sou du 
clairon et du tambour, moins considérés que les sacristains, moins eslimés 
que les suisses de paroisse, dans leurs uiaiiis le ludai reïnplaçaii le fusil 
qu’ils avaient Tiobiement porté. Honneur au i>eLit-füs de Menri IV pour 
avoir relevé le vieux soldat de ces bumiliau les nécessités! 

léedit de fondation de THotel des Invalides parut en 1674; il méi'ite 
(ju’on en cite tles extraits. La France était toute saignauie encore de 
gtorieiises Idessiires, et elle allait s'engager de nouveau dans nue guerre 
lormtdaldei Louis XIT*', dira-fHin peul-etre, avait intérêt a se moufrcr 
géiicreiix envers les soldats vieux ou mutilés, puisqu'il eu appelait de 
plus jeunes à de nouvelles chances* Qidimporte si dans ce grand acte de 
reconnaissance il entrait un peu d’égoïsinc! Les rois ne fout jias tou¬ 
jours de grandes choses, alors même que leur intérêt particulier marche 
(raccord avec Téquité, 

« Nous avons estimé, dit le monarque, qu’il u'était pas moins digne 
» de notre pitié que de iioiré justice, de tirer hors de la misère et de la 

mendicité les pauvres officiers et soldats de nos troupes qui, ayant 
> vieilli dans le service, on qui, dans les guerres passées, ayant été 
►> estropies, étaient hors d'état de pouvoir vivre et subsister; et qiéii 

était bien raisonnable que ceux qui onl cxjmsé lil^rement leur vie et 
prodigué leur sang pour la défense et le soutien de cette moiiarcJde.*. 
jouissent du repus (jii ils oui assuré à nos autres sujets, et passent te 

I este de leiiis loiirs en tranquillité,*..., A I eflét de quoi, et pour suivre 
» un si pieux et si Jouable dessein et inetlre la dernière main à tiu on- 
^ vrage si utile et si important, nous avons donné nos ordres pour faire 

bâtir CL édilîer ledit hôtel royal, an bout du faîîhourgSaint-Germain’' 
» de notre bonne ville de Paris. » 

On fît trois classes d ofliciers et soldats, [ïoiivant être reçus, 

La pieniière classe comprenait ceux qui avaient sei’vi vingt ans. 

I^a deiixiéinc classe, ceux qui, après avoir rempli deux engagements 
de six ans, se trouvaient par leur âge ou leur mauvaise santé hors d’état 
de continuer le serviciî. 

Lii troisième enfin, ceux ijui étaient estropiés ou griévcnieiUblessés> 
sans avoir égard au temps pendant lequel ils avaient servi. 

II est inutile d entrer dans de plus longs ilélails sur une organisation 
([ni, depuis cetle é[mque, a t^le cotïsideral>lenien1 modifiée. Dans le priu- 
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cipc, li^ cadiT (les invalides s'élevait à quatre on ciri([ mille; il 

y a place mijonnl liui pour sept mille pensiannaires, bien logés, bien 
noïirris, bien ebaniïés. enlretemis avec soin et recevant : les officiers, 
10 fr. par muis, et les soldats 1 Ir. pour leurs menus besoins. 

L'Hôtel des In val ides semble être rétablissement national que Louis XIV 
a (Sectionnait le pins. Souvent il s’y rendait incognito ; qnekjiiefüis sa cour 
Ty suivait en grande pompe. 

Son dernier soupir témoigne encore de cette préclileclion : w Outre les 
f> djfrércnls etablissements que nous avons faits dans le cours de noire 
» règne (dit-il dans son lesta ment), il n’y en a point qui soit pins utile à 
^ l’Etat que ceUii de l’Hôtel royal des Invalides... Tontessortes de motifs 
doivent engager ie danpfiin et tous les rois nos snecesseurs à le soutenir 
» et à lui accorder une protection particulière. Nous les y exbortons 
« autant qu'il est eu notre pouvoir. » 

Cüustüu le jeune, qui a fièrement campé l.ouis XlVà cluival, au-dessus 
de la porte treiilrée, a donc eu raison d’asseoir aux angles du piédestal, 
el dominant les statues colossales de 5(arset de Minerve, les figures plus 
modestes rie la Justice et rie la Drudence. 

SiUiê à rextiétnilé <]« faubmirg Sainl-Gcrmnin, pr«s(pr;iii iiiiüeii de 
^ancienne place de Grenelle, non loin du fieuve qui iuiigne le centre de 
Paris, sur un lerrain un peu élevé et dans une magnifique position, 
l'Hôte! des Invalides occupe une surfEice de 5 bectarcs, 4110 arcs. 

Lorsque, sur les dessins de Libéral Rruant, s'élevaient ces fortes mu¬ 
railles* les Jeunes et les vieux soldats ne craignaient ]dns tant la guerre. 
« Morts, disaient-ils, Dieu là-baiit récompense les braves ; blessés, le 
roi à Paris nous bâtit un palais. En avant donc, et vive fa France!... » 
Le clergé et les moines en furent seuls marris ; Ils perdaient leurs 
sonneurs de (loches et leurs balayeurs (Péglise.... 


pour souienir scs jours 
Dans un pays ingrat, sauvé par son courage. 
Le guerrier n'avaît pas, au riéciîn de son âge, 
Un asile pour vivre, un tonribcaii pour mourir : 
li'fltat qu’il a vengé riaigiie enfin le nourrir ] 


La façade de T Hôtel des invalides a 198 mètres rie long, frime extré¬ 
mité à rautre de ses pavillons ; au centre^ est la porte surmontée d’une 
forme cintrée où l’on voyait un bas-relief représentant Louis XIV, en¬ 
touré coimne le soleil des douze signes du zodiaque; en avant est nue 
place en demî-lutie entourée de fossés* revêtus en maçonnerie jusqu'à 
hauteur d'appui. Là, comme pour annoncer lesbôtesdu lieu, seize pièces 
de canon présentent leur bouche tamponnée aux promeneurs inoffensifs. 
lin beau page, tantôt borgne, tantôt manebot, tantôt jambe-rie-liois* 
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monte In garde à la grille d’eiitrée. Derrière lui s'alkmgeiit de giiinins 
parterres symétriquement dessinés; et sur les côtés de la idaee, quel- 
(jucs invalides ratissent, bèolient, cultivent enliii des jardinets paiticu- 



liei's, onia rose llenrit pour le corset de leur lielie; où grimpent aussi à 
dos berceaux treillages la gracieuse clématite et le volubilis tricolore. 

SouvîenS”iOi qu’Apollon a bfilî des miirailIcSt 
El ne t’étonne pas que .^larssoit jardinier. 

Quittons celte place extérieure, passons sous la grande (jorte, et sa¬ 
luons la statue équestre rlu royal Ibiidatcnr ; entrons dans la cour Napo¬ 
léon, suivons de 1 œi^daiis cette cour, les glorieux débris de nos années 
inimortelles ï voyons-les se glisser, vieux on aveugles, le long de ces 
f[[)atre corps de bfithnents; écoutons retentir leurs béquilles sur les 
dalles des arcades; ils montent, ils descendent, ils vont et vieniicnl 
comme les liabitants d nue fourniilliére. Attention ! le tambour liât; les 
([Uàtre réfectoires sont ouverts. Là, an milieu de peintures à fresque, 
représentant des victoires dn règne de Louis XI V, des tables rondes de 
liuit cou verts sont dressées, et clifn[ne soblat y vient prendre sa place 
accoutumée. Alors commence uii curieux, un intéressant spectarlé : 

1 ineugle arrive, appuyé sur i C|)aule du inaiLcIiot qui lui sert de guide, et 

































































































































































































































































. KS[*LA.\AI.)1l IU^S t.WALlItKS. 

li'üiivc il süu lüur un » 1» i i ■ 

les morceaux et lui donne In liecr|iiée ' ‘ e 'em i|ni lui Cüii(m 

r"» 

r.i... lectiu. Tontes les fols arr‘^ /latr “t: 

Je marchciïiî pour vous, vous y verrez pour moi. 

IjG SRCünrs niuUttil v 4 ircr-iïiîoj;. 

rran.rnité .nilimire „l„., ;,e rhfort^ret'rüLL^ 

oiV le Xn riil'r “"7"- j""".’’ “"1-l'œil rtuns les vastes enisiue, 

Xiif ; 'r ":r: '■"■■ 

Ce reCifice! à 

iHia pins tare ; relournons sur nos nas à l'Esnianode oui ... • 

On est rederalile de l’Esplanade des Invalides an comte d Vr! 
ministre de la guerre sous Louis XV C’est î l’nmli.-.u \ ^ oe»soii, 

épais, c-est sons ces belles allées il ormes,. M . s 

frais taiii-î; iIp a ■ scnaïUdo cadre a 

ceinme^ “ifi ■■ 

Elysée. Cette «plana,|e silenciense, né lXi«,I elntXX 7?''“'' “," 
O-anquillc comme an rond d’iin bois énrté te i son md. 

:'::rïiei 7 :-i;;::!’:;:rrx:“ 

nense ,1 s. dale imniortelle! Une fek'".TéXXîXn 

suirr:,;tr:;rx7rrri"rr"”“‘*'''^'- 

le.étal,lisse,ncnl,le |■n^llre p,,IJic•7oV’^“ i“T’^'' 

I «»i» .Wl av 1,7^^ ' i r I 

avair s .l.ré , «'■“"'I I»II|'. le prince ilo l.a.nbes,. 

' I"'’""'.. ''uns le,p„-,li„ ,|„s •rnile.ies, cl, n„e l„.„;e 






ESl’LANAltli DES l INVALIDE S, 

nl»s lunL Lumille Desnioiilius avait tra»sl»niié fi» cooanles aux cuu^ 
leurs Ofi l-fisi-finmce les feuilles des arl.res dn Palais-Uuyal. 
l.iraliuiis dc|)nis longUrmps en priseuce, celle de 1 aristociatie et et t 11 

iifiUDle allaieiU se hfiiirlei'eiifin. 

'li soleil qui devait éclairer la chute de la Bastille netait pas encere 
levé mais déjà pointait à l’boi ixüii de l’aris l’aurüre de la liherle. eux 

connues Iranchireut alors la grille de niôtel et 

„uaut leur conversation commencée, les premiers arbresde I f 1*'^‘ 

h’utt d'eux était M. de Somhrcuil, gouverneur des Invalides; 1 .uitic. 

cüiirtisaii dont le uoiii est resté iticouuu. 

« Dites au roi que je ferai mou devoir, Monsieur; mais, je vous c 

répète, en voulant faire naître la peur, on peut enfanter renllLonsiasme. 
Le neiiole se forge des armes comme par eucliantemeut quand la netes 
site le lui commande, Annoncez à Versailles, Monsieur, tpiecentcimiuan e 

mille iiiiines ont été fabriquées en une nuit. 

— Des piques, répondit rineonuu.eii souriant avec mépris, que poui* 

ront les piques contre les canons et les fusils de M. de Besenval. 

- Mais le peuple sait où des canons dorment sur leurs alluts ; il sait 
où des milliers de fusils se trouvent en dépôt. Deux depulations de dis¬ 
tricts vinrent hier déjà réclamer les 5‘2.000 armes à feu que renier- 
meiU les souterrains de rilôtel; j'ai refusé de les donner aux députés, 

mais si le peuple vient les prendre..... i i . 

— Vous les défendrez, M. de Soinbreuil...—Oui, si mes invahdesecou- 
teiit ma voix... Mais, portez mes craintes à Versailles... Uier. ajircs 
avoir éconduit les deux députations. J’ai imaginé de faire retirer de tous 
les fusils les chiens et les liagucttes.- Cest parfait. M. le gouvernenr 
Voilà une ruse de comédie... qui rendra toute tragédie impossible. . Le 
récit en égaiera la Cour. - Datience, Monsieur ; ne vous hâtez pas de 
rire. J’ai donc fait descendre vingt invalides pour mettre mon moyen a 
exécution. — Il n'en fallait pas davantage pour rendre dans une nuit 
toutes ces armes iiionénsives.— Eh hien! Monsieur, dans 1 espace de six 
heures vingt invalides de choix n’avaient désarmé que vingt tusils —Un 
fusil par six heures et par individu! d’honneur, c’est par trop invalide... 
— Monsieur, répondit M. de Somhi-euil à l’inconnu qui riait aux éclats 
de sa mauvaise plaisanterie, Hhrc à vous de réjouir la Cour avec le récit 
mie je vous ail fait, et surloul avec le jeu de mots qu’il vient de vous 
inspirer... Cependant, n’mihliez pas de dire à Sa Majesté qu’un danger 

peut naitre.cl que j'attends des ordres. » 

Là-dessns le gouverneur tourna les talons au courtisan, ipn monta a 
cheval et se dirigea du côté de Versailles. Deux heures après cet ciitre- 
tieii. des rassemhlements nombreux iléhouchaieiit par les rues de Gre¬ 
nelle, de Yaremies, de l’Université, et eiivaliissaieut ! Esplanade. 
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Il y avuîL uii thinger niel dans colle fîxpètlUiüJi* l.e [ïrocureiir de la 
ville l’rilTiünta courageusement, à la tcte de quelques couipngiiies de 
gardes iVaiiraises, rangées déjà sous la liannière des atilorités révolulion- 
naires. Dans d'autres groupes moins pacifiques on distinguait les Ijaldrs 
rouges (les clercs de la Hasoclie; mais le rassemblement le |dns tumul¬ 
tueux était celui que conduisait le curé de Saiiit-EUenne-du-Mont, ani¬ 
mant du geste et de la voix ses fidèles ]>aroissiens, 

i\J.deSoml>renil répondit, comme la veille, au inagisUat (jue: déposi¬ 
taire des fusils, il ne pourrait les livrer sans rautorisalion du ministre 
de la guerre, auquel il s étaitadressc; et il ajouta, pour gagner du temps 
sans doute, que la réponse arriverait dans une Iieure. 

Ilétait imprudent, pour le peuple de se contenter de ce faiix-rnyaiit, en 
face des préparatifs hostiles du maréchal dellroglieel de M* de Heserival. 
Cette réllexion une fois exprimée à haute voix par un simple ouvrier, la 
foule se précipite, franchit les fossés de riiôtel, avec crantant plus de 
facilité ((ue les invalides assiégés tendent les mains et les hérpulles aux 
assiégeants; on désarme les sentinelles* ipii se laissent faire. Pour traîner 
vingt pièces de canon dont on s’empare, oiiempi nnle â M. de Somhreuil, 
qui les livre sans se faire prier* les chevaux de sa voiture; enfin on des¬ 
cend dans les souterrains* au-dessous du dôme; ou y trouve îes fusils, 
on les emporte mi nombre de ])rés dn 50,000, y compris les vingt qui 
avaient été dèsoi ganisès la veille par les doigts paresseux des vingt vé¬ 
térans patriotes. Une fois armé, le peuple traverse TEsplaiiade et se ré¬ 
pand dans Uaris; un grand nombre de vieux soldats se mêlent à la foule, 
i'ijjstiLiiscnt en marchant, la dirigent militairement; et tout ce4)eiiple va* 
le même jour* faire contre les murs de la Rastille le premier essai de ses 
forces invincibles. C‘est donc sur Tiisplanade des Invalides que com^ 
meuça le grand combat du despotisme et de la liberté. Ces soldats mu¬ 
tilés, leurs canons, leurs fusils, figurèrent souvent à titres d\icte(ïrs et 
(Vaccessoires dans le magniliquedrame de ia révolntion.Qnijnt à l'Espla¬ 
nade, (îllcfutcnvaliic, occupée, parcourue toutes les lois tpie le peuple de 
Ibiris SC rendit au Charnp-de-Marset à la plaine de Grenelle, ou se dérou¬ 
lé reiitipielqucs-uiis des plus pathétiques tableaux de cette sulilime période. 

lîonaparle rappela dans le feuillage de ce quinconce les oiseaux eiïa- 
roncliés; et si, souvent alors, on les vit s’envoler à tire-d'ailes, c'est 
que les canons des Invalides, replacés sur leurs afl'uls* avaient pour mis¬ 
sion d’annoncer â la France les victoires de ses enfants. 

En 1804, le coinjucrant de h Italie plaça le lion de Saint-Marc an mi- 
lien de la grande allée de rEsplaiiade. Hélas! il resta seize ans a peine 
sur ic piédestal de Trepsat; mais Venise ne revit son palladiiiiii que 
brisé en éclats, et c’est par morceaux rajustés qvril est remonté sur sa 
liante colonne. I.a veille du jour on rAntrichieii devait nous rcnlever. 
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grues et caluîstaiis av<ûeiil été ilressés ^mtour ihi sn])e['lic trojiliée* Un 
iuvnliiie, selon l'usage, fut [>lacé !à toute la miiU coïumc gardien ; et te 
joiu’ venu, f|uaiul les [Kuilies tournèrent, qiiainl les conlagcs se teinürent 
sous l'eflort des ouvriers, le lion, soulevé un instant, tomba et se fra- 
rassa sur le sol de l'Esidanatie. Le gardien de nuit n'a lirait-il [jas dévo¬ 
iement coupé avec son briquet (Vltalie quelques brins du ebanvre, (jui 
sembla se rompre sous le poids du brcm^a» colossal? 

lino gerbe de lys en plomb doré l einplara, sous la iïestauralion Je lion 
absent; et du centre de cliacnne do ces Heurs coulait (piek(îte(uis un 
léger (i le tdkîan, qui allait humecler le fond fLu ne grande vasque circulaire. 

Après la révolution de juillet, un buste de Lafayeite détrôna le bou¬ 
quet de fleurs royales; et maintenant, busle et roiitaine ont disparu, 
üien lénrréte plus Tadl sur la longue ligne qui va se prolongeant entre 
des tapis de verdiirc et de iielles allées, depuis la grille de Üiotel jus¬ 
qu'au |>ai'apet qui borde la Seine. 

Nous n'en avons pasliiii encore avec répocpie impériale; notre ebrn- 
niL(iie y doit puiser d'autres souvenirs.... Un jour, les canonniers inva¬ 
lides étaient à leurs pièces, écotivdîon en main et mèche allumée. Paris 
aticndait tout en émoi* Ou disait que le dncteiir Dubois venait d'étre ap¬ 
pelé aux. Tuileries; et aussitôt la foule (raecourir par toutes les avenues 
sur le terre-plaiii des Invalides, entre les fossés et riisplanade, 

14ace ! place an page de rEniperenr ([ui apporte la grande nouvelle! 
Et le page entra au galoi) de sou cheval dans la cour de l'iiotcL Quel- 
ques tniiniles nprès. une môclic alliiméi; Iraça iin deiiii-cerclc à ladroiln 
d'un aiïùt,.et donna un baiser de feu à la lumière dTiii canon. Le premier 
coup retentit; et sur cette multitude qui parlait, qui jacassait comme une 
femme bavarde, plana aussitôt un de ces silences imposants, solennels, 
qui s'écliappent dos foules immenses. Seulement* à chaque détonation, 
il bruissait un léger miirmnre, écho du bronze qui avait commencé à 
parler. On comptait^ voix basse : un... deux... trois... quatre... jusqu’à 
vingt, limite filiale, car à ce nombre, le doute sur le sexe de renfinit n’a¬ 
vait pas cessé. Encore une gargousse brûlée, et Napoléon avait un liéri- 
tier male* iin successeur direct au trône impérial. 

L'invalide qui devait eu il a m mer la vingt-un ièrae amorce avait été 
jadis le loustic du régiment. Voyant la foule suspendue an bout de corde 
r[nï brûlait dans sa main* il rabattit à faux sur la pièce, puis* comme si 
la mêclic eût été presque éteinte, il rapprocha de ses lèvres pour la ra¬ 
nimer en sou filant. Pendant ces évolutions calculées, l’intervalle vonln 
entre deux détonations s'était cconlé et au-delà ; si bien que Paris, Lo- 
reilie au guet, était consterné. Ces mots circulaient déjà sous les quin¬ 
conces : (c — Vingt! — Itien que vingt! — C’est Uni , c’est nue fille! 

Le loustic coupa court aux commcniaires. Iæ viiigt-unicme coup de 
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cniiini éciatn ; etd nu ])(Mit, j) rtnilre de l‘Es|)laii;iilc iiii cri s’élança dans 
ios airs; Vive l Em|jercnr! —Vive l'Enipei'cnr! répondirent de l’anlrc coté 
des fossés les tnnlilés de l’Empire, Vive i’Empcreiir! dirent aussi les 
blessés de Sainbre-ct-Mensc ; et de vieux soldats do Fontenoi poiissèrcnt 
aussi ce cri qui signifiait: Vive tu France, glorieuse et respectée!,.. 

Alors riiôtelen liébergeait encore plusd’nii de ces braves militaires, 
(Jtii cttreiil riiotincnr de servir sous Maurice de Sa.ve ou Iticbelicn. C’é- 
tajt plaisir de les voir marcher fraternellement, appuyés sur un camarade 
de Ilücbe, on sur un grognard d’Ondinot. Assis sur un banc de pierre 
•de 1 Esplanade, ils contaient aux iionveanx veiuis i*ort-Malion et Laufelt; 
puis, quand les jeunes partaient, quand ils disaient les envalnsseimmts 
du torrent républicain et les élams rajiides de l’aigle impérial, les vieux 
■sidilals de 1 antique luonareliie tridiissaienl leur admiration [inr cette 
phrase banale : « J’awrais voulu être là ! » Et comme le brave Crillon, ils 
se seraient jiendiis de regrelde ne s’être pus trouvés à de pareilles fêles. 

Ab! le poète avait surpris, sans doute, un de ces tiaïls entretiens 
quand il lit dire jiai‘ un soldat de l’ancien régime ; 


Vieux compagnons, des hcros cl^un aulro âge 
f-oinnie rVestor je ii^ï vous jiarle jjus; 

J-^e Ions les joni-s où brilla mon courage, 

J a ch Mer a j$ im jour de vos combats. 


Mais bieiitüt, a ces époques de joie universelle snccédéi-eiil des temps 



'iiil. Un Muitjjï, au désespoir viui 


t^ccuMier la giüle des ïiivu- 
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lides: « A«iv (U-jiics, crie-t-on! Aux ar mes, vieux soldats.... I. etranger 
esta la barrière.» Soudain, comme au son de la trompette du dcriucr 
ingeincnt, res nobles débris de nos légions secouent leur (mussiere, se 
redressent, se eberebent, se, eomlnnent, et par tronçons léunis lecon 
slituentdes soldats eolnplcts, iorment des pelotons, se groupent en bat¬ 
teries, qui s’arment, marebent, manœuvrent, s’attèlent aux canons, les 
traînent jusqu’à la route de Viucenncs, jusqu’aux bulles Sa ni t-Cli an- 
mont, jusqu’à la barrière de Clieby ; et la, de béquille Ici me, ils t e en 
dent l*aris, sous le cüinniandcinentde celui qui sera plus tard gouverneur 
des Invalides.Dernier et sublime fait d’armes qn'ont popularise la 

plume, le pince^iu et le burin ! 

Mais voici la grande journée de l’Esplanade des Invalides. 

DèsTaiibe, toutiiii peuple est en mouvement, toutes les Jinogin-uioiib 
sont remuées; la France erUièrç est représentée ilans sa capUale; les 
vieilles géiiérntions pleurent, les jeunes atlinirent. Ln luitioiialité tian- 

caise se réveille et se raüaclie à une griuule ombre qui s avance, üonn- 
parte, le premier consul, Napoléon, remperenr, le petit capotai, le 
proscrit de Sa in te-Hélène, tons ces grands hommes si populaires revien- 
ucntdaiis un même cercueil,après vingl-ciiKj ans d exil! 

Les altords de TFsplanade, TEsplanade elle-même, dans la partie qui 
ii’esl pas interdite* tout est envahi avant le jour par des hommes, des 
femmes, des enfants qui alfrontenl une tempéra tu re de glace* 

Bientôt le dôme doré des Invalides rellèle des rayons éclatants ; c est 
le soleil d’Austerlitz qui se lève ! tout le monde Ta reconnu et salué. Lui 
aussi vient revoir son héros..* 

Cîi;iciiïi disük : quel beiiu temp,*^ ! 

Li: ciel, toujours le protège’ 


A dix heures* un coup de canon tiré doNenilW uniioiiceqne le cortège 
s'él>ranle* Pendant qiéil s avance dans tout son éclat* dans tonte sa ma¬ 
jesté, pendant que Napoléon s’arrête sous cet arc-de-ti iumphe de TEtoile 
qu’il fonda de sa main puissante; pendant que sur une longue ligne* 
tonte resplendissante d’armes, d'uniformes et d étendards, il passe sa 
dernière revue; pendant (pie rarmée frémit et pleure, que les gardes na¬ 
tionales jjiésenteiJt les armes, que les drapeaux s’agitent, (jne les ponts 
gémissent sous le poids de la foule* jetons un coiip-d’œil rapide sur 1 Es- 
[)laiiade, dans la cour ii lié ri euro de l’hôtel et dans T église* où nous n a- 
vons pas encore pénétré. 

Trente-sept statues gJgajjLesques sont alignées le long des quinconces* 
Entre ces statues faites à la taille des héros dont elles sont I image, des 
fiajnm(‘s funèbres lu'ulciit dans des trépieds dores. Derrière cette double 
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rniigce <le rois, de gV^iéraux, deux estrades sont iKOiesoù trente-six mille 
liersonnes* debout* éelieloiniées, resteront là, en plein air* en plein veiil* 
en plein froid, heureuses* dans leur sonflVance, de leur place privilégiée; 
et derrière ces estrades* une foule compacte, plus de deux ceul mille 
citoyens se rappelant comluen la France fut graine alors cjue l'homme 
géant coiul)attiiit pour elle* 

I/enlrée de l'ho tel est imposante de draperies ; la cour intérieure, où 
six mille places ont été marquées* olfre nue décoration hien harmouiéc 
avec la circonstance ; des leuliv^es noires, brodées d'argent, des grisailles, 
des tropliées, des boucliers, des cliilTres de Kapoléou; tout cela éveille 
des idées de gloire, tout cela se marie par ses couleurs sombres à la cou* 
leur grise du mouunicut. 

L’église* divisée en deux parties* la première, que Ton doit à Cru a ut 
le jeune, n'oirre plus au regard ses deux ordres de colonnes Joni([ucs et 
eoiiipositcs ruu sur l'autre placés* Les belles ligures de Van-Cléve cl de 
Loiistoa l’aiué sont masquées aussi ; l'autel lui-même, ses six colonnes 
torses, dorées* garnies d’épis, de pampre, de feiiillage, portant iaisceaiix 
<ie palmes qui* eu so réniiissniit soutiemient le baldaqiiiji, cet autel a 
disparu pour la cérémoniei. Eomplètemenî transformée, cette partie de 
réglise resplendit d'or et trargeul sur un fond violet et noir; les travées 
latérales sont disposées en tribunes inférieures et supérieures; à chaqite 
pilastre s'élève un faisceau de drapeaux tricolores; et les noms des plus 
illustres généraux et des plus glorieuses victoires du consulat et de 
rempire étoilciU les deux cotés de la nef* 

La partie appelée le dôme* ce chef-d'œuvre d'arcîûtectnre élevé par 
Jules Ilardouin Mansard, a cliangé totalement aussi de caractère. 
sont réunies les iiolahilités les plus éminentes du pays* autour du cata¬ 
falque, dont la partie inférieure aîtend le cercueil du héros* Aux angles 
de ce uiomimenl s'élèvent quatre ügures de victoires* dominées par Taigle 
impérial aux ailes déployées. Où sont les peiiUures de Lafosse? La gloire 
du paradis, la félicilédes (nenhetireux ? qui les cherclie de l'œil? qui s'eu 
iidorme? Voyez* voyez ces velours, cet or* ces lauriers se jouauL sur une 
tlraperie parsemée d'abeilles.** Degardez* aviuit tout* ces drapeaux de 
vingt nations, que nos soldats enlevèrent à l'ennemi, et qu'on avait voulu 
leur reprendre avec le lion de Saint-Marc ! Les sublimes receleurs de 
ces trophées sont descendus naguère au fojïd des souterrains; ils ont 
déroulé ces glorieux lambeaux tacliés de leur sang peut-être; ils les ont 
suspendus de nouveau à la voûte du leniplc, où on croit les voir s'iu- 
clitier devant la grande ombre qui s avance. 

Vîiigt-uii coups de canon aunoucent son arrivée sur l'Esplanade* 
Quel moment, solcuiiel ! Napoléon mort* délita rit devant Timage de scs 
gemu'aiix* morts cujiiiiie lui, [jour aller, à queli[ues[>as de là, se coucher 
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(huis la tombe qui lui est préparée, et que gartleroiit les débris niiiLilés 
de ses glorieuses phalanges ! 

Le mausolée porte sur quatre roues étiucehuites d'ûï% traîné par seize 
chevaux richemeut caparaçonnés, traverse l'Esplanade. La, comme sur 
toute la roule jjarcourue, tous les fronts se découvrent^ et. une voix éner¬ 
gique, la gronde voix du peujile, fait entendre ce eri de vive rEmperenr! 
îuitonr de ses resb3s inanimés ! 

Le char funèbre s'est arrêté à la grille de fbotel. Trente-six nintelols 
s’emparent du cercueil et le portent jiisqifà la conr intérieure ; là, trente- 
six sons-officiers de la garde nationale et de rarmée, les remplacent jus¬ 
que sous le dôme..,., et les cérémouies do féglise commencent. 

Ainsi, snr TEsplanode des Invalides, déjà si riche eu souvenirs* s’esL 
accompli ce dernier vœu de ^fapoléou : 

« Je désire que mes cendres reposeulsur les bords de la Seine. )> 


Étjl.nxe Auaco 
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m un Ho?^. 

' Vrjus irouverczln rue dont je veux 
vous parler cnlrc le fanliourg Saint- 
Martin et. le ranltoiirg du Temple; 
elle porte le nuiii deriie des Maraii^, 
Si vous me (Icniandez poiinpmî je 
délja[ilifte cette rue, bien plus, 
poui'ijuoi je la prive deloiiie espèce 
de nom, comme on le fit en 17 i)o 
à règiird de la seconde ville du 
ro va n me, j e va i\ s i*é pon d j’a i e u von s 
eng;igeanL li lire ce chapitre. 

Le ranbonrg du Temple et le fan- 
lionrg Saiiit-Marlin ayant été déjà 
décrits dans ce livre, il ne m ap¬ 
partient pas de revenir s-nr ce tra¬ 
vail. Ne VOU1? atlejulez donc pas à 
trouver ici le résultat de rcclierches 
istoriques sur la vieille nie des 
Marais Sami-Martin. Je veux tout 
simplement me jïlacerau centre de 
celte rue, et pénétrer dans la mai* 
son (pii porte le ir 51 bis, en vo(js 
engageant à nfy suivre r je ferai en 
sorte (pie ni vous ni moi n'ayons 
à regretter cette visite domiciliaire. 
Là habite imhonimedont la vie 
^ est étrange à l'exception de sa 
famille, de ses serviteurs et de 
(pielqiK^s rares amis, u’a de cünir 
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inercc qiùtvec des iniillteiireux, qui u'm ont plus avec la société* du sein 
(le ïat|iieUe ils vont disparaître loul-à-riieure; un liomine dont 1 aspect* 
dont le nom même* fige le sang dans les artères* et dont la seule presence 
dit à celui qu'il approciie : Tu lies plus do ce monde ! 

C'est rcxécutenr des jugements crimijiels !...* Incluions-nous en en¬ 
trant cliez cot homme... qui a le dernier mol do bien des desliuées! . . 

. . . . 

Le prince de l'CgUso et rexéciiteur des hantcs-œiivres ; riiomme du 
ciel avec sa parole tout évangélique, et rhoinme de la terre avec sa mis¬ 
sion toute de douleur et de sang ; 

Celui qui jjrie pour Tâme, celui qui détruit le corps; 

1/nn iiortaril ses regards vers ce (jiril y a de plus haut, rautre forcé 

de les tourner vers ce qu'il y a de plus bas ; 

Tous deux, par un étrange abus de mots, par un renversement de toute 

idée, de touic logique* tous deux appelés du même nom : 

Bossuet, monsieur de Mcau3^! 

Saxson, monsivur de Paris! 

Son nom seul inspire de riiorreur, et cela s'explique : il rappelle une 
mission de mort; il évo(juc dans l’ame d'alTreux semvenirs; il fait appna- 
raître aux yeux une fantasmagorie sanglante ...! Vous voyez récliafaud, 
la plauclie d'un rouge noir dont une nouvelle couche de sang va raviver 
la couleur; vous voyez le colîrc de plomb on vient se précipiter une Lete 
fortement lancée loin du tronc!..*. Vous voyez un néant anticipé succé¬ 
der à une vie pleine de jours!.... 

11 est bien dibicilc de prendre de cet bomuie une idée juste et rai¬ 
sonnable; ses fonctions s'adressent trop à ce sentiment intinie qui vient 
de râme, pour ([iie la raison préside au iugcmeiit que l'on en porte. On 
n'csl pas toujours le maître de se faire nue opinion entre celle de i*jllustre 
auteur des Soirées de Saint-Pélersbùurfj et celles du chantre deda/'/e: s'il 
lie faut pas, comme M. de Jlaistre, voir dans la famille do l'exéeuleiir 
une femelk et des petits, il faut aussi se défier de la sopliislique philoso¬ 
phie de Jean-Jacques ; et, même sans être roi* réver pour son fils une 
autre épouse que la fille du hourreau. 

La charge d”exccuteur des hantes-œuvres n’a pas toujours été soumise 
à Tétai d’abaissement où nous la voyons anjourd'lnii. 

Chez les Israélites, les sentences de mort étaient exécutées par tout le 
peuple, ou par les accusateurs du condamné* ou par les parents de Tho- 
micide, si la'condamnation était pour meurtre* ou par d’autres per¬ 
sonnes, selon les circonstances. 

Le prince donnait souvent à ceux qui étaient auprès de lui. et surtout 
aux jeunes gens, la commission d’aller mettre ((uekiiTuii à mort. On eu 
trouve beaucoup d’exemples dans Tlk riture; et loin qiTil y eut infamie 
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attadiéc à ces exéciitions, cliaciin se fais.iit. gloire d’y prendre part. 

Chez les Grecs, l’office de hoiirrean n'était point méprisé. Aristote, 
dans ses Politiques, met rcxécnleur an noinhi-e des magistrats. Il dit 
même ipie, par rapport à sa nécessité, on doit mettre cette charge an 
rang des principaux offices. 

A Rüjne, outre les liclenrs, on se servait qnehpicfois du ministère des 
soldats ponr l’exécution des criminels, non-senlement à l’armée, mais à 
la ville même, sans qno cela les déshonorât en ancune manière. 

Cliez les anciejis Germains, la cliaigc irexécntenr était exercée par les 
prêtres,'par la raison que ces peu|iles regardaient le sang des coupables 
et (les ennemis comme roftraiido la plus agréable aux dieux de leur pays. 

.Anciennement les juges exéentaient souvent enx-mènies les condam¬ 
nés r riiistoirc sacrée et i'iiistoirc profane en fournissent plusieurs 
exemples. 

lin Allemagne, avant que cette fonction eût été érigée en titre d’office, 
le pins jenne de la commmianté ou du corps de ville en étail chargé. En 
Franconic, c'était le nouveau marié; à Ftentlingne, ville impériale de 
Sonabe, c’était le dernier conseiller reçu, clàStadien, petite ville de 
Thuringe, l’habitant qui était le plus nouvellement établi dans la ville. 

En Unssic, la charge d’exécuteur n’existe pas; les exécutions sont con- 
tiées chaque fois à un prisonnier. Cette mission d’nn instant lui vaut 
grâce pleine et entière. 

En France, rexéentenrde la hante justice avait autrefois droit de prise, 
comme le roi et les seigneurs, c’est-à-dire de prendre chez les uns et 
chez les antres, dans les lieux on il se trouvait, les provisions qui lui 
étaient nécessaires, en payant néanmoins dans le lemps du crédit qui 
avait lien pour les emprunts forcés. 

Les lettres de Charles VI, du 5 mars 1398, ijiii exemptent les habitants 
de Chailly et de Lay, près Paris, du droit de prise, défendent à tons les 
maîtres de riiôtel du roi, à tous les fourriers, clievauclicnrs (écuyers}, 
à l'exécuteur de la haute justice et À tous nos autres officiers, et à ceux de 
la reine, aux princes du sang et antres, qui avaient accoutumé d’user de 
prise, d’en faire ancniie sur lesdils habitants. 

L’exéenteur se trouve là, comme on le voit, en assez lionne compagnie. 

Pins tard, le métier de bourreau tomba dans le pins complet âvilisse- 
ment. llnefutiin peu relevéqn’en 179Ü, époque on l’Assemblée nationale, 
sur la proposition de Maton de la Va renne, appuyée par Mirabeau, décréta 

qn elle avait entendu comprendre les exécuteurs dans le nombre des ci- 
tovens. 

«i 

Prévoyait“OJi dojà que, deux années plus tard, il ddl. être Ln cheville 
ouvrière de la revoluiionj et voulait-on le récompenser à l’avance du ter- 
rüde service {|ue Ton devait exiger de lui ? 


n 


'li 














‘210 It l-]■. ^Ai" 

Mais nous voilà liicn loin de la luUitc iiinisoii de la nieilos Jlai'ais du 
Tcniple, (àipcmlanf, avaitl il'y rcvoiiîr, je vous déni ami i; la [icnnission de 
vous coiidiiii e non loin de là, dans le même Caulioiirg, et. dans une pelile 
rue encoi’e pins étroite, encore plus malpropre, ctque 1 on nomme la rue 

Saint-JS i col a 

C'est là que denieiirait le grand-père de rexéeiiteur actuel; celui qui, 
il y a ciiKjuanle ans, lit lomlier tant de têtes illustres et courageuses. 

Nous nous arrêterons là quelques insl.au Is, en lace (riiiic petite maison 
noire et enrumee, qui serait à peine digne de servir d’écurie à la confor¬ 
table demeure du pelil-tils de celui qui l’a bien longtemps babitéc. Je ne 
vous parlerai ]ias de celui-là r je n’étais beureiisement pas né lors de son 
terrible règne; mais je vous raconterai une anecdote que je tiens de son 
liis, mort 11 y a trois ans, et (pii se ratlarlie à un des épisodes bistoriqnes 
les pins célèbres du xviii' siècle. 

Vers rail liée. 1750, an milieu de la niiil, trois jeunes gens appartenant 
à celte baille noblesse qui avait le monopole des vitres cassées , des pas¬ 
sants insullés, du guet battu ; trois jeiuies gens, de ceux qui laîsaicnt re¬ 
vivre, après im long intervalle, les mnmrs si gaies, si en deliors, si inso¬ 
lemment arîsfocraliipies de la régence; trois jeunes gens descendaient le 
laiibonrgSaint-Martin, après nn délicieux souper dans une petite maison, 
car on soiipail alors; une rïvilisation rétroactive n’avait pas encore dé¬ 
truit ce joyeux usage du vieux temps, on l'on mettait le converl àl lienre 
on l'on se conebe aiijniird’lmi, pour ne l'càler qii’à l’heure on l'on se lève. 

Après souper donc, entre deux et trois heures de la nuit, ces messieurs 
descmnlaient le fanhonrg Saiiit-Marliii, riant, délirant, et surtout cau¬ 
sant de celte causerie, si amusante quand on ne sait ]ias ce que 1 on va 
dire et quand on ne sait pliiscc qu’on a dit. Ils voulaient ne pas renlrer 
(diez eux avant le jour , et aiieiin cabaret n’élaif. ouvert. 

Arrivés devant la rue Saint-Nicolas, ils entendent un liruil d’nislrn- 
ments, une ninshine joyeuse, s[)éciale, qui dit (jue l’on datise d’une danse 
folle, instinctive, affrensemenl hourgeoîse. 

Oindle trouvaille! ils vont pouvoir liiiir la nuit. 

L’un d’eux frapiie; un homme vient ouvrir, |ioli, simple, bien vèln. 

Celui qui avait frappé s'empresse d’expliquer le motif d’iine visite ii 
cette heure indue ; « Nous sommes montés à ha joie, dit-il ; la nuit a com¬ 
mencé pour nous délicieuse et folle; nous cheminions sans savoir où, 
quand le bruit de votre joyeuse fête nous a linisqiicment arrêtés. Nous 
serons bien venus parlont où l’on rira; souffre?, que. nous nous joignions 
à vos convives. 

— » Ce qiK! vous demandez est impossible, répond avec «ne froide po¬ 
litesse le maître du lieu ; ceci est nm; fête de famille; anenn étranger n’y 
jieni être admis. 
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— » Vüus aveï iovl; jamais pcul-elre nieilleiiri! société n’aura lait 
honnoiir à votre saioiK 

— Je vous répète, .^[essieu ré, (|ue je uc puis vous recevoir. 

— » Baliî vraiment!..,, voué ne savez pas ^|ui vüusrerusez, Tami. 

— C'est liieii à l'egret, je vous le jure. 

— iî Kaites altentiou* hüii homme!..,, nous sommes île la eoui\ nous 
venons do souper à noire petite inaison, et c'esl un grajjil lion rieur ipie 
nous vous faisons de vouloir îurn açliever la nnit ciiez vous. 



— B Encore une fois, Messieurs, ji“ suis forcé de vous l'etïiscr, et si vous 
saviez ijui je suis, bien loin de me prier, vous meltriez aillant frempres- 
sement a vous éloigner t(iie vous mettez if insistance à vous faire admeMre. 

— » Charmant, (riioiiaenr ! dit le [dus tenace, le |>lus fou. Vous jieiisez 
donc qu’il soit si facile de nous inlimidcr? 

— » Messieurs, messicnrs, pas un mot de pins, de grâce..... vous ne 
savez pas à qui vous avez alfa ire. 

— B Et rpii éfcS'YOîis doue, hon Dieu? 

— » .le suis le bourreau de Paris!..,. 

— » Délicieux!.ah! ali! ah 1 Comment, cest vous qui coupez si 

dextrement les leles?(jiii écarlelez si habilement des meiiilires? qui failes 
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si bien craijiier tîes os ciitro (kiix ebevalols? qui torturez si agréablemeiii. 
de pauvres diables? qui.,... 

— » Là, là, Monsieur, tels sont hieti en effet les devoirs de ma dinrge; 
mais je laisse tons les détails âmes valets....; seuîemeiit lorsqu’un bomnie 
(le (jiialilé, un seigneur comme vous, Messieurs, a eu le malheur d’encou- 
rîr les rigueurs de la justice , je ne laisse pas à d’autres le soin de punir, 
et je me tais un honueiir de re.vécuter de ma main. » 

L'interlucuteur du bourreau était M. le marquis de Lally. 

Vingt ans après, M. le manjuis de Lally mourait ile la main de ce 
mémeltomme, dontles fonctions lui inspiraient alorsde si folles railleries. 

Kelourjioiis maintenant à la petite maison de la rue des 3!ai‘ais. 

Ikpiiis longtemps j’étais curieux de connaître cette puissance occuUe 
qui est comme le premier anneau de la chaîne sociale; je voulais voir 
dans son iiïtérieur, entouré de sa famille, celui dont le monde se fait une 
si prodigieuse idée; je voulais rentendre parler de ses terribles ronclions. 
recueillir de sa bonclie des paroles humaines. 

Arrivé devant le n"' 51 bis, j’aperçus une petite maison protégée par 
une grille de fer, dont les interstices en bois ne permettent ^las à rœil de 
pénétrer dans rintérieur. Cette grille ne s'ouvrait pas; on entrait dans le 
sanctuaire par une petite porte ejui s'y trouvait attenante, cl à droite de 
laquelle était une sonnette, .^n milieu de cette porte était une bouche de Ter 
entièrement semblable à une poste aux lettres; c est là que l'on déposait 
les missions que le procureur-général envoie à l’exécuteur pour le pré¬ 
venir que l’on va recourir à Vappui de sou liras. 

Aiijourcriiui cet extérieur est entièrement changé, comme je le dirai 
plus tard, quand je parlerai de rexéculeiir actuel. Il ii’est ici question que 
de son père, mort* comme je l'ai dit plus haut, il y a trois ans à 
lieu près. 

Je jiressai doucement le bouton de la sonneUe; la porte s’ouvrit, et un 
homme d'uue trentaine d'années, grand et vigoureux , me demanda fort 
poliment ce que je désirais. « M. Iletiri Sanson, » répondis-je d'une voix 
mal assurée. — « Entrez, Monsieur, me dît mon guide. 

4 

Çétait lin des aides de l’exécuteur. 

Je pus, dés ce moment même, me convaincre combien le monde a 
solivelU une fausse idée de ce qu'il ne connaît pas, et combien certains 
proverbes populaires sont peu fondés ; je ne sais si le montaidier du 
pape est fier, mais je puis répondre que les valets du bourreau ne sont 
pas insolents. 

parmi les croyances supersüCieuses qui régnent sur les devoirs de l’exé- 
cutenir, il en est une ([iii est généralement accréditée : je parle de roldi- 
gatimi où serait le! fils de" succéder à son père, de la perpéiiiité de la 
charge dans la famille. 
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C’est iijie grande erreur : il faut clierdier antre )tart la cause fie l'nc- 
ceptatioii ^jue fait tonjr.uii’s le tils île l’exécuteur ilii sanglant liéritage de 
son |ière. 

L'exécuteur vit en deliors du monde; sa seule société* après sa famille, 
ce ne sont guère que des hoiirreaiix; ses alliaiices, il va les ciiercher 
parmi des bourreaux* Lui ilotinerîf'7-vous votre fille? recbereberiez-vous 
la main de son fils? le recevriez-vous dans votre salon? Cependant c'est 
un homme comme vous; comme vous il a besoin (ramitié* ircxpansiou * 
et il ne peut tleniander tout cela qu'à des âmes faites comme la siemie ; 
c'est une famille de çliaudalasan milieu d'une caste de bramiûes* 

El puis, que Ton ne croie pas que la charge d’exécuteur juiisse jamais 
venir à faiblir* Il y a (pielqiie vingt ans* quand monsieur fk Versüüks vijit 
à mourir sans laisser d'héritier naturel, cent quatre-vijigt-sept pélilioiis 
demamlérent la place. Les [ïoslnlanls étaient, pour la plupart* d'anciens 
militaires et surtout des luuîcliei's* 

Je reviens à ma visite. 

On m'ijitrüdiiisit dans une petite salle basse, où je vis, occupé à tirer 
d'im piano des sons qui ii'étaient pas sans mélodie* un homme parais¬ 
sant avoir à peine soixante ans* bien qu’il eu eut soixante-dix* d’une 
figure pleine de franchise* de douceur et de calme; sa taille élevée , sa 
belle iéte chauve et les traits réguliers de sou visage lui iloiinaieid l’ap- 
])arcnce d’un patriarche. 

(rétaitlui!.*.. 

Dans la meme pièce était son fils, — celui qui est aujoiird’lini titulaire 
de la charge*— un liouime d'envi ion trente-huit arts, Tair timide et doux. 
Ih'ès de lui se tenait une jeune fille tie quinze à seize ans, de la physiono¬ 
mie la plus vive et la plus distinguée* 

C’était la sieuiie. 

Ce lahieau de farnilie me frappa : M. Sauson parut s'en apercevoir* l*e 
fait est que, sans partager Topiiiion irrélléchie de la mullitmle, je m'é¬ 
tais fait une tout autre idée du spectacle qui frappait mes yeux* 

Cette jeune fille siirloutL.*, elle liouIcYei'sait toutes mes idées* Je ii’au- 
rais pas voulu que quelque chose de si frais se rencontrât là : c’était 
comme uii rayon de soleil traversant un orage* une rose élevant sa tige 
entre les pierres d’un tomhean. 

*M, Sanson me reçut en homme qui sait son monde, sans emhaii^as 
comme sans aifectalionj et s'informa du motif de ma visite. 

Ma table était faite : je lui dis qoe^ m’occupant d’iin ouvrage sur les 
supplices aux difiéi^enles époques de notre législation , J'avais assez 
com[ite sur sa complaisance juuir venir lui demander ((nclqnes renaeigne- 
meuts. 

Le Ion avi'<‘teijuel il me ré|Muidii qu'il éiail tout à ma dis^u^si(ioll me 
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mil bieiilüt à nioji ais(j; j« m ni'en iiiss pas aux questions que iJevaienL 
CüJnporler le molir que j'avais donné ù ma visite* et* dans une conversa¬ 
tion de prés de deux heures , je jnis rrmarquer In justesse d’esprit et la 
[Hireté de vues dt.: Monsieur ih Paris. 

M. San son ne se dissimulait pas rimireur de la position dans laquelle 
le sort l’avait placé; il la supportait non pas en lioniine qui eji eût mé¬ 
prisé les conséquejices* mais en sage qui sentait ee qifil valait, qtii coni- 
|)renait (pie nous pouvons tonjonrs avec nue volonté nous élever au- 
dessns de VéUl que la naissance nous a fait* et que les senlinients du 
cœur, les conseils de la raison nous classent dans le moiidc en dépit de 
la direclion imprimée à nos mouvements. 

(iêttc conscience, (|ui le rtdevait à scs jjropiHîs yeux, ne lui faisait ja¬ 
mais oublier la distance tpie la société a mise entre elle et lui. Si l'on 
avait pn un instant ta perdre de vue, M. Sansoii eut pris soin Ini-méme de 
vous la j'ajqndej'. 

J’en CHS hienl(‘)t une preuve : il avait souvent ouvert sa taliatiére devant, 
moi sans me la présenter. Celle dérogation aux usages reçus parmi les 
priseurs* à cette ]ioIitesse qui ifen est plus une depuis qu’elle est devenue 
une Ijaliitiide, m'avait surpris sans que je pusse me rexjdujuer. Toiit-â- 
coup, sans hnt aucun* macliinalénient, au milieu d’une conversation t[ui 
Otait l'aine à mes jiensées, je lui olïre du tabac. Il élève sa main en signe 
de refus* avec une ex [pression de pliysionomie (|u’il est impossible de 
remire et qui me lit froid. Le mallienreuxL.. nu s(juvcnir d'ln(?r venait 
de lui niGltre du sang aux doigts! 

>L Saiison aimait à causer* |>cul-élre parce qu'il avait lu heaucou}) et 
avec fruit. Il possédait, en elTet* une bi)diotliè(pie nombicrise et choisie* 
c|iii che2 lui irélail pas nue affidre tie luxe* Ses livres étaient Imite sa 
société; ]uir leur secours il pouvait* échappant, à la gène et a l'hmailia- 
tion, s entreteinr avec leshonijnes qui la coiïqiusaient* leur dcmainlerdes 
disiraclions à ses lim rihles devuirs* des consolations contre les mépris 
du inonde, des arguments pour ceux qu’ii aimait * du repos i>onr ses 

jours, du sommeil pour scs nuits. Exclu de la sociélé d(‘s vivants* il 

en trouvait une dans la com[)agiiie morte de nos grands hoinnics* et 
ceux-là, il pouvait les regarder sans frémir : ils ne sont |ias morts de sa 
main !... 

Parmi les ouvrages qui coin posaient la inhliothéque de roxéciiteiir, il 
en est deux que je ne serais pas verni chercher là : les œuvres de M. de 
Maisire el le Dernier joui' d'nn Condamné. 

L'cxaincii des livres de 31* Saiison me fournitun sujet de causerie (jue 
je lus bien aise d’avoir trouvé* 

l>és que je l’eus mis sur le chapitre de la littérature, il sabamlonjia 
^^ntirremeiil ; la contrainte <[u'i1 s ciait ini|iosée jusf[ne-là disparut tout- 


















ii-coiip ; il ôinit des [H incipes, (lisculn mes opinions, el,à IraveesqueUiiies 
hérésies qui terniieiit <iu iiumque d'insliiictioii primitive, il avança des 
Jngeuients dont sc ferait lunirieur un membre de l’Académie des itiscrin- 
liüiis et lielles-lettres. 

Il semblerait que la nature de ses fonctioiis, les g^eiis avec lesquels 
elles le mettaieiit iiicessamirieuL en rapport, eussent dû détruire chez loi 
tout sentiment d liumanité. lîieti loin de là, ils avaient développé dans 
son âme une sensibilité exquise. 

Ce même homme, (jui allait froidement .surveiller tous les apprêts d’un 
supplice, monter pièce à pièce ralfrcusc machijtc de destriicUon, grais¬ 
ser les cordes, cous ni ter du doigt le tranchant du couteau, faire partir 
d’une main assurée la détente qui allait reiulre à la terre l’ouvrage du 
ciel; ce même homme ne pouvait retenir ses larmes quand vous lui rap¬ 
peliez le souvenir de quelque exécution ; vous l’auriez entendu s’élever 
avec une ferme énergie contre la peine de mort, développer avec vivacité 
les moyens qui pouvaient la remplacer le, plus efficacement; vous l’auriez 
vu un jour de Grève pâle et défait, refusant toute nourriture, mort 
comme s’il avait changé de rôle, cojume si eût été le bourreau. 

Il me rapporta une foule de particularités sur les divers moments de 
quelques condamnés célèbres; je ne les rapporterai pas ici. Parmi des 
détails quelquefois touchants, quelquefois burlesques, toutes ces histoires 
olfrent quelque chose de pénible et de forcé: c’est comme le rire d’un 
pendu. 

.le ne dirai qu'un mot pour rassurer des consciences timorées : benn- 
coiip de personnes croient encore aujounriiui que Castaing, cc célèbre 
inédeciti-empoisouneur, était innocent; eh bien! il a fait, au pied de 
réchafaud, l’aveu complet de sou crime ! 

.le citerai encore, de cette conversation, la circonstance à laquelle il 
est. dû que maiiitenaut réchafaud soit démonté et remis eu place tout 
de suite après l’exécution, tandis qu’autrefois il restait là pendajit plu¬ 
sieurs heures. C’était une aUeiitiou délicate pour les assistants: la (ra- 
gediç est courte, il fallait laisser la foule jouir du spectacle des décors. 

Seuleiiieul un cadenas comprimait la détente qui laisse glisser l’instru¬ 
ment oblique. 

Cu 1/97, apres une exécution, le bourreau et ses aides s’étaient retirés 

au premier étage du cabaret, situé a l’angle de la place de Grève etdu quai 
Pelletier. 

Ils causaient, ils buvaient, ils riaient, peut-être! 

Oji Irappe a la porte du cabinet. C’estim homme, une espèce d'ouvrier, 
qui vient prier âl. Saiison de lui confier la clé du cadenas qui retient le 
couperet <le 1 échafaud. Un garçon perruquier venait d’étre arrêté au mo¬ 
ment ou il volait une montre au milieu de la foule qui s’écoulait après 














rexéciitioii. liC peuple, ditiis sa juslice expéditive, avait saisi le coupaMe, 
l'avait hissé sur Pécha fa îui, couclié sur la bascule, roulé sous le couteau, 
cLc’enélail fait, ilii uiallieureux sans la précaution que l’on prenait tou¬ 
jours, sans (lotile par instinct, l/exécuteur, «pii était venu ouvrir lui- 
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iiiônic, réponr.lit à cüüe ilemaiide atroceBieiil singiilièic que M. Sanson 
'était sorti, que lui seul avait la clé, et qu il ne revieiulrait pas avant fieux 
ou trois heures. Il laltut se résigner: la ibulc s écoula peu à peu, mais le 
patient promis à la mort était toujours dans sou affreuse position. Enfin, 
après un temps d(>nt on ne peut calculer la longueur sî Ton veut so mettre 
à la place du pauvre diable, on vint le délivrer. Rien ne peut redire son 
état et ce qif il avait dû soniîrir dans celte lente agonie. 

Moins ])ar curiosité que pour rappeler à M, Sanson le luit de ma visite, 
je te priai do me faire voir la eliambre uii il tient renfermés les instru¬ 
ments destinés aux dilTérents genres de supplice usités autrefois. 

La vue de ce me glaça d'iiorreur, moins par ce rpie j’y vis, que 

par ce qu'il me rappela. 

Une seule chose, dans ce sanglant cnnservatoire, mérite ([u'on en 
parle; c'est le sabre avec lequel M. le marquis de Lally fut décapité. On 
le fit faire exprès, et il en lut roudii trois avant qu'on en pût trouver un 
convenable* 

A cette époque, lorsfpf une exécution remarquable avait lien, les jeunes 
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süigneiu-s iivaiiuiL le jji-ivilôgc ,lc niuiifcr siii' la iWiilernime ti« l’êeliaiimd 
traller le soir, à la Kuiiiéilic-Fraiieaise. s’étalcrsiir les UanttueUes 
<1111 garnissiiieiit la scène. Le jottr eii de J.aiiy Hiibil. son jugement la 
|.<ule était [dus consitlèialde que de coutume. U„ des plus empressés è 
I hornldc lete hmissa le bras de l’exécuteur au uumieutoû raiiiie iKuiii- 
cule se balaiiçaiL au dessus de la tète du paliejit; la secousse til dévier 
l arme, qui, au lieu de framter la nuque. l'eiicoulra ]<■ eervelel et. viiil 
s ai refer .sur la mâclmire de la virlime sans iraiiclier erUiéremeut sa léle. 
l-a lame du sabre fiil ébréchée ].ar le cmitacl d une dent contre laquelle 

ci e Irappa, et un des aides de rexécufeiir (ïit obligé, à l’aide d’un cou¬ 
telas, d aciiever le sacrilice !. 

j‘ai tenu dans mes mains ranne l’atale ; une ... s’adai>[ail exarlemeut 

an vide laisse par l'éclal qui en a jailli. 

Une derniereobstn-valioii qui ai lievera de peindre cet bomnie. 

Unand je le qnillai, apres une longue visite qui avait fait disparaître à 
mes yeux celui clie/. lequel je me Irotjvais, el|ionssé par cet élan naturel 
el irrelleciii qui nous porte an-devaiit de fontes les inlurtmies, je tendis 
l'i liiuin. 11 recula d’un [las. et me regarda d’un air étonné et presque 

.*'“■ l’'’spi il, et je compris tonte sa iiensée : la 

inain (pu suint clia.|ne jour le enntact du crime n’osait pas i.resser celle 
i\ uji Jiunnok! 

Ueimis la morille .VI. Sansmi, la petite maison de la rue dc-s .Vlarais 1 
perdu son aspect étrange et presque lugubre. La grille de fer noir et 
oxyde, a (ail place a une de ces portes élégantes comme on en voit an.v 
petits hôtels des quartiers nenls; la petite porte a disparu, et la hoiiclie 
< c er n ex este plus. Itans la cour, qui estasses vaste, on a constniil une 
«>rte de tanihour vitré, dont l’intérieur forme un élégant vestihnie. A 
gaiiclie, sous ce veslil.nle, se trouvent la c■^lisint:î, l’omee et tonl h; ser¬ 
vice; a droite, la salle à manger et un [.élit salon oi'i Momknr de Paris 
reçoK se.s visiteurs f an jiremier, sont les appartements, on l’on ne pénètre 
IMS, el on se lient reiiferniée madame San.son, que je u'ai janmis ,m 
apeicmon dans mes d.ilerenles visites soit an lils, soit an père. Ce que 

I ai vu de hahitation de VI. i^anson est nienblé avec cette simiiiicilé sé¬ 
vère qui convient a un pareil lieu. 

^armaissvHil (îjg jj Hanson, que jf; jj'av;jis vit qu'une ou 

deux OIS en ]iassant, lorsque j’élais allé che. son père, je ne crevais ..as 
nierctronver jamais avec lui, lorsqu'il va quelques mois il vint dans leslm- 
rcanx < e ici aciion de ta (.uzetta des Trîlitütanæ, pour nous engager à aller 
voir nne gnillotme que M. le ...inistre de la guerre lui avait conimandé.i 
iHun Alger, et qm allail partir sons quelques jours pour sa deslination 
■le me trouvais la, et je me proniisdeme reiidreà l’invifalion de .M.Saiison ; 
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^\'»u dû mes iuîtis, j'alljii 1 û itrfiiHlrri cIr-z lui, ûl H nous 
coiuluisit (l;ms la rue (les Vïiiiiigi‘i(jcs, m'i est situé sou aleliei'. iM. Sanstm 
csl clianxüitier fort lialùle, et c est sous sa (UrecLion ((ue cet écliafaïul 
avait été construit. Il s(i trouvait dressé dans la coiii'i sa couleur garance. 
Irottée et cirée, reluisait au soleil; le sang d aucun lionune ii avait 
encore terni ses jumelles ni tiltré dans ses jointuiTS : c'était un édialaud 
brillant, coijuct, ((ne l'on [jouvait regarder . (jne l'on iionvait tonclier. 

M. Sanson, au lieu de iierdrc dii temps à nous faire la description de fa 
machine, voulut la faire foiiclioiiiier devant nous: un Imlilkui de paille, 
Ibrlcment serré à son extrémité et <le la grosseur voulue, fut roule sous 
0 couteau, la détente, liil lâchée- cl la paille coupée avec une allVeusc pré¬ 
cision. Un second essai eut lien, et celte fois M. Sanson m’engagea a laire 
partir moi-méme la détente: je n'osai pas refuser; mais tel est l’emptre 
de l'imagination ipie, (juand je posai la main sur la tringle de fer, mon 
liras s’engourdit eomtne s'il avait etc tonclie par une torpille. 

L’nii des aides de l’eséciiteiir me dit au oiomeiit où nous parhons : 

« Si vous voulez reveiiirdcmain, à onze heures, ce sera bien mieux i[u nti- 
jonrd’hui; nous aurons mu- répétition ijériéruln. » Ue mot me glaça ; an 
lliéâtre une répélition générale a lien avec tous les accessoires, souvent 
même avec les costumes: raccessoire obligé d’une gmllotme, eest un 
giiillfjtiiié, et je me demandais si l'on ii’avait pas en réserve quelque 
comlaïuné à sursis dont on voulût nous donner les prémices. Toujours 

est-il que je manquai à l’invitation. 

tjuehivies jours après, je retournai rue des Vinaigriers avee un avocat 
célébré qui, lui aussi, était curhmx de voir en détail nn echataiid. 
M. Sanson s’y tronvail encore, car c’est dans son atelier qn il passe 
presque tout son temps; l’aide (]iii m’avait invite a la répétition genéiale 
nrm’eiitpas phistot aperçu tpi’il me dit : « Eh bien ! vous n êtes pas venu 
raiilre jour...; vous avez eu tort, cela a été à merveille... Nons avons 
ex(:cuté un mouton.... En roulant dans h; panier, sa tête a fait trois ou 
(juatre sauts, coimne une tête de rlirêtien. » 

Comliien je me félicitai alors de n’avoir pas assisté à la répétition gé¬ 
nérale de la guillotine d’Alger! 

Le surlendemain Véeliafaud parlait pour rAfriqiie. Qn on vienne nous 
dire maintenant que la civilisation n’a pas pénétré en Algérie : on y a 
introduit une guillotine ! 

Pendant que l’avocat que j’aecompagiiais examinait la maclnne, moi 
j’étais resté à causer avec M. Sanson, sur le seuil de son atelier. 

L’exécuteur actuel diiïére beaucoup de son père : il n’a pas, en parlant 
lie sa profession etdes détails qui s’y rattachent, cetembarras, cette gèm;. 
ce malaise que l’on remarquait chez sou prédécesseur, llien coinaiueu 
de l’utililé de sa rliarge cl des services qu’il i-i'nd à la société, d ne se 













coiiï^iiliVnî aulreiïient qu’un fniissici qui «xiïcule une sentence, et il 
pni le ^lü runcliüiis :ivcc uni’ iiisance roniurqiuililc. Au Unit, son père 
était eiiiienii tle In [Hïine de mort, :iii(anl il vj\ est jiîii lisaiK Cette diffé; 
reiice entre l’opiinon du père ei du fils peut, jiï crois, s'expliquer ft^cile- 
nicnt> 

Itien jeune encore, à cet âge on les impressions fortes s’enracinent 
si profondément dans le cœur, le premier avait assisté son père dans les 
sanglantes saturnales de la révolution; il avait vu tomfier les plus nobles 
têtes; il avait va disparaître sons sa main la gloire, la fnrtiine, la gran¬ 
deur, la vertu, la beiUïté, toutes clioses devant, lesquelles ou continue de 
s'incliner. De ce iVottemeuL d’une minute, si l'on peut ainsi dire* à tontes 
les grandes inforlunes* il avait amassé de dunloureiix souvenirs, presque 
des remords, et il s'éUiit dit, le pauvre homine, que niieuv vaut reuoncer 
aux services (|Uft la peine de mort peut rendre, que de voir aiîisi tuniber, 
sons le fer légal, tout ce qu'il y a sur la terre de respectai)le et de sacré. 
Quand on a eu le maîlieur d être elioisi pour décapiter une monarchie 
dans la perso nue de son chef, il est bien permis de détester la peine de 
mort. 

Il li en est. pas ainsi de rexécutenr actuel: jamais ou ne lui a jeté c(ne 
des eriminels oliseurs, rebut de rhiimanilé, et pour lesquels les eœiirs 
sont fermés a foule pitié; et puis il a vu tons ces misérables, domptés 
seulement par une grande condamnation de mort* chercher à s'y sons- 
Ira ire, même an prix des galères perpétuelles, et supporter alors leur 
flestinée avec insoneiance, souvent avec gaîté* dans l'espoir incessant 
d'nnc ]>rüchaine évasion; et il s'esl. dit (pie la mort, de pareils hommes 
était un hienfail* et tjiêil lêy a ijiie les morts ([ui rie reviennent [)as. 

.ravuis souvent lu dans les j on maux (jne tel et tel condamné avait 
faibli en présence de réchafaud et était mort lâcliement. .J'ai su, de la 
bourlie de M. Sanson, qn'il n’en est point ainsi : il m*a dit ([iie, dejinis 
viiigt-ciîuj ans qu'il assistait aux exéculions, il ne pouvait pas eitei rexeiii- 
|)le de trois suppliciés i[ni hissent morts sans courage. It'aprés lui* e'est, 
ciie/ la plus grande |>artie de ces mallieiireux, une ivtsignatioii inspirée 
par les paroles du prêtre; cIick d’antres* c'est un muni en t de lièvre, qui 
leur donne nue force factice bien suffisante pour le temps du sacrifice; 
chex d autres éuliii , cest la vanité (pii n aliandonne jamais certains 
hommes: ils savent que la foule a les yeux sur eux, et* comme l’enijie- 
renr Vçsiiaslen, ils veulent mourir dehout. 

,)o demandai ;iM. Saiisuu ce qu êtait devenue sa tille, cette cljannante 
jeune personne dont j'ai [larlé au commencement de ce cinipitre : l^lle 
, est mariée, me dit-il ; elle a épousé nu înédeehi de Paris. » 

de ne sais si ma figure exprima (juelque étonnement; mais M. Saiison 
si‘liâla d'ajouter: Eh! mon Dieu, voyons donc les ctïosi^s d'nn peu 
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liant, l^oiir sauver iin cor|>s Inimaiiu lUi rliinirsien est siiiiV{Mit ohligé de 
sacrifier un inenibre uialsain i lor^tpic le corps social a un de ses mein- 
hros gangrenéSt ne convient-il pas aussi iVen faire le sacrifice.., — Fer- 
mettez-moi, lui dis-je avec quelque liesitntion, de vous faire oliserver cju'il 
y a entre les deux sacrifices une bien grande diiïérence. — Oui, Mon- 

i* 

sieur, <laus la diniensîon du çnnteaik 

Et, nu* saliiaiif avec nue [ïolitesse giavif, M, Sanson reiUi'a dans son 
àtelicr. 

Tachez de passer ma in tenant, sans épi'ouver une secrète et terrible 
émotioik dans la me Sam Nam! 

■lames li dusse vu, 

liédacleur de la (lazetle r/e.ç Trihanaaa:. 
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En cunimeiiçaïiî h ncrii r ro c li;i- 
piirt% bieii iii(;c>m|ïlol s:iîis 
(liujs ]fî livre (les Unes de P{tt i.\\ ji* 
n ul pas éln sédiiile [yuv lu jili vsiaiKï- 
|i mie moderïK! de coltc ^ràïi(Ie n\i\ 

■[ * r' * 

^ qui lûiiclie [ruv ses deux bonis uu 
I lViiU-.\eiif et a la [ïninle Saint-lùis- 
lâcher En 12^5, la nie de la Almi- 
f naie était la rtw (tu Cerf; le xiv" 
siècle la baptisa de non veau, cri lui 
dtniiiaut un Ifolel des l^h^infides, qui 
fjj'ii fut démoli eu 1778 . 

Je rdai pas élé sédnile davanlaj^^e 
par le voisinage de la Halle; j(- m^ 
me suis laissé prendre ni aux sou¬ 
venirs de la Fronde, ni aux céré- 
\ mojjies de Saint^tlcnnain I Aiixer- 
rors, ni aux ooutinm^s de la no' 
Saint-IIonore, ni aux niagiii(icenres 
du Louvre : j’ai cliej^elié et j‘ai 
trouvé tout autre cîiose dans les 
environs de la nie de ia Monnaie, 
f>es liisloriens rdont pas besoin 
d'etré des rois pour exécuter des 
rouilles aussi l iclics, aussi variées, 
aussi ]irüdigienses ((necelles ddler- 
rnlannm el de Fompéia ; ils mar- 
cheiil sur les niinés, les yeux et 
IVspril fixés sur le livre de l'his- 
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loiiT, ri soMtUun, en laisaiit voler aiiloiir (t'eiix, over, la limbe de leur 
jiliune, la iioiissière <nii caclie les liommes et. les choses du temps passé, 
ils ressuscitent des royaumes, des villes, des palais, (|iii se remettent à 
s’agiter et à vivre, par la grâce de riniagiiialion et de la science. 

Les jtavés, la terre, i’Iicrlie et la boue tpte iituis foulons ch;K|ne jour, 
avec toute riiiditVérence des vivants [lom' les morts, ne couvrent-ils pas 
des sociétés tout entières, des civilisations bvillanles, des mœurs oubliées 
on inconmies, des événemeiUs et des persoinies cpii ont jmié un grand 
rôle sur le tbéàtre de rimmanité? 

i.es prinees et lessnvimis, ([ni s’ingénient au pied du Vésuve, ne Iron- 
veiil an fond de leurs fouilles réelles (jue di's matériaux de marbre, de 
pierre et de brujue, des ustensiles, des métaux, et de petits las de pous¬ 
sière (pd ont été des bomincs; l’bistoire est [du-s lieurense : ([iiand 
elle l'on il U; dans la lave des siècles, elle trouve des morts qui ressus¬ 
citent à sa voix, comme par enebantement, avec les liassions, les 
continnes, les plaisirs, les amours al les vices, en un mot, avec l’esprît 
el le conir de.leur premièi’e vîe d’autrefois. 

Ilegarduiis enseiuble ce coin de terre (jiii se raelœ dans la ville de 
Lavis, entre la me de la Mimnaic, la me Étlmme, la rue liuncher, la 
me des Loulies, la me de la Itildiotbéijue, la me d’Angivil!iers,et bien 
d’antres ines noin^s, maussades, boueuses on déshonorées; la grandeur, 
la noblesse, la galaiitei ic élégante, l'amonr clievalerescpie, la gloire et la 
royaulé ont passé par là ; tâchons (le les admirereiicore, en les réveillam! 

Tristes ou modestes, comme des (■oi[nettes dèlroïK'es, les mes dont je 
parle n’ovit plus rien de leur ancien ériat; leurs hôtels, les plus beaux 
lleiirons ib; leiivs couronnes, sont toivdies un a un sons le marteau des 
déiiiolisseiirs, si bien, ou plulôL si mal, qu’il n'en reste pas même une 
pierre lomr provoquer les souvenirs du poêle, de rartisle on de l'iiisto- 
rien. Hélas 1 (dles eurent des jours de gloire; les caprices de la mode 
semldaieut devoir leur resler lidèles à jamais ; ('lies élai('nt belles, riclies, 
parées, splendides, fi(h‘(;s de leurs noldes maisons, (jui étalaient orgiieil- 
leusemeutdes jardins tout reiriplis (b; lémmes eide Heurs, d(;s terrasses 
souiptiieuses, des portes !)lasoniié(}s. Loi’S([ue nos rois vinrent liaiûier 
le faïuvre, les mes du (juartler de ht Monnaie serpentaient an milieu de 
vieilles conslructioiis qui apparteiiai(ml att clergé (i<! la paroisse voisine; 
S(unbres et malsaines, elles lUMlureiit leur jirospérité ([u’aii voisinage de 
la rovat(; demeure, dont elles étaient le chemin. La noblesse, comme une 

mf 

:ivulü (le y (let^ iDciiU'S prolninles; les coiislructiuiis se 

niMlli|kliéreiil, el liieiiLel ces vieilles niaisous, i\ ras|>ecl misérable, cêdê- 
renl. la placeimx libtelscVAiislericli(.‘, <rAlem}eii, de Louis irKvrenx, de La 
lindié-iïiisoi), (aildis (jubiu peu plus loin l'iinlel du l*e(iî-H(mrl>nii 
vait sm^d’au(r(‘s masun^s et sur d'autn^s mines. 
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ii; vous iliUîJi ciïtiniiH lii ruv ih' l:i Miiiiüaic : 

iiioi de me déliarnusser bien vile de rélytïtoluj^ie de la rue des l^udies, 
duut la place a joué iiii grand réle dans riiisLuire de ce ([uarîier, ira|U'ès 
Léliliîeiu suti nom viendrait d'Ldinoiid Poulie, qui vendit vers Pi50 à 
Alidunise de France, comte de 1 Entiers, frère de saint Louis, sa maison* 
située rue d'Aiislerielie; selon d'antres liistoriens, ceiioiu serail venu de 
riioliîi (rAleoçon, dont les jardins étaieol garnis de |>onlics; ces [loulies* 
raconte SrtuvaU servaient à jouer en certain jeu, incounn de nos jours. 
Le jeu,dont il est (juestiüii dans ()uelctües vientv livres, était une sorte de 
gviniiasti(|ne à laquelle s'exerçaieiit les pages r il eousîstaît à se hissej‘ à 
line trés-gramle hauteur, pour se laisser ensuite deseeiidre avec une ra- 
[ndité que le jouteur pouvait modérer à soji gré* en retenant la corde 
enire ses lîiains garnies dé gantelets* Quoi qu'il en soit, riidtel d’Ausle- 
ricluMiii'Alplioiise de France avait fait liâtir sur l'enq>laGemeiit delà 
maison dlMlmoiid l^>nlic, et anquel il avait réuni dix maisons ap]uir1e- 
nant au cliapitredeSanU-Germaîn, prit un développementsi considérable 
qu’Arcliamliand, comte de Périgord* en étant devenu possesseur après la 
mort d'Alplionse de France, en vendit la moitié à Philippe de France, 
comte (bAleruam, ciuqniémeïils de saint Louis, et à Jeanne deLhastillon, 
comtesse de Blois* pour la gomme de sept cent cinquante livres louriiois, 
(^est du séjour (ju'y fit le jirineeque rhotel porta dans la suite le ikuïi 
iVItoitjl d'ÂfrttroH. 

J 

Eiiguernmd de ■Marîgny, qnipossétlaîtdéjà aux environs tin Louvre ]jht- 
sieurs maisons et janlîns, devintencore possesseur d'une partie de l'holel 
d'Alençoîï par la grâce de la niïiiiiiiceiK'C royale; mais les rois se 
succèdent et ne se ressemhlent pas: Louis-le-Hntin, cédant aux insi¬ 
nuations de Charles de Valois, frappa (rnn coup terrible l'ancien sur¬ 
intendant de sou père. Lnguerraiid de Marîgny, eiiez qui tous les con¬ 
temporains s'accordent à reconnaître do grandes qualités et de grands 
talents, fut pendu au gibet de Montfaucon qu'il avait fait construire lui- 
nuîine; ses biens furent [ïris et confisqués au pndit de Philippe de \ alüis* 
qui eut la bouté de s’eu dessaisir ii l'intenlion de son frère Charles, h 
jour de son avènement au troue de France. 

lbns({ue lions sommes sur les terres d'Euguerrand de Marigny, arre- 
tong-uous devant ta maison Saint-Germain : die porte le sceau de la ma¬ 
lédiction royale! Là s'élevait une noble et riche demeure qui s'est écrou¬ 
lée au souffle de la liainc; il semble que les exécuteurs de la justice 
]U’iuciére aient eu à cœur d’accomplir les [ïaroles lerrildes ï[uc Dieu 
adressait à une ville maudite : « Je ebereberai avec soin tes moindres ves¬ 
tiges jmur les efTacer* » Mais cet Iiorrildc empressement a détruire tout 
ciî ipii pouvait rap|ndor une ilhistro viclimc ne réussit pas aux bourreaux: 
longtemps, à riiciirc du couvre-lénjes imagiualions suporslilitmses cm- 
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l't'iit voii' jiinnitii!, au uiili<’ii (iiis ruines, romhi'e de rriiirieii uiiiiistie de 
l^liili[)|)C*Je-Iîel. Ces Irayeiirs, ces rêveries, ces [iréjugés des RS])rits 
laildes, <l()iiiiêreut de la mémoire au peuple (]ui avait esLimé Eugiierrauil 
de Marigiiy : il se souvint des vengeances royales. 

Après le drame et récliaraud, la coiiiédie et le bal ; nous allons danser, 
.si c'est [(ossible, sur le gibet de Montraticoii. Voulex-vous assister aux 
rêles brillantes (jui furent données dans les jardins d’Aleuçou? que votre 
l'antaisie soit faite ; voilà des écuyers, des pages (pii portent des bassins 
en or, eu argent ou en vertneil; voilà de bien riebes étoiles qui llottcnt 
aux braiicbes des arbres, ou qui servent de tapis aux Itotidoii's en plein 
vent ((lie l’on a imaginés sur les terrasses; vous jdaît-îl de boire et de 
vous enivrer, au besoin, à une l'oniic encbaiiti’;e? allons, tendez votre 
verre de cristal à la iiiaÎLi (diarniaiite <rilébê; moi, je vais denian- 
der un (leii de nectar à Caiiyméde. — l.e iiectai' s*ap[)ebiit bjqjocras on 
ervoisiii. 

Cet boimiie, ce'griiltllioiiiiiie ((iii (irciid une si lionne (larl de Ions les 
Jeux, de tous les jilaisirs , de tous les excès de la fête, c’est Jean 11 , duc 
d'Aleiiçoii, lils de Jean l'% tué à la bataille d’Azincourl; il est riclie, làs- 
Iiieiix, magîiifi(]ue; nul ne saurait le surpasser ijuaiid il s’agit de luxe, 
de iirodigalilé, de folie; mais, pour Dieu! u’allez [las voir, dans'ce 
prince, un ginHiliiomnie qui n’aime que le faste, la (laresse et b; (ilai- 
air!.. Certes, il ailore b‘s femmes, et il les Immpe toujoui-s; mais 
la patrie, la France a élé sa pi'emière maîtresse, et vraiment, la main 
sur son cœur, il ne l’a jamais traliîe. l’risounier à la bataille de Ver- 
netiil, il a refusé de redevenir libre jioui- ne point avoir le désbonneitr 

de remercier des Anglais! Vous n’êtes |ieii(.-èl.re [las de iiioii avis. moi, 

je vous assure ([iie les princes ont ipielquefois du bon. 

Trente ans s’(*coiilent vite, an milieu des lêtes td. des plaisirs ; en l.-in/, 
vous retrouvez à rinitel d’Alençon le même bruit, la inêiiie richesse, les 
mêmes excès ; senlenient, la ligure du maître est iiii (leu triste; il ne s’a¬ 
muse pins qifà obéir à un vœu de sa conscience, qui ne lui îieruiet pas 
de trop s’ennuyer; aussi bien, voici le commencemenl de sa lin. 

Assisté (In [irévêt de Paris et d’une troupe de ballebardicrs, le comte 
de Duiiois vint un jour, en l inS, arrélerau inun du roi le duc (rAlençou, 
i}ui, a[>rês avoir rendu sou é|>ée, fut conduit à Vendôme. Uu arrêi de la 

cour des pairs condamna Jean 11 à la [leiiie capitale j)oui' crîiiie de baille 
tcabisoii. 

Ilassiirez-voiis : l’arrêt ne fut pas exécuté; Ciiarles Vil laissa la vie à 
l'illustre condamiiê, eu commuant, la (leiiie enune (trisoii (lerpêliielle. 
I.e duc fut conduit au.cbâlcau de Loebe, d’où il ne sortit (|u’à l avéne- 
ment de Louis M, Esprit iiujiiict et turbulent, Jean 11 c()iis|iira de iiou- 
veaii pour (ibarb's-le- 1 emeraire ; nouvel arrêt de mort; nouvidle grâce 
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haiil; lUïMvelIfl cciiniiiiitnlinii \ii^\\u\ Liïiiis XI fiiUisscz ndroît jumr 
c'irc (‘l(‘nieiil : jirge/ do clômoJico ou du smi ïnlrussc : le rni do Friniru 
ruiidil lu vio ù lui viuillurd; mais ou iir.com|dissaiiL oui ucio généreux, il 
serôsurvu le droit do imnir le Mis, qirii Jiaïssail, des ruiiles du péro i\u i\ 
ue craignait [dns; )tur son ordre, on supprima î<‘s pensions diï jnaltioii- 
nïux Uejié d'Aleiieon, qui, privé de ses Idens, elVrayé |uir des avis per¬ 
fides, se n^fngia en Drelagne, où il fut arivito et conduit prisumiier ù Çîd- 
IIOÎK ])üur y vivre, tout simplement, dans une rage de fer; enliu, jiigé|>ar 
le |iaj‘lenieiit et déclaré eonpaldo de simple désoliéissanee, il l'ecoiivra la 
liberté, mais ses biens et ses litres Jio lui rnront rendus que sons le rogiir^ 
de Charles ï.onis XI a été notre prenner roi diplomate. 

L bistuire do l'bôtoî d'Alençon est une sorte d'appendice à ce livre de 
pierre que Ton nomme le Louvre; la maïstm reçoit toujours le cojilre- 
coup d[i jjalais : le cliâteau du roi a toujonrs une tuile que le vent, fait 
tond>er strr le logis du seigneur* 

Mieu merci, 1 Ijolel d'Alençou se reposa un instant, dans les [U'ernières 
années du xvr^ siècle ; res])ectous, s'il vous plaît, ce calme, ce silence qui 
ne sont ]ias habituels à sa vie orageuse, et frappons à la porte de son il- 
lu sire voisin, riiokd du Fetit-Iîourlion, 

Nous jonous de iHuilienr, dans notre visite liistoriqiie : a rbenre qidil 
<'st, I fïotel du l'etit~nourbon se trouve tout rem pi j de inoiivenient, ib^ 
Inuit et de colère; lu |3-eu[de vient d^cnvaliir lus aiq^arlemunU d<‘. notre 
bote; le ]ïciiple crie , lu peuple menace, le peuple voue ù l'exucratioji 
uterueîle un traître qui a trahi son roi et sa patrie, un traître qui trust 
rien moins (pie le fameux coniiétaldu de Hourboii! Et au même instant, 
ipiel curieux s]iectacl(î! un bourreau, le bourreau de Paris exécuU' 
un arrêt qui di^rade le coupable : il sème du sel <lans les cours ih 
I hôtel; il marche librement, solennellenient, oh infamie! dans la inar- 
soii du tj'ailre, et sa main qui déshonore vient de louclier le l)lason d'une 
noble famille.—51,linteuanl (juc le bourreau est sorti, vous pouvez regar¬ 
der aux armes du couiiélable ; assuréiiieiiL ions y vejTez une taetm. 

Justice est faîte !.... Je me trompe : car voilà M. !e <liic Cliarles de 
lloiirl>oti qui couliîuie à trahir la France* laiidis (pie Charles IV„ duc d'A¬ 
lençon expie * |)ar soji déscs[)oir et jiar sa imu't, la lioiile d'avidr sonné 
la retraite a la balaiile de l*avie; vous le savez: celle reiraihî iiineste* c*est 
la ca[)tivite5 de François 1". 

Par un contraste bizarre, clnupie nouvel avènement s'annonce sons 
les ausjjiees lus |dus niagnifiipies : les fétus sont éliiicelaiilus; la joie est 
si lollu qîi elle semble défier laveiiir; et l.ont-à-coii](* les bals et les jeux 
liiiissent par luie ]M.*ripelie (|ni est une calasiroplie. La branebe (rAleii- 
çon venait de s (qeindri^ ; mais li^s apparences Iristes cl désolées du 
I liohd des aiiciutis ducs de ci." nom su racbéitmi bif?n vite sous de bril- 
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liuiles ïirnioirifis qui laissitient voir ces mois jïvavés en letlres il'w. HiUel 

tlii VUteroy . _ 

Singulier rapi ice, el qui esl bien mi cainiee royal ! en l u M. ‘ '> 

veut. Iialùter cet liôlel. autour (1 (H|ucI gravitent i>êle mele les gramls 
et les petits , la noblesse et. la roture, bette députation qui s avance 
îcutemeiit, au détour de la rue Saint-Hoiiuré, c’est la ville qui vient 
faire la révérence au roi, lui soumettreliimiblemeiit rétecUon de Marcel 
à la digni té de prévôt des luarclmuds, et s'eulretenir avec Sa Majesté du 

projet des fortifications de l'ai'is. 

lin cet emlroil, les cours souveraines viennent en grande ceremonie 
et en grand deuil lionorer les funérailles d’une fille de France ; il me 
semble entendre le In uit des plaintes et des sanglots; les sujets et le roi 
[deureiit sur un eercneil; les portes, voilées d'iindrapniorliiaire, ne s on- 
vriroiit plus, sous ce régne, que [mui' laisser passer les nobles Véniliens 

on les derniers envoyés de l' Ks[iagiie, en loolï. 

Cette ambassade eût pour objet le mariage de l'iiilippe II et d’Elisalielli 
de France, fille de Henri II ; les ambassadeurs éiaiciit le prince d'Orange, 
un des premiers capitaines de son temps, Alvarez de Tolède, duc 
d’Albe, dont la criiaiilé politique a llélri la mémoire, et par un rappro- 
cliementétrange, le comte d'Fgmont. celiérosqni devait quelques aimées 
plus lai-d porter sa tète sur im échafaud. dressé imr le représentant 
impitoyable de Fbilippe il. Oui, eri 1559 , le comte d’Egmoiit et le duc 
d'AIbe parurent ofticie!lrnieiit dans ce quartier de Paris; ils entrèrent, 
bras dessus bras dessous, dans cet liôlel, pour y négocier le mariage de 
leur souverain maître! Le jour de leur arrivée à Paris, quel bruit, 
quelle colvue, quelles rumeurs,aux portes del'liôtel de Villeroy, ipie ron 
avait préparé avec une magnilicence royale, pour y recevoir les ambas¬ 
sadeurs de Philippe! La foule, qui a toujours des yeux et des oreilles, 
voulait tout voir et tout euteiulre : il lallut je ne sais combien de 
soldats et de gourmades pour enipeclier le peuple de regarder et 
d’écouter de trop prés, sur le seuil de l'hôtel de Villeroy. Lu lin les pauvres 
gens, qui comjilaient sur un spectacle gratis, se retirèrent bon gré, 
malgré : la ville complimenta les ambassadeurs, et le cortège oITiciel 
coiniïioiic<> I onlrc suivcïiit: 

Lfis arcliiiis, les yrqueliusiers et. les urljalestriers i\ pied, vpfiis de leiii 

l!()i|iiet{>ns de liv^et^ 

Dix sergeiilî> de lu ville, ù incd el velus de leurs rubes u lu iie( d 
sur l’êjiunle, 

lu! iirévdt des luui'eliutids el. les ecUeviiis. 

Les ^n-elliers velus de leurs rubes de livrée et uuuilês sur leurs 
iiiulels. 

Le prucureur du roi el la ville. 
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Ijîs ((u^îrUMïiej's, ;iu nom hiv A<'. Eiitiii Innirgimi!^, velus de 

leurs (dus henux habits- 

Oui, oui, lout. cela à celle [ihice nieivie (|irnct:ii[>eiil aujourd’litu la me 
de la Mutmaie, la rue (les lh)iiUes eî (rautres vihnnes peliles nies, smiihres, 

tristes cl boueuses! 

L'exaelitîuie a loujuiirs été la [vulitessc îles ruis; (v ifelail [Kïs la |U‘e- 
risémeut la politesse du duc d'Alhe, <]ui re[uéseulail |ïüurUuil une 
niyaiiiê : il fit aüeudre les rouiplinieuleiirs idticsels el ses pi'u[uvs col* 
lègues jiiS(|iéà six heuies du soir; il s>îï élail allèMîu ineUaiit pied à 
terre, au débuité* voir le Louvre, visiler le roi et la reine. Taire Féloge de 
son maître, eu saluant la royale fiancée de iMiilippe IL— Le courtisan 
des ilcuxmoiiarf]U0S et des deux pays n'avait pas nrie minute à perdre, eu 
faveur des bourgeois delà ville.—11 Tant être juste envers la bourgeoisie: 
elle ne revint pas deux fois à la charge; elle rengaina ses conipliruents 
et ses eadeanx de rircoiistaiice, ou plutôt elle se eonleiita de les oHrir a 
ceux de un^ssieiirs les anihassadeurs qui jugeaient ((iic les jirésents île la 
ville de Paris valaient an moins la peine de les preudre. 

Quelques jours a[U‘és, le duc <rAlhc é[)ousa, au iioin du roi son maître, 
la princesse jinniiise arinfortiiiie': don Carlos* et voilà la fin d'une veritaldc 
Iragédie. Les Têtes continuèrent dans Paris, avec tous les esbakmt^fdî^ 
play fit ipie l'on put imagiucr, jusi|u'au 28 Juin 15511, jcuir néfaste, ou 
Henri II fut si inalhcureusciiient frappé de mort, en joiîtaïUiine dernière 
fois en riionneur de la reine, au tournois de la rue Saiiil-Antoiue. 

Ku lôG8, Hciiri lll, alors duc d'Anjou, vint habiter riiotel de Vîllcroy, 
(ju'il donna ensuite à sa femme, lorsqu'il fut appelé au trône de IVilogiie. 

tlaloux de reconnaître les services que lui avait rendus Costellaui, son 
luédeciu, fiomnic dévoué qui se mêlait un ]ieu d'astrologie judiciaire, 
celte ]M‘incesse lui fil don de f hôtel et de ses dépendances ; il paraît, par 
un litre daté de 1578, qiFAlhert <le Cioiidi, dne et pair de lletz, en acheta 
une partie^ des héritiersde (Aistellani, ]ïOur la somme de deux mille trois 
ceiils écus d’or. 

Depuis la trahison du connétable* une volonté mystérieuse pèse sur 
l’hôte! ihi Petit-Bourbon : c’est la vengeance de François P' (|ui le pour¬ 
suit sajïs demie; les murailles ont beau en être solides , elles tomheroiit 
nue à une; et pour commencer fœuvre de démolition fatale, voici la nie 
des Ihuilies i|ul se glisse comme un ser[)ent, an milieu de cette demeure 
maudite et qui cherche à rejoindre la Seine à travers riiôtel (le Villeroy. 
IM us lard, on ne ménagera pas nié me la chapelle de celte halii talion : elle 
s'écroulera, par respect pour la colonnade du Louvre. 

Lue jUirtie des débris de rhôle! de Villeroy servit, en 1588, à élever 
celte niémorablc barricade tpii causa tant de déplaisir an roi, et qui le 
retint prisonnier dans sou eliàteau du Louvre, 
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S’il vmis islîiisnil de ]ireiidnMlos lïolles do sept lieues, vmis ptmrriiï^î 
(‘lïjiimlier iiïijennriiui les èvénenjeiits et les siotdes, ]mur ussistcr ;W;eüe 
saDgUintc Iragi-t’oiiiétiie (pû a n<m la idgiie, et dont, les piiiici|uuïx per¬ 
sonnages s'apiietlent de Cuise et de V'alnis.— Vous avez été lïien lion tie 
me suivre^ elje liens à vous faire les linnnenrs dé œ nouveau s]iec1.aele, 
(]ni reprêsenle des Itarricades, érlielonnées dans la rue de la Monnaie, 
dans la rue des Poulies, tout près de la cha[jelie du Pelil-Iîour)»on. 

Le duc lie Cuise est entre tlans Paris; (ui entend déjà le signal de la 
révolte,elle pauvre Henri II!, rjui ne niaïupïe pniirlant ni de vaillance ni 
de voloutè, encourage liii-ménie la sédition populaire* à force de fai- 
Idcsse* à force de làclielé; compreiiez-vtuîs qiPen cette occasion, en tui 
pareil jour* un roi de France ail laissé à un rebelle assez de tem[ïs et 
assez de force ])Our soulever le ]ieiiplc? La royauté se réveille à la fin; 
mais dans riïistoire [uditique. aussi luen tjue dans le |)lus petit mojide, 
comme on fttitmn Hl, on so rouvite : Henri lll a permis an duc de Cinse 
de lancer des pavés dans le jardin royal, et le roi de France se réveille 
sur des barricades ! 



J’aperçois à merveille, et vous apercevez aussi* le maréchal de Iliron 
a la télé des gaides suisses et des gardes françaises* M. Daiiiiiont cpii 
garde le pour .\olre-I>ame avec une double haie d arqiiebusiers* Idiiiloii 
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.|in défcii.l k [MMif Siihit-Mictic], ut Lcgnst (|ui vient df pester s.i c.itirini- 
gnie sur Ir l’elil-lNinf,■ ruais, ji fjuoi Pou leut ccla?(]iio faire cl (jiio rc- 
soiiilrc, coiiti’c nu tuai à |ifii près sans remède? 

Le peuple s imiuiète deces [UTiraratifs extraordinaires. f[ui, selon moi, 
ne le sont pas assez; les dtefs de la Ligue ont répandu de certains lii-uils: 
ou paide d’un pillage général. et les marcliands ne plaisantent jamais 
en semldalrle iiiaticre : ils ont la liiJblesse de ne vouloir jias être pillés. 
Ilolél etitendez-rou.s le clirprefis des épées, le bruit des ariiucbuses et des 
]ierluisatïes? et le tocsin <jui fait trembler toute la ville? et le retciifisse- 
meiit des rbaînes tjiie Ton vient de tendre dans les rues? et les cris de 
ces ouvriers de riiisurrcctinn fpii rormeiit, avec des [rlancbes, des toii- 
neaiLx et des pierres, les citadelles de la Ligue, des barricades (pii nul 
I air de vouloir trapiier sur les portes du Louvre, en guise île béliers? Eb 
bien ! eles-vous làrJié de voli’e petite proiiieiiade b'istoriipie dans le (jiiar- 
tier de la Motiuaie? rpiant à moi, je ne suis pas faliguée le moins du 

monde,et je coiiliuue, si vous voulez bien me le permettre_; mais il est 

trop tard : la bataille est linie; les Suisses, ij ni niainjuent de cbefs, ou) 
été chargés parleslngueurs, et comme ils faisaient mine de vouloir mou¬ 
rir pour leur maître. ou les a tues presrpu: sous les yeux du roi! —La 
toile tombe sur ee tableau, et la courouiie royale aussi. 

L( la reiue.méce et le roi, ipie font-ils en ce moment dans les cou¬ 
lisses du théâtre d(>s barricades? La reiiic-mère monte eu (remblaut dans 
soii coebe, et s eu va prier W. de Cuise de mettre lin à ce tumulte revo- 
liitioiiuaîre; M. le duc lui,répond ([u’il ne peut guère retenir de vérita¬ 
bles la iireaux échappés : il déclare ne pas être dis]iosé à se jeter eu potir- 
poiul au lutbeii de ses ennemis; d’ailleurs il proteste de son dévouement, 
SI bien ipi'il h-’avaiice toiil seul jus(|uesiirla barricade du l'etil-Uourbon. 

et la reme-méi-e entend crier trop distinctement : Vive Cuise! vive tioli-e 
sauveur! 

Ileunlll etilendil aussi les cris des Ligueurs, et il s’ertraya pour sa 
personne royale; il affeclii nue contimaiice assez calme, eu vovaiil bieii 
(|iie tout était perdu; il parla de réprimer le désordre (pi’il ii'avait pas 
su ineveiiir; il proposa d’assembler le conseil et de faire justice aux 
grands et aux petits; comédie ipie tout cela, et la pire des eoinédics no- 

, .l"''»*' ■ ti- pré texte d’une promenade aux Tui- 

lenes, le roi se fit accompagner de .MM. de Montpensier et de l.ougue- 
vil e, bien résolu à se promener Jusijuc dans la ville de Chartres. ^ 

b'es lie i|uitter Paris, presipie seul, et déjà sans eoiirniiue, Hcirià IM 
s arrêta un iiislaiit à Ciiailliil ; il vouiiit jeter un dernier rcgai d sur .sa ca- 
idlalc infidèle, et il s ecria , les yeux mouillés de lîsrnios : « Ville Utgralr 
O eidélotfule! eUh qw jm Unijouyn hmwréit dum mUmncUe devmimur,-, 

» que y») pim enrkh k qnaunm de mm prédêevseems, je ne mtlrenii},i l 
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» main tliiftx t<JH enremk! ^/iU; /)((/■ iine hrcflw méntoniblel MinidUs- s^/cz 
« inmi, rom /«(w. lfis<jucls ]%ii eiivaitni ht liniin’ <h litnl de peuj,tes! » 

Le rui iiuniilissiiil lii ville «le l‘irns, iiinis il i»leiivait eu In mnudissiiiU; 
il l'apitelail ingrate et déloyale, mais il la reganlait, il 1 admirait de loin, 
avec une colère toute [ileiiie de regi’els, asec une liaiiie tontt iciujilîc 

d'amonr! 

l'aris fut inexorable : .je n'ose rien dire, rien vous ia|>iteier. a [noiios 
de ces processions, de ces réjonlssances extravagantes qui acciieillireiU 

la noinUc ,l« rasaasainal aHI«„ri 111. - U.ia ..«la a l,i..„ 

le «Irait de tuercedni ([ui l’aiine encore; mais cbanter. danser et s ebattre 

sur sa tombe... ti donc ! 

.le l'avais inédit, ce me semble : l liétel du Petit-bourbon s’en va déjà, 
l>ierre à ])icrre, ITeuroii à lleiirou ; et pour que rien ne manque à son 
inallieur et à sa honte, les arbres «le ses jardins, qui ombi ageaient la cou¬ 
ronne d'un dnc-connétalde, ombragent anjonrd’lmi le cofl're-fort d'nn 
tillinicier ilalitîü , <1 iiiJ ZiiiiK-l! 

L’niininr ne \e\\\ ahruidoiiiicr i liotol du rotit-Boiiïlum , 

Henri Ü 1 s’est hasardé bien souvent dans la galante demeure de/amet ; 
Henri lY s’y basardei-a plus souvent encore, eu chantant à voix basse, 
afin de n otre eiilendu <|u(i d'nne seule |>ersoniie : 

Charmautc Cabrietivl . 

Ce dialdc de Zaïnet avait comnnmcé par être eordonni(îr à Liicqnes; il 
amassa, je ne sais comment, ou plutôt, je le sais trop bien, une loi lime 
immense, et il osa s’iiililnler, dans le contrat de ni.niage de sa Jlllc . 
SciV/iicKC suserfl-in fie dix-sept eeiti uiille eeus doi'. Chi il anrait en de 
noblesw, si on lui en avait doniiê pour son argent ! Zaniet ('lit l'bontienr 
d'être l'ami de Henri IV et le triste avantage de devenir son compagnon 
de déliauclie; le roi galant eontiait au fînanciei' italien 1 bisloire équivo- 
tpie de ses passions aniourenscs, et il lui ein|H'nnlait lieancoii[i d argent 
pat'-dessns le inarebé : Henri IV' [lerdait au jeu des sommes enoinies, et 
Zamet payait volontiers les dettes du joueur couronné ; en pareil cas, le 
prêteur se personuitiait avec orgueil dans le royal eniprimlenr, et il di¬ 
sait parfois eu souriant : J'ai beaucoup perdu la nuil deriiiere! 

Cbose étrange ! Henri IV, le seul roi doin le imipfe tnt ijardé tu mémoire, 
a surtout aimé une femme qui est aussi la seule maîtresse a ihuni-cou- 
ruitnée dont le peuple ait conservé le cliarinant. souvenir. Gabrielle s’est 
promenée dans ce vilain quartier, qui était magnlliqne autrefois elle a 
soupiré dans des berceaux de cbarinîlle ipii étaient les boudoirs d’été de 
I bôlel du Hetit-Iïouii.on; elle a glissé sur eelto terre que nous ibiiloiis 
aujonrd’liui et (|ui était couverte, je l'imagine , d’uu beau tains de gay.oii 
(it de Heurs; elle a marclic, (die a couru, elle a volé, coiimie un l>el oiseau 
amoureux, dans ees vilaiiuîs petites nies (]iii cachent les plus belles mai- 
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sons liisL(H'ii|iu:s tk* l;i ville. Üü recueil tlkuiecdrUes, nu livre pre 

deux el lout-ï'i-f:Ml, ignoré, que je me [ïkiisà relire, nous parle <le la liL 
g^èrelê <le (îahrielle, qiunul elle se liiisiiit [uuirsuivre ]>ar lletiri IV clans 
les Jardins de* l'iuitel du PcLil-Buiirbun ■ le vieux conteur s exlasic? sur les 
pvtil'f pas, sur les .vftef.v, sur les bomh de celle luuiveiîe Gala- 
Ujêe, iU. Tou c.‘St, lente de* dire, eu la voyaiil courir, ce ([UC le paete a dil 
de Foiseaii : 

El uieine quand il niardic^ on sent qu’il a des ailes. 

O lîranîome! Drauldine! qu'il y a Inin de mou recueil d’anecdotes à 
voire livre des Femmes Galantesl Quoi! vous [teniez voire temps, voire 
lionne télé el votre esprit à recueillir des contes horrildes sur ma pauvre 
et adncablt! (ialirîcHe! Il vous sied devons l'aire le li'iste êetto d une cour 
jaluusci el dissolue ! Ajoutez donc foi, miséralyle Ecaiilcnnc, aux accusa- 
litijis de Sully, qui liaïssail tinlirielle; allez, allez icuijours, écoutiez aux 
[lorles de nos ennemis intimes; raiiiassez les lialayures des appartements 
dn palais, el dites aussi ijue nous avons empoisonné d'Alibour, le méde¬ 
cin du roi! 

llépondez-îiioi, lïraulomc : si vons rc*paraissiez dans cai monde, poui' v 
iiiveiilei^ de non ve Iles galanteries, en mine vons seriez étonné, fâché, fu¬ 
rieux, d’eutemli'e le iium de Gabrielle chanté par le peii[}le, qui daigne 
rassocier an nom et ]>resfjirà la gloire de Ileiiri IV! Vous reviendriez à 
la charge, iresi-ce pas ï vous ré|R leriez vos coules iraiitrefois, el il vous 
souviendrait encore du médecin cmpoisourié [)ar Gahrielle! Ü müiîsieiir 
de lîraiilônie! vous avez doue été hicii malheureux avec les remmes? Ou 
ne se décide à les haïr toutes {jue, parce qukm ii’a pas réussi à se faire 
aimer d'une d'elles. 

Eu ioOlL Gahrielift demeurait dans rhôtel du Pelil Jîourhon ; elle s’v 
trouvai l à merveille : su tau te, madame de Sourdis, et Henri IV, son 
aillant, étaient ses plus prtu be^s voisins Le 8 mai, dans l’aprés-midi, Ga* 
lirielle desceiitlil dans les jardins de Zamet, pour y l'éver tout éveillée, eu 
relrouvaiil a chaque pas des sonveiiirs dans de^s feuilles mortes, des espé¬ 
rances dans des Heurs qui ne devaieiil s'épanouir i|ue le lemleinain.^— 
Vous savez la lin de celte hisloire : Gahricile voulut goûter à une 
orange, et soudain la pauvre reine sans couronne se laissa tomher 
en criant, eu sangliittant, et dans îles cüiivuUious horrildes; les méde¬ 
cins ne se firent pas attendre, mais la médecîiie n'avait plus rien à faire: 
Gnlirielle était lîuyrte! 

Draulome, voila un poison hieii [>lus réel (jue celui <jui a lué le méile- 
ci 11 d'Alihour ! 

Entre nous, Henri l\ a va il nu grand défaut ; son cu'iir navaît ]ias 
de mémoire; il pleura sans doute Gabrielle, mais il roul>lia loul de 
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siiilc ; clipz lui, riunoiir siirvivnit riux aiiiniirsi ; il :t|)jilii|Uîtil à la "itlaii- 
lei'ie l<! l liôrédit*; l'nyalt : ila iiiic (!st iiiorta_, vive' niii iiiic! 

Henriette deJialziic d'iMiiiaigues moula sur le troue deüalu ielle d’Ls- 
trêes; et si j’eii eiois les niécliautes langues de riiistoire, Henriette avait 
réussi à se l’aire eouiüiinei' secrètement, sans attendre la snccessiuii 
amonreiise de Galiriellc. 

Honze ans pins tard, à quelques pas de la rue de la Monnaie, tout près 
deritôtel dn l^etit-Boiirbon, le peuple voulait massacrer un hoinine que 
des soldats avaient arrêté : c’était François llavaiilac, le fanatique assas¬ 
sin de Henri IV. 

Itavaillac fut conduit à l’iiôtel de itetz. Le souvenir de cette denioure 
hisloriqnc va me fournir une anecdote <pti est un contraste avec le drame 
qui précède; voici ia cutnédie: elle fut Jouée sous le règne île Marie de 
Médicis, 

1 /oti s’ejitrctenait à la cour d’une intrigue dont les liéros étaient 
MM. de MmiLiuorency et de Itetz, tons les deux fort épris, amoureux à 
en perdre la tête, d’une jeune et très-jolie femme. iN'ostleiix poursuivants 
d'amom- avaient déjà demandé lion iiomhre de sonnels galants à M. de 
Mailierlie, le poêle le plus complaisant dans ces sortes d’affaires de; poé¬ 
sie et de emnr. M. de Malherbe se mit à rimer les [ilus douces choses du 
uioiitle, sans contier aux nobles seigneurs qu’ils raffolaient de la même 
femme; il cSiaiita Tliémire ]iour le compte de M. de Itetz, et Corisandre 
]ionr le compte de M. de Montmorency; de pareils noms d’enqiriuit ser¬ 
vaient, a cette époque, a déguiser le scandale de certaines mésalliances. 
Les deux rivaux, qui ne savaient [lourtaiit rien de leur rivalité, Inni- 
verent cli armant de se faire de mu lu elles conlidences, et la <;oniédie de 
Théitiire et Corisa/ff/rc s’embrouilla de mieux en iriienx, à la grande joie 
de Malberbe. 

(Jne vous dirai-je? il s’agissait .d’une femme adorée en deux jier- 
soniics; ch Lien! la helle lit un miracle : elle aima deux fois. L’est 
Inen simple : T(iéiuh-e ne fut pas insensihie à l’esprit de iM. de lietz, et 
Corixmulre n’enl pas la foi’ce de résister aux grâces de M. de Montmo- 
leticy; quel triomphe pourM. de Mallierhe ! 

Le 11 est pas tout : il lallait un denoneiuent a l'intrigue, et ce fut un 
valet (pii dénoua la pièce. Ce maladroit eut l’adresse de deviner le luuf 
de l’éiiigirie; il courut hien vite le dire à son iiiaitre, et voilà la guerre 
ailiimée! M. de Uelz était fiirteux, et M. de .Montmorency ne l'était ]ias 
moins; l’un voulait châtier son rival, et l’antre voulait tuer son ailver- 
saiie, ils sexplî([nèrent, et ils linjreiit |iai' ne rien coiiipi'eiidre à cet 

imhroglio amoureux ; M. de Moiilmureiicy s’imagina que M.de Uelz avait 
pei’dn la tête. 

La reine s'(ui mêla; la cour tout entière voninls'eii mêler; on pers 
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sans peine à M. de Retz fju'il était offensé; on accusa son ami, son rival, 
qui avait Taudace de rire trime pareille aventure; bref, on alla se battre, 
avec deux tenants : quatre gentilshommes se mirent à ferrailler,... sans 
pouvoir on sans vouloir se faire la moindre égratignure ; mieux que cela : 
ils se laissèrent tomber par terre, tous quatre à la fois; i!s sc regardèrent 
alors, et apparemment ils se trouvèrent si ridicules, qu'ils se relevèrent 
en riant pour s'embrasser. 

Le soir, grand souper, grande fête à 1*1 lOtel de Retz ; Malherbe était 
de la partie, et même on Tavait chargé d'adresser une invitation en vers 
à Corisaiidre et à Thémire. 

Au milieu du festin, une femme parait dans la salle; elle met bas son 
masque de velours : elle est charmante. 



— C'est Tbémire ! s'écria M. de llelz. 

— C'est Corisandre! s'écria M. de Montmorency. 

“ Je ne suis que Thémire, répond la belle damej vous ne reverrez 
jamais Corisandre: elle a rompu pour toujours avec M. de Montmorency. 

Sautez donc, M. de Retz! 

J ai oublié de vous nommer quelques hôtes illustres de la rue ou du 
quartier de la Monnaie : les Longueville, les Créqui et les Conli demeu¬ 
raient dans la petite rue des Poulies. Robert Rayeul, clerc des comptes, 
a donné son nom a une rue du voisinage ; Philippe Tyson a légué à la 
me Hayenl une tourelle fort élégante, qui sert aujourd'hui de magasin à 
un commissionnaire de roulage. 
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Nous arrivons au grand siècle, au régne de Eouis XIV, et Molière va 
nous forcer de visiter encore les ruines de l’iiôtel du Petit-lîourLoii : 
ces ruines sont à demi cachées par un théâtre, depuis le mariage de 
Louis Xlll; la royauté s’est beaucoup divertie sur celte scène; îc grand 
roi a daigné lui-même s’y mouIrer en pcrsoime; il a figuré, il a dansé 
publiquemeut dans le ballet de la iVait et dans les Noces de Thélls ei de 
Pelée; singulier spectacle : un grand roi qui se dépouille de sa majesté 
réelle, pour s’affubler tVuiic couronne l'adialc-.. eu carton doré! 

Après avoir excité rcntbousiasme du Languedoc, Molière et sa troupe 
avaient enrayé à Rouen leur chariot dramatique, qui valait un peu mieux 
que celui qui roule dans le roman de Scarrou; la cour de Paris fut ja¬ 
louse de la ville de Rouen : Molière, mandé au Louvre, protégé par un 
grand seigneur, présenté au roi et à la rciiie-inére, ne tarda pas à jouer, 
avec sa troupe, dans la salle des Gardes, eu presence de leurs majestés, 
le chef-d’œuvre de Nicoviède. 

A la fin de cette pièce, qui fut approuvée par le roi, Molière s’avança 
jusqu’aux bords du théâtre; il s’inclina respeclucuscmcin; il remercia 
Louis XIV,en appelant son indulgence sur de pauvres comédiens qu’avait 
troublés l’aspect d’une assemblée auguste; sa majesté daigna lui sourire, 
et Molière, encouragé par tant de bonté, continua son petit discours, en 
disant: « que l'envie qu’ils avaient de divertir le plus grand roi de l’iinî- 
« vers leur avait fait oublier que sa majesté avait à son service d’cxcel- 
« lents originaux dont ils n’étaieiit que les copies, mais que puisqu’elle 
B avait bien voulu souffrir leurs manières de campagne, ils la suppliaient 
» irès-humblemeiit (le vouloir bien permettre qu’on lui donnât un de ces 
» petits divertissements qui leur avaient acquis quelque réputation et 
» dont ils régalaient la province. » 

Le roi fut si satisfait du compliment de Molière, cl surtout du divertis¬ 
sement, qu'il lui accorda le théâtre du Petit-Bourbon pour y jouer aller- 
iialivement avec la troupe italienne. 

Les comédiens de Molière débutèrent dans cette salle le 5 novembre 
1058 , par {'Etourdi elle Afflowreîo;; leur réussite futcomidèle. La 
construction delà colonnade du Louvre ayant été décidée, on détruisit 
la galerie qui servait de salle à la nouvelle troupe; en 1661 , les corné- 
clicns lie Molière se rèfiigièreiU au Palais^Royal, et prirent le litre de 
Comédien B de Monsieur. 

La noblesse continue à vivre et à briller dans la rue de la Monnaie ou 
dans ses environs. Louis-Marie Daumont» inarquîs de Vielleguier, le 
meme qiiî se fit appeler duc de Mazarin avec l’aide du nom de sa femme* 
avait acheté de M. de Guise la moitié de Thôlel de Conti, où il lit cons¬ 
truire rhôtel ï>aumont; c'est à ce même duc de Mazarin, qui était bien 
le personnage le pins débraillé et Taristarque le plus pointilleux de son 
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siècle, que le tltic de llichelieu adressa cette apostrophe, si spirituelle- 
ment railleuse " 

« Duc d’Aiinioiit, Dieu t’a fait bon gentilhomme et le roi t’a fait duc et 

pair; M. le duc de ilourbon l’a fait.; et c’est madame la duchesse 

d'Orléans qui t’a fait cordon bien; c’est moi fpïî fai fait et reçu che¬ 
valier, à telle enseigne que je fai embrassé ce jour-là; mon bon ami. 

fais donc, à ton tour, quelque chose pour ta personne : fais-toi la 
i> barbe. » 

Les hôtels historiques du quartier de la il/oii«cE(e, de la rue des Poulies^ 
de \ti 7ueLiticiiuùt rue Boucherf ont subi bien d’autres changements, 
bien d auttes transformations, des vicissitudes dontl’liistoire serait trop 
longue pour le lecteur et pour moi ; je demande seulement la permission 
de vous adresser encore quelques mots sur les maisons illustres (jue 
nous avons visitées ensemble. 

Après la destruction de la galerie et de !ü chapelle, démolies en 16 G 2 , 
les étages inférieurs du Petit-Uourbon furent conservés..., mais pour 
servir de garde-meubles, de magasins et peut-être même d’écuries. 

L’hôtel de Longue ville, élevé sur les ruines de l’hôtel de Retz, fut vendu 
à Louis XIV, lorsque ce prince voulut faire construire la place du Louvre. 

L’iiôtel de Longueville joua de bonheur; il fut réparé; il reçut iiit 
maître bonorable, M. d’Anlin, directeur des bâtiments; il fut baptisé du 

nom d'hôielile la Surintetulafice, et consacré à la fois au service des bâti- 
inents et des postes. 

^'üus le voyez : bien des ilhistrations ont passé toiir-à-toiîr dans le 
quartier de la Müiiiiaie, sous le girou da Louvre qui les abritait de sa 
couronne royale; bien des personnages, grands, nobles, orgueilleux, ont 
gravé les armes de leurs blasons sur la façade dè ces vieux hôtels qui 
recevaient des princes, des rois et des reines; mais, an milieu de toutes 
les célébrités dont je parie, il en est une que je préfère à toutes les autres, 
moms pour sa grandeur que pour sa vertu : il s’agit, qui le croirait? 

d une princesse ottomane qui avait nom Marie-Cécile, et qui avait fait 
1 admiration de son siècle. 

La fille d Aclimet lU, de ce héros qui accorda une hospitalité géné- 
icuse d Chdiles XH vaincu, tnt enlevée du sérail à fâge de six mois, et 
conduite a Gênes, où elle fut solennellement baptisée devant le sénat. 
Dix ans plus tard, elle arrivait à Rome, pour y être présentée au pape 
Clement XI : dans cette entrevue avec le Saint-Pére. .Marie-Cécile laissa 
percer un peu de cette lierté que l’excès du inalhenr ne devait point 
abattre. Comme on l’engageait à baiser la main du souverain pontife, 
elle refusa de se soumettre à ce qui lui semblait une faiblesse; elle disait 
qu elle était d assez bonne naissance et d'iin rang assez haut pour ne 
antsa coin à personne; il fallut bien des prières et bien des ruses pour 
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la forcer il'accepter uii tableau île la Vierge, enrichi île ili amants et de 

TjGrltîS - 

A Paris, où le Ilégeiit l’avait appelée, je ne devine pas trop dans quel 
but, Marie-Cécile fut reçue deux fois par ce prince; plus tard, elle eut 
l’honneur de s’entretenir avec Louis XV et Louis XVL 

Ce (lue l’on a raconté de la violente passion du liégent pour Marie- 
Cécile est-il bien vrai? On raconte i|ti'iui jour, le prince osa lui parler de 
son amour; elle en fui, dil-on, si effrayée, qu'elle s’enfuit en pleurant, 
en se désolant comme une folle; c’est bien la peine d’etre iiee dans im 
sérail pour avoir peur d'une belle passion que l’on inspire !..... Comme 
elle sortait du Palais-lloval, les yeux inonillésdc larmes, un gentilbomme 
lui recommanda, de la part du prince, do bien prendre garde à sa ehe- 
velure, qui était longue, épaisse, soyeuse, magnifKme ; elle se retourna 
lièreinent, elle prit des ciseaux, elle coupa ses beaux cheveux, elle les 
cacha dans son mou choir, et répondit au gentilliomnie : 

— Allez dire à celui qui vous envoie, que désormais ma cbeveUire 

sera bien gardée! . 

Marie-Cécile avait trouvé dans la maison du prince de Coude les 

égards et les secours d’une protection bienveiUaute; à la mort de son 
noble protecteur, elle n’eut plus aucune ressource pour vivre comme il 
convenait à une personne qui venait de si loin et'de si haut. Irop lière 
pour aller tendre la main à ses amis d’autrefois, elle vécut d une petite 
pension que lui lit obtenir M. de Calonne, controleur générai ; elle sup¬ 
porta les rudes épreuves de la mauvaise fortune, avec une résigUcUion 
toute chrétienne; souvent elle disait, avec une sorte de sentiment du la 
talisme oriental : 

— Chaque fois qiicroii frappe à ma porte, je m’imagine que c’est la 
mort qui m’appelle, et je me hâte dallei' ouvrir. Je ne ni iinjuiètc gn(.tt 
de quelle maladie je mourrai; sera-ce de la fièvre on de la laiiuM’eu 
m’importe.... Tuiic ou raiitre sera la hieiiveiiue, pourvu qu’elle vienne 

vite me chercher, do la part de rÉtcrnel. 

Marie-Cécile mourut de douleur et de misère, dans la me des 1 oulics, 

au fond d’un galetas, tout près de l’lui tel d'An tin. 

Encore un mot : l’hotel de lîambouillct, situé autrefois dans la nie 
Saiut-Thoimts-tk-Lomre, ne me semble jias bien loin des beaux Initels 
(pii brillaient il y a longteiU|is, il y a des siècles, dans les environs de la 
rue de la Monnaie; saint à madame la Marquise de llamlionillet ! 

Avouez que pour un bas-bleu ipii a la prétention d’écrireiin eliapitre 
iriiistoire, il est impossiiile de mieux terminer sa petite besogne litlé- 
*[ti’cn parlaiiL (1^ Fliôtel ilc lîambouillct, tleprétoiiticiiE^e nirinoiio. 

Miulimic El ISA Lato ou i>e ^VABUE^s, 
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Dedans la Cité de Paris 
M Y a des rues trcnte-siiïj 
Et, au quartier de ^f«/e/?£?r.r, (') 
ip En y a quatre-vingt et trois ; 

1 El, au quartier de SainEDenis, 
Trois cents, il n^en faut que six ^ 
- Contez-les bien, tout h votre aise. 
Quatre cents y a et treize, >> 


dit un rimetir du temps de Henri IV 
dans son poème des cris et des rues 
de Paris. 

Eu revanche, à cette époque, il 
n'existait encore dans la capitale 
qu'une seule promenade : le Pré¬ 
aux-Clercs. 

On allait donc au Pré-atii-Clcrcs, 
coin me J depuis, on a été aux Prés- 
Saint-Gervais, 

Mais messieurs les écoliers, aux¬ 
quels un réglement de 1215 avait 
adjugé cette localité, se considé¬ 
raient bien etduenieiiLcommesculs 
propriétaires de rendroil, en dépit 
des revendications de T abbé et des 
moines du bourg de Saint-Germain, 
et devenaient souvent des trouble- 
fêlcs pour les paisibles bourgeois de 
la grand'ville , qui se perinclLaienl 
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V) Qiifirfinr de t' f/n ivertiié. 


1 







































































































































258 


IMtOMEN ADES DE DAUIS. 


de flâijor sur leurs terres, Deu de jours se passaient sans amener nuo 
rixe sanglante, ou Tinecndie d'iine ou deux maisons ; un duel, un sergent, 
mis en pièces, n'èlaicnt que jeux d'enTaïUs, Le parlement avait beau sc 
déclarer en permanence et mander le recteur, ils n'en pouvaient mais; 
les troupes que Ton envoyait étaient accueillis par une grêle de pierres, 
et ce n'était guère qu'à la faveur de la nuit que le lieutenant civil et 
ses archers parvenaient quelquefois à pénétrer dans rintérieur des 
collèges et à y faire quelques prisonniers. En 1557, pour ajouter aux 
agréments de la promenade, les réfurmés avaient choisi le Pré-aux-Clercs 
comme lien de prêche et pour y chanter les psaumes de David en vers 
français; la foule les entourait et reprenait les refrains en cheeur; ce con¬ 
cert ambulant devenait à la mode et se renouvelait ciiaqiie jour, quand 
la force armée s'en mêla, au nom de Henri IL 

Or, ceux des citadins qui ne sc souciaient pas de tirer le bâton ou la 
rapière, de recevoir des horions, de cliaiUer des psaumes, ou meme de 
rencontrer leur ménagère en galante partie dans quelque cabaret du lieu, 
s'abstenaient pnulemmeiU d‘allcr prendre le frais au Pré-aux-Clercs. 
Auquel cas, ils avaient la faculté de vaguer dans leurs noirs carrefours, 
dans leurs ni es fangeuses et tortueuses, en s'amusant, le longdu chemin, 
à compter les croix, potences, échelles et piloris destinés aux contreve¬ 
nants, sans autre figure de procès. Iis avaient également le droit de faire 
de Tcxercice devant leur porte, de prendre Tair à leur cruiséc et de se 
promener dans leur chambre, en long ou en large, à leur choix. 

En l'année 1616, Marie de Médicis, qui cherchait tous les moyens de 
se distraire de son veuvage, et qui se plaisait à mettre à sec les caisses 
d'épargnes de Henri IV, fit tracer et planter, pour elle et ses courtisans, 
dans respoce compris maiutcnaut entre la place Louis XV et Tallée des 
Veuves, le long du quai de Hilly, une promenade à laquelle on donna le 
nom de Cours-la-Reine. 

C'est là que les d'Épernoti, les Concîui, les ducs de Guise et de Nevers, 
venaient étaler autour de la régente les costumes hrillauts qui rempla¬ 
çaient le vêtemeni noir, doiU T économie de Sully et la sévérité des mœurs 
des calvinistes avaient amené la mode sous le règne précédent; c*est là 
que venaient cavalcader les justau-corps de satin, les haut-de-cbausses 
écarlates, ouverts à la ceinture, les petits manteaux de velours, les longs 
cheveux en boucles, les moustaches bien cirées, les amides feutres oiîi- 
hragés de plumes de coq, les fraises tiiyaulées dites ft mifimon, les ri¬ 
ches aiguillctics, les grandes épées de due), les larges hottes découpées, 
et les longs éperons d'or résoimaiit aux talons; car tel était alors l'ac- 
coiitrement d'un gentilhomme, d'un rafliné, d'un beau dangereux. C'est 
là que passaient et repassaient, à pied ou en litières, les robes de soie 
hrochées d'or et d'argent, les larges collerettes empesées, les roses de ru- 
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bans apiielées assassines, les belles épaules découvertes et les jolis minois 
voilés (l’un inasciiie noir; c’est là qu’au milieu de sa cour, Marie de Mé- 
tlicis apparaissait, tramée dans un coche h forme ronde; c’est là Cjue le 
comte de Bassompierre fit rouler le premier carrosse fermé avec des 
glaces, que l’on eût vu à Paris jusqu’alors. 

L’entrée du Cours-la-Ueiiie était interdite aux habits de tirctaine, 
aux bas de laine noire et aux chaperons de drap. Or, en ce temps-là 
dire à quelqu’un : Allez vous promener, n'eùt pas été logique; il vous 
aurait répondu : Où voulez-vous que j’aille ? Le pauvre populaire, ainsi 
que la bourgeoisie, en étaient donc réduits à considérer le Pont-Nciif 
comme une promenade. Les croquants et les coquardeaux, hadaiids 
de l’époque, venaient, faute d’ombre, s’ébahir en plein soleil devant les 
charlatans, les empiriques, les hanquistcs, les joueurs de gohelcls elles 
marionnettes qui exploitaient les environs du terre-plein; iis écoutaient 
les marchands de chansons accompagnés par le carillon de la Samari- 
lainé, et allaient se gatidir sur la place Dauphine aux farces de ïabarin. 

Fendant que je suis sur le Fonl-Neuf, où je ne fais que passer, je ne 
puis résister au désir de citer une courte anecdote, qui peint mieux peut- 
être que tout Pêréfixe la popularité du Béarnais. 

« Un pauvre poursuivait un passant, le long du parapet : — Au nom de 



« saint Fierre. disaitdl...— Au nom de saint .loseph.-de la Vier"-e Ma- 
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„ i-ie,—(Sc son <livin Hls et le passant allait toujours. — Au nom île 
, Diewl — riefi encore. — Arrivés ilevaiil la statue : — Au nom te 
« Henri IV, dit le pauvre... - Tiens, répond le passant, voilà un loins 

>> (l'or, , , 

Mais il ne s'agit pas de conter des histoires; il s’agit de se promener, 

ouelque temps tpi’il fasse. 

Entrons dans le jardin des Tuileries, c'est-à-dire, contentons-nous 
d’ahord de tourner au tour. 

Vers lüGfi, l’enceinte de Taris fut étendue à l’ouest, et cette partie 
d’enceinte se nomma honlcvartdes Tuileries. L’extrémité occidentale fut 
fermée par un large haslion dont Charles IX posa la première pierre, le 
C iuillct de la même année. C’est entre ce haslion et laSeine que l’on eta- 
blit, parla suite, une porte appelée de laCmiférence, ainsi que je le disais, 
avec des fossés et des bastions; avec des sentinelles telles que CharlesIX et 
Catherine de Médicis. il n’était pas donné à tout le inonde de pcnelrer 
dans l'enceinte pour contempler la vaste volière, 1 étang, la ménagerie, 
l’orangerie et la garenne contenus dans renclos royal. La consigne devait 

être : les chiens et le peuple n’entrent pas. 

Sons Louis XIH. le jardin des Tuileries était encore sépare du palais 

par une rue qui portait le nom de ce jardin, ce qui inspira, au commen¬ 
cement du règne suivant, les vers que voici à l’auteur de Parts Ridicule : 

(C Qu'il est beau 3 qu'il est bien mmé ! Ç) 
n Mais d'où vient qu'il est séparé, 

. Par tant (le pas du domicile? 

» Esl'Ce la mode, dans ces jours, 

U D’avoir la maison à la ville 
» VA le jardin dans les faubourgs ? 

Ouelqiie temps après la révolution de 1850, nous avons en aussi les 
jdaisanteries de circonstance sur les fossés des 1 uilcries. 

Laissons de côté, jusqu’à nouvel ordre, ce jardin si bien muré, si bien 
emhastionué ; et, en altenilaiit qu’on s’y promène, allons visiter le jardin 

des Tlantes, où nous serons i>eiit-être plus lieureux. 

.Naturellement c’est à un médecin qneiious devons le jardin des Tlantes; 
mais Gui Lahrosse, en obtenant de Louis XIlI et du cardinal de Diche- 
lieu la fondation du jardin royal des plantes médicinales, à l’imitation 
des jardins botaniques de Padoue, de Florence et de Tlse.qul avaieiil 
donné l’exemple depuis un siècle. Gui Lahrosse, dis-je, ne songeait nul¬ 
lement à nous ménager un but de proinenatle. Quoi qu il eu soit, sans le 
savoir, il nnns a ordonné l'exercice qui vaut à lui seul tout l’attirail 

d’une pharmacie 


(■) JrtrfiiïT Taiierks 
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(hi n’aviiît connu â Karis, jns^jiies-ià, (|n(- le jai'din liütaiii<(iie fondé 
par Micolas tloiiel, et ilevonii depuis jardin des apotliicaircs, dans la mai¬ 
son dcsEnraiits-Iloii{;cse1.ensui(.c à t’Iiôpifal de la nicdc l’Oiirsine, Après 
avoii’ acquis, an nom dn roi, on lljôô. une voieric appelé»} des Copeaux, 
(‘I, (pielipies années après, des terrains voisins, le tout réuni formant en¬ 
viron quatorze arpents, (ini l.alirosse fit construire des Jvâtimenls pour 
ili}s cours de holaniqne, de chimie et d’iiistoîre naturelle. Les prciniên-s 
allées du jardin des Plantes n’ont dn être fouh^es, dans le princj|)»}, que 
l)ar If-s confrères en diirni’gie, lesgravesdocPmrsetlesélèvesde la lacnile. 

A dater dn r»>gne de laniisXVl, le jardin lui-inème fut considérahle- 
nient agrandi; et mainteuaiit sa snperlicie totale a cinq fois plus <réten- 
dne qu’elle n’f-ni avait à son origine. Avant 1782, il ne s’étendait pas aii- 
<lc!à de cent soixant»; toises, en partant dn Miisénm d'iiisloire nalnr»dli‘. 
»}t son extréniité orientale était hornée par ïin vieux mnr au bas dmpiel 
i',onlaieut les eaux dn canal de lîicvro, lorstpie r,e canal traversait rahhaye 
, »le Saint-Victor et une partie de Paris. 

Louis XV avait nnjniné Unfion à la surintendance du jardin dn loi; 
Louis XVI, (*n 1780, lit plactu' solettnellemcnt, à renicéc iln cahinet d’iiis- 
loire nalnrelh;. la statue en marlire du céléhiT naturaliste, sur le sm îi* de 
laiimdlc on lit celle inseciptioii : 


Majeÿldli iiahii'ee par iiiipuiiiiiii. 


lai liellc sei'ce prés la méiiagi'ri»' l'sl de la mi'me époque. 

La révolution, (pli lalionra tant de jardins de luxe, respecta le jardin 
des Plantes ('I coiiconnit à son einlicllissement. En 1790, un nionnineni 
fut érigé à Liiméc, à mi-côle dn laliyiantUe, et ron creusa le grand bassin 
dont les tains sont environnés d’aiinistcs et de plantes aqnüti(pies. En 
1702. quand on supprima la ménagerie de Versailles, niio foule d'ani- 
manx races nn féroces qui se trouvaient sans feu ni lien, rcçncent l’hos¬ 
pitalité dans ce paradis terc<}strc des hyènes et des llenrs. Anjourd’lini, 
chaque espèce dn genre anima! a son ilomicile hien clos, ses heures d 
repas hien réglées, malgré la réduction proposée naguère à la Lhambi 
(les députés sur ia table et le logement des lions et des tigres. Tonie 
la grillé volatlllc, y compris les ôiseanx de jiroie, perche on vole à son 
gi'e derrière d'élégants treillis qui n’onl d’atitre défaut jjoiic elle (]ne 
celui d'etee une cage; mais qui n’a pas sa cage, ici-bas?.. J.es aquatiques 
se livrent, aux tiélices tin bain dans une onde transparente; tonte liète 
enminantea pour elle et sa famille imeeahane, an niilien d’un parc... j’al¬ 
lais jiresque dire un ehâtean; enfin. les singes ont nn palais, un palais de 
crisfai, niic inaisnn de verre, ctuiinie le sage de, ranti»|ni(é. t'n ninséinn 
est leur deciiier»! demciici'; ils onl aussi lenrs calacomlK's dans le cahiin*! 
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ir^tMÉihniii^^ rnni|i:nV4\ üi'i sont rnngôfl, roiiimo dos staiiioltos flo hïuitnîa, 
Ir^s s(]mîI(dlos tle ton les les nn-es d’tUiinKUix: connus, 

Ue pareils luîtes ne panvaiciil niainiiier (rainotuvr îles jïronioneîïrs, e! 
<|nelijînd'oîs, en viMianl visiler rêlé]ihani ou la friralVe, nu jel.te un coiiiï- 
d’iui! sur les iinuvoiles serres cliaiides, dniil les vilranv rivaliseul avee la 
(leiuerirtï lV;eri(jiio des Jnkns^ el l'on entre un instant dans la lîiblio- 
tlinjui-^ et dans les vasles {galeries uù sont rasseiuIdées les |>rn(luGtioiis 
les plus rares des têtus règnes, venues d(‘ ttniles les |iarties du inonde. 
KiiÜu. Viûei une proineiiado tligne de ee nom et oiiverle a tous les rangs, 
à tous ksàges; mais c*esL une ]nniuonade exeeulri([ue; le vêritalde Pa- 
lasieii V va une feus en sa vie, à moins t|n'uu tendre reudez-viuis ne 
rappelle sous ces discrets ombrages, dans ce mm veau monde situé aux 
ernilins de Paris, i.e labyrintlie a vu plus (rnno Ariane. Les habitués du 
lien sont les étrangers, les militaires ef. les btuiiies trenfanls. I.esenranls 
regardent les singes; les bonnes regardent les militaires; les étrangers 
seuls regardent tout. 

Uiiilbms donc cet univers en abrégé* et traversons rapidement le 
laixendïonrg, on Etienne Arago a passé avant moi, en allant à l'flbser- 
v^atoire. 

Ilevenons vers le centre; mais, tout en avançant, reportons-nous en 
arriérededenx siècles à penprés, l!uu|nelle année sommes iions’L. I(>7(). 
En l'espace de cent ans, nous avons en bien du ebangementaux Tuileries; 
Lenotre a dessiné tout le jardin sur un nouveau plan, et ]mis on y entre 
maintenant; Louis XIV est à Versailles, Proinenons-nons, promenons- 
îKuis, [)endant(|ne le roi n'y est pas. 

(lui, tout est cliangé : voici maintenant deux belles terrasses plantées 
d'arbres fjtii encadrent le parc des deux cotés et s'inclinent, après un 
retour, en se rapprocliaiit du coté opjiosé an palais. Voici nn beau ]cir- 
lerre orné d'ifs et de buis en dessins contournés; nn boscjiicL trois lias- 
siiis et la lielle allée des orangers semée d'ini vert ga/on ; el voyez r[iie de 
stafnes dans le parterre ! Énée, après le sac de Troie, enb;vanl son père 
Ancbise, tpii tient par la main son petit-lils Ascagne {dei Lepautre) ; la 
mort de Lucrèce, groupe commencé a Kojnc par Tliéodon et terminé à 
Paris par Lepautre; au-delà du boscjuet, la Vestale de Legros, et au 
bas (tes ram|ïes des deux terrasses* (piatre groupes représenta ut des 
lleiives : d'mi coté* le Nîi elle Tibre* seniptésà Home d’apn;s raiitique; 
de l'autre, la Seine ét la .Marne par Go ns ton Taîné, et la Loire et le Ijù- 
ret par Vaii-Cléve- Mais, assez de stalnes; nous n'avons pas ici à composer 
nn livret d'exbibilîon. 

Laissons donc les stalnes de marbre pour les statues vivantes cL pa)^- 
lantes : Voici (|neb|nes écdiatilîlbuis dos modes do ré[yn([ne r on a rpiitto 
le polit mniilean [MUir preiidn* l'babil à nianebos ((ire l’un nomme wnr- 
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l»ut. lus "uiis «lu i’«tli<i s'<;iivol«)|i[K!iil «!;iits (lus iiiiiii- 

l(.■:^ux îrès-kit'ffus. Ou v«)il (im‘l([ii«!S IüiIhI.s du volours ; mais lii |ilii|iai'l 
s(»iilun (liM|(s de uoiilciir, beivifîs du galotîsd’iii'. Lu ciiüjuüui usi (mijonrs 
l■<^tld ut siiruliauu(‘ il’im immijnj iuiini de [dûmes d'aiilriiulu', <|(ii «mi 
siicucd»’; aux jdiimiîs de u<>«|, el là-dcssous d uiKiniitis [mm rmjiius. t'uii du 
l'fiaiiuumuiil ilaus la lodeUe des dames: les (ilolîes du- soie hnudiùe soiil 
eiiuoFC Idcii i/urtées; sculemciil on fait les robes à um-sagu aveu maiiclius 
«■t jupes fort longues, sans iounmres. Sans tourmires ! O siiiulu du 
liüuis XIV ! Vol la ire a eu bien raison de l’admirer. 

« halls ue lieu si agréable, dil un uoiit(!i«()uraiii, ou raille, mi badiiu', 
X ou jjarlc d amour, de iirjuvulles, d alTaires eltle giierri!; ou déiddi*, on 
K uritii[U(!, ou dis]iute, ou se troitijie lus nus les aulru.s, el aveu uela. bnd 
" le monde se ilivurtit. » 

♦"(.‘lail nu salon (‘ii plein air. 

Aujonrd'luii e’esl un cabinet de lecture : on y lit les jouriiaiix, ou Inun 
l'on s’observe en silence; on s'assied, on s’encaisse couiine les m'angers, 
et rona]ijieile cela su pi-umemi\ Les eiil’auts ([ui saulurit à la corde, ul 
lus vieillards ijui se chanffent à la pelitu Provence, ont l'air d’(d.re les seuls 
à coinjiruiiilre rfii’ils soûl dans un jardin. 

l-es'riiiluries peiivtîiil (Vre rangi’ius au nombre des vi«d,imes de la r(’■- 
volulion, Kiivaliies par le peuple aux 20 juin ut tU août 02, elles lu¬ 
rent souvent arrosijcs de sang et sablées du [loudre à eaiion, témoin le 
siège ([ne la Convention eut à soutenir au 13 vendémiaire. Marat, coii- 
roiiné de Heurs et porté eu lFioin[)lie le 24 avril 1711Ô, y causa bien aussi 
(jiiebfue dommage, et les jardiniers durent avoir de la besoaiiu, li» 
lendemain de la l’èle de l’Ètre-Snprùme. Un moins, les dégradations de 
ce genre avaient-elles encore (|iiet([iie chose de noble, de grand, et ne 
[leuveutse comparer à l’allroiit ijue reçutle jardin des Tuileries pendant 
la disette: ou arraelia les Heurs, les gazons, et à leur place rm uiilliva 
des pommes de terre; oui, les pommes de terre, inventées par J'armen- 
Lier, suivant riicnrensi} ex[in;ssi(m d’un orateiu- de l'anboiirg. La plaine 
dus Sablons était devenue insulfisante pour ce genre dMiorliuiiIture. 

hii reste, il faut rendre justice à la révolution : elle fui la première à 
ruiiarer ledégal([u’elle<ivait causé : de nombreux embellissemeuts furent 
rommciices uii l’an v par le conseil des anciens et eontiiiuès ensuite par 
le premier consul et l'empereur. Des statues, tirées des parcs de Sceaux, 
düMarlv, vinrent se joindre à celles dont nous avons parlé. La terrasse 
des l'enillaiits était bordée par un vieux mur <|ni cliercbait envaiii à 
masijiier sa vétusté par une cbannille : cette clôture délabrée fut rem- 

jd.ictïe syus ! empire par la grille (jui régne maintenant le long de fa 

iii(‘ (If! Itivoli, 

■Mais, en allendanl tuiil cela, en altemlautles fêtes du Directoire, du 
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coiisuliil «t. (i(; l'tJinpli't!; en ^ïUi'iidniit les coiicerU eu plein veut, <lit |i;i- 
vjllüinlerilorloge, tes illiimiiiatieiis ilietüiisles règnes, de tons les pnrtis, 
ile toutes les couleurs; eu aUeiulant que les dames portent la cocarde 
tricolore à leur bonnet, et que l'on danse La Carmagnole sur la terrasse 
du cliâteau, où, vingt ans plus lard, on doit danser eu rond, au retour 
de Louis XVlll; en ai,tendant (]ue iNapoléon fasse conslriiire nu petit 
souterrain conduisant du palais à la terrasse du bord de 1 eau, pour inè- 
lisger à Marie-I,.ouise une proitienadc isolée, pendant sa grossesse, sor- 
Ktns du Jardin des Tuileries, parle l’ont-Toiirnaiit de 1717, mécanisme 
imaginé par un frère Augustin, Xicolas-lioiirgeois, pour laisser la nuit 
le Idsséà découvert, et dirigeons-nous vers les Cliamps-Elysées. 

Une seule observation avant d'aller pins loin : il est à remarquer que 
le plus beau jnrdhi public d'Atliènes, fe Céramique, s'a|)pelait aussi les 
Tuileries, parce qu'il av;nl également été planté sur mi endroit où l’on 
l'îiisaitde la tuile tuile; tuileries.) Uardoii de l’érudition ; 

il ne faut pas m’en vouloir; e’est Saint-Foix qui dit cela, et inaiiUe- 
nant, allons. 

Car il l'ant conlimier mon cbemin, aller tonjoiirs, sajis savoir si j'ar¬ 
riverai jusqu’au bout. Je suis le juif-errant des promenades, rAliasvériis 
des jardins publics, et ce n’est qn’en l’an de grâce I84ô iiu’il me sera 
permis de me reintser. Oh! alors je dépenserai de grand coîur mes cinq 
sols avec les reœvcnsvs de chaises des Tuileries ou du bonlevart des 
Itnlieus; car, en ce teinps-là, je vous le dis, ces dames ne s’ap|)ellcronl 
plus loueuses de chaises, mais bien receveuses de chaises. 

Four le (piart-d’henre. il s’agit d’arpenter les Cliamps-Élysèes, plantés 
un. 11)70 par ce même Louis XIV et dessinés [)a!' ce ttiéme Lemitre; les 
Cliamps-Élysées, la vraie proniemule du Parisien; ce cours du pc'iple, 
qui est vcim se placer là à eùté du (iours-la-Heiiie; ce remlex-vons du 
riche et du pauvre, du noble et de l’artisan, de la grisette et de lagraïulo 
dame, avec la seule diiréreiicc (]iic les uns marchent en voiture et que les 
autres se promènent à [licd ; les Cliamps-Élysées, témoins de toutes nos 
t'èles jjopulaires, où il a poussé autant de mâts de Cocagne dans les 
carrés que d’arbres dans les ipiîneonccs; où il s’est allumé plusde Jam- 
pions (pi’il n’y a d’étoiles an ciel; où il a jailli plus de vin dans les dis¬ 
tributions oflicielles de comestibles qu’il ne coulera d’eaii des fontaines 
dorées qui les arrosent anjonrd’lmi; les Champs-Elysées, ce parc, celle 
aveiuie. ce liamean, ce bazar, qui, ainsi (pie le l'alais-lïoyal, n’ont pas 
leur pareil sur la surface du globe civilisé, cl que les Anglais nous ont 
envié et nous envieront loujonrs, en dépit de Saint-James-Parc, de Ilyde- 
Parc, de Uegeiil-Parc et de tous leurs antres parcs! , 

l,à, point dechkures, point de fossés, de bastions: une seule grille, 
celle de la biirriére; nue seiili' porle, rAiT-de-Trioniphe. fià. poini ilc 
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itüiiit (i'éli([ucU(: ■ on circule librement, à droite, àgiiuehe, en asatU, 
en arrière; on joue anx ijuillcs, on joue à la paume; on tourne au jeu de 
liagues, on s’élance dans ies balançoires, on se fait peser, on essaie ses 
forces, on s’exerce an tir, on entre diez Aitriol, un l’on s’arrête devant 
policliinelle; an-dcsstis decpiinze ans, on va danser on voir dajiser an bat 
Mabille ; aii-dcssons de sept ans, on se proinéiic en voiture à (|na(re 
cliêvres; la fouie se presse dans les restauiants, s’attable devant les 
cafés, auxquels on a élevé des temples; des Ilots de bierre, îles (lots 
(l’harmonie!... enfin, on va, on vient, ou rit, on cause, on regarde, on 
s’arrête, on se repose... excepté moi. 

Mais, là-bas, dans la grande avenue, ces trois files tlo voitures et toutes 
ces cavalcades...c’est Lotigcliainp.l.ongcliainp, sous l,ouis XV !...Gourous! 
justement c’est vendredi, le beau jour! et il fait beau! Oui, voilà bien 
les carrosses de la cour sur le haut du pavé, et, sur les bas-côtés, les 
carrosses de remise et les fiacros, qui s’en mêlent aussi dejmis 1650, 
Que de broderies ! que d’or et d’argent! que dp paillettes ! Oh ! les jolis 
bonnets, les jolies dentelles, avec des coques de rubans ! Tiens, voici des 
chapeaux à trois cornes ! Quelle esldonc celte voiture,dont Icsrouesétin- 
cellenl de métaux précieu.x? les chevaux sont ferrés d’argent et ornés de 
inareassi tes... sans doute quelque princesse du sang? iNon, c’est l’équipage 
d’une Lorette de l’epoque. lion temps popr les Lorelles! tille a voulu 
éclipser sa rivale, la femme honnête, la femme légitime, qui est tout bon¬ 
nement couverte de pierreries, comme on disait alors. El quels paniers, 
grand Dieu! Quatre pieds de circonférence! (Mesure de rancien régime.) 

c,l „n compMi ,l« cerceaux .le l,alelne cl a. „™,„„e 
c.el;i iiorte meme un antre nom que la pudeur et la civilité puérile et 
liomiéle me défendenl de prononcer. On a repris les draps de Silésie, les 
camelots, les velours ciselés. G"est juste : nous sommes au printemps. 
Demain, samedi, .on va quitter le point d'AiigleleiTü et reprendre les 
malines; ensuite, viendront les taffetas, et d’iei à Tliiver prochain, (|nhi 
fasse chaud ou froid, nous ne verroiis plus ni satins, ni draps, ni man¬ 
chons, ni ratines. Ohl oh ! deux cavaliers (jui ont Tair de se disputer le 
pas^ cest un prince de la inaisoii d’Artois et un prince île la maison 
d Orléans ! Que de monde, (juellc confusion ! et, bien <|iiViii ait arrosé, 
((iiclle poussière!... Non, c'est la poudre. Quels doux parfums exhalent 
les fleurs ! Non, c'est la puminade'. 

Ma foi, suivons la foule; je veux aller à Luiigehamp; je veux aller à 
I éuèbres, tout comme un autre. tGentrcrai dans réglise avec la lionne 
société, pour entendre les leçons chantées |>ar les jeunes recluses. Üii dil 
que les demoiselles Lemaure et Fel surpassentles premières chanteuses 
de l OjM^ra: on dil nnune que M. l’archevétpie a hien envie de supjirimer 
la musique, sous [indexle que les souirs mineures (mt oublié dtqiuis long- 
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In [ïitiiise rumUU.iiJU do lour oiniiimuiiuilo à Isabidlo 
(lo FiVUico,snMii‘dc saiiiL Louis ; «[icelles no font plus do uiiracles ; rjiPollos 
ont dos iiiænrs oL iiuo disoipliiio lieauconp nioiiis anstoros; ([ii’ollos oui 
(|iii!tc runiroiiue tic la tnaistuï, luuir [H'ciidro dos lialdls nunulnins ot 
porlei' dos bijoux ;t[n'ollcsrcooivonl. tlosvisiLosan parloir,on plein jour..*, 
ol nirinOi. ue v:i-l.-on [ïas ]ust[irà faire dos oonunontaires siu leurs polil.es 
roiMilros,tpii sonii)lonl avoir oté construites toul exprès (^tnir ravmaserdos 
escalades nocinrues ; et cela |iarce t[ue le bon saint Viucent-tlo“l*anlo a 
fait dans le l,eiiii>s i|nchinos rélloxious à ce sujet dans une loi Ere tiu'il 
ôorivail an cardinal Maxarin; parce ((ue jadis une ndi^ieuso, a râino un 
[)cu tro|) teiidro, sortit iln oouvoul avec les hoinicurs do la { 2 ;uerre. grâce 
au vo\ verl-galaiît, et devint abbesse de Saint-Louis-de-Veriuïn, co <]ui, 
suppose-t-ou oncore, a du exciter rambiliou dos autres; mais les chants 
anrunt beau cesser, Lon champ sera ton joui s à la mode. On aura beau 
onsuil.e vendre l’abbaye, abattre los cellnlos; le bois do Boulogne sera 
loujtmrs là, et Tou continuera (fy venir, siiioii en pèlerinage, du moins 
on prmnenade. Les parvenus, les fournisseurs, los incroyables, los mer- 
vid lieu ses, les habits carres, les costumes grecs, les titiis, les carncalla, 
les cadeneUes, les carmagnoles oL eulîu les fracs, les Imttes, los dessous 
de |>io(U les iialotot et les twoii, remplaceront, tous ce monde frise, pom¬ 
madé, |)artumè, pailleté tie la régence et de Louis XV. 

A ctunmeiicer par moi, je me trouve tout porté dans ce lioîs de lb>u- 
logiio, t[ui est bien récllomeiit une promenade de Paris, tpioiipie eÆlrà” 
mitivs, ou plutôt, supm-muroH, depuis les fortifications, et à travers les 
allées (im(ucl je voulais faire ma dernière excursion. O bois, de fjuatre 
kilomètres eu longueur, sur doux de large, est désigné, dans ime or- 
doiiiiance de 1577, sous le nom ile l>ois ile Bouverai. Le village voisin, 
cpii lubniéme s’a[)[ïeiait aneioiuiement Boulogne, a liiii par lui procurer 
son nou vel e;xtrait de ba jdémo* 

Kn revenant de Ijongcbamp, dont il ne reste phis (]uc la plaine, le pre¬ 
mier objet ((ui me frap[ie est la Folie-Saîiito-James. Un seul roebor du 
])aiT. conta (juiiize coût mille francs au trésorier gouéral de la marine, 
([ui, sons Louis XVI, se iii eouslruirc cette lalHileuse liabilatiun, ce (pii 
lui valut de la pari du roi le solniqiiet de l'bomme au ilocher. Après 
avoir scandalisé la ville et la cour par son luxe de Lucnllns, Sainte-James 
linit par laijc\ ou 87, une légère faillite de vingt-cimi millions l^buitde 
moins (pie le priiiee de Giiéméiiéc); il fui mis à la Bastille, et n'cji sortit 
(]iie pour mourir trindigeiice et de cliagrîiu Un dicton bourgeois dit 
(ju’il faut acliüter les folies des autres. Le (ournissenr llaingueilot lin 
on ellid. [îUis adroit ot [>liis lieuretix(pie le promier pro|irjétaire : il tnuiva 
moyen. saî)s si' ruiner, de dojniorà la Kcdie-Saiiite-James des lotos de 
Ireiih! mille livres rlnupio oi do la rovfuidro ensuite à un frèn! do lUmu- 
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A|irei> avnir ^'U^ siKX'cssivtïrïî^^iil lialutée par uiatlauji; la ^llIcllesse 
il'Ahriiiilrso,f M. TliifM's, rît s’rtrc vu convertir l’an tleniier en une inaîsan 
rie santé ;i Tiisag^c <los malades comme il Tant, song le patronage de ma¬ 
dame l{écamier et de nmnsieiïr de^Cltatean))riantl, la Folie-Sainlc-flames 
egt devenue la [uopriétéde M. Bénazet* qui Ta louée à lord Cowlev, ain- 
1 lassa deîïr d'Angleterre. Cette ravissante vil lu s’est entourée successive¬ 
ment <1 élégantes maisons de campagne et de clifdets fashionaldes, qui 
ont lini par t onstiluer mi non veau village avec lequel le parrain enfumé 
du imis lie peu! ]dns soutenir la conipai^ison, et je ne vois pas pourquoi 
le bois de lîoulogne ne s'appellerait)iasuii de ces jours le ho is Sa in te-James - 
Pendant que nous y sommes, si rions allions a Madrid, non pas pour 
voir Es]iaiiero, cpii iPy est plus, mais pour contempler la place mi fut le 
rliatenu bâti en 1529 [lar François sur le niofléle et eu méiiioii'e de 
fflin «lyil iwiûl i;t<i trois ans |>risoiiiiter en Ksjiiignc, jiprês Ifi l)!it;i!ile de 
Pavie. Singulier souvenir que ce roi elievalicr a voulu se donner iâ ; il 
aura |m inscrire sur les vitraux de son nouveau matioir : 

M Cio ire varie 

- « VA bien Col f[ui s^y lie. h 

(diarles IX e! l^oiiis XHi vitïrent souvent à leur tour au château de 
Madrid que, de nos jours, l.ouis XVIll a fait démolir :1e roi exilé redou¬ 
tait-il le sonvenîr d’un roi captif? c’est ce (jue j'ignore; tout ce ipie je 
sais, c est que reinplaeement de cetteroyah: villegialure est occupé inaîii- 
teiiant par dos miiCs Irais et des beeftecks. A propos de restauraiiU, la 
rnurdeEassaliona déporter un coup terrible â ceux du Imis de Boulogne, 
en supprimant les duels. Il est avéré qu'on pbiiite beaTicmi|i moins de 
eaiiards a la |mrte Maillot. A délant. de parlies (riioiineor , on s’eu retire 
comme on peut, sur les cabinets particuliers. 

Du loue des chevaux à la porte Maillot et même dos ânes ; des ânes ati 
iiois de Boulogne ! C’est bien la peine ti’avoir un jokeîs-club et à quel¬ 
ques pas delà, un déjiot des haras, llenreusenienl ces moilesles mmi- 
tu res siii\ eut luiiiildement. la contre-allee, Fespéee île rJiemiii dt* ronde 
qui couiluit a la porte de Madrid, laissant le |iavé du roi, la roule d’Uar- 
immouville, aux pur-sang, aux Briskaetaiix geiitlemaii riders; quant aux 
pliilusojdies et aux auionreux, ils vont réver â la mare d'Autetnl. 

An nombre des habitues du bois, il faut citer notre gracieux eonqui- 
sitoui Auber, celui qii i a su résumer eu lui seul Crelrv etltossiiii i chaque 
jour il fait sa promenade a elieval et travaille là comme dans son calnîiel, 

L ( st peut-etre aux allées du bois de Boiilogm^ que nous devons Iiîs 

[dus heureuses inspirations du Domino .Xoir, i\v FAmbassadrice et de hi 
Pari du Diable. 

3a‘ tülfail iMotiUM'î] iq^i' e! ^:ilo]!pe a\ec hij. 
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Eli irallniil ils mou tôfô, iiuMoici à lin-patelle. Ce joli .. nii- 

iiiiiliii'c i|iM est. venu sc poser sî légèremciil. en i77*.C sur les ruines de 
celui (le m;idemoiselle, de Chnrolois, cette merveille a mettre sous verre, 
nue le comte d’Artois ou la baguette d’une lée a (ail sortir de dessous 
terre, en l)uii.ionrs et en Imit nuils, pour ménager une surprise à Marie 
Antoinette, ce putit Triaiion, où les eiilniits du duc de Berry ont essaye 
leurs premiers pas, a été (létri pendant quelque temps par l’ignoble éci i- 
tcan de «Maison à vendre.» Mais 1,800,000 fr. l’ont adjugé à la marquise 
de Hertlord, mère de lord Seymour, qui rbnlntc été et hiver. Le contrat 
de vente renferme, dit-on, nneclausesingulière, d’après laquelle l’acqui- 
silimi sei'ait annulée , an cas où le duc de Bordeaux reviendrait eu 
Eraiice. U est heureux qu’aprés avoir échappé à la hande noire. Baga¬ 
telle ne soit pas devenue la maison de plaisance d’un épicier retiré on 
d'un geniilliomme de la honrse, Il en aura été quitte pour qnehpies fêtes 
champêtres pendant la révolution, comme rElysée-lîonrhon et le jardin 

’Marbcnf. 

L’hygiène est venue se réfugier sons les omhrages du bois de Boulogne. 
Parmi les maisons de santé qui renviroiineiit, on remarque l’établisse¬ 
ment orihopéilique du docteur Diival, (|ni oçcnpc à la porte M!iill(>t la 
belle maison on Casimir-Périer venait rhaifue jour se délasser de ses tra¬ 
vaux ministériels et parlementaires. 

L’orthopédie a pareillement élu domicile an château de la Muette ou 
de la Meule qui, depuis Charles IX, avait servi de rendcï-vous de 
(diasse. Hehâti dans les premières années du règne de Louis XV, le châ¬ 
teau de la Muette vit. tnotirir en 17111 la duchesse de Berry, lUle du ré¬ 
gent, àla snilcde ses petits soupers du Lnxembourgetdcses fêtes d’Adam. 
Ce futà la Muette qn’cnllieii le'il novembre 17851a seconde expérience 
de Pilastre du Buïier, accoiiipagiié dans son voyage aérien par le marquis 
d’Arlaiides : nous attendons la suite, car les chemins de fer commencent 
à être bien usés, bien lerre-à-terre. 

C'est là aussi qu’Aiidinot, expulsé de la salle de l’Ambigii, ohliiilla 
permission d’élaldir en 85 ses petits comédiens tlu bois et non iIp bois 
de Boulogne, avec droit et pj’ivilégc d’exploiter le répertoire de la Comé¬ 
die française et de l’Opéra-Comique. 

Ce souvenir de tliéàtreme sert, de transition pour arriver an Baiielagli, 
qui justciucnt est là tout |vrès. Ouvert quelques années avant la révolnlion, 
le llaiielagh est plus connu comme salle de bal (pic comme salle de spee- 
tacle; cependant il s’y donne, de temps à autre, [)endaiit Phiver, des 
représentatimis d’ainatenrs tpii font pâlir la rue Chanterelne ; de plus, il 
est desservi l’été, par l’administration des théâtres de la banlieue. 

Les folles et insouciantes parisiennes qui, chaijne jeudi el r.haipte di- 
inaiicln- de la belle saison, vîeiinenl exécnier là h-s diiVêrenti’s ligures 
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IVanco-amlalauses, uü se doiiLeiil pas (ju’elles iloivetit la conserva lion (Ut 
llaiiehigli au dirccleur de rélaUlissiuneiiL Eu 18S 4, il sut, u lui loiU seul, 
par son sang-lVoid et sa présence d ç.spriU le déreiidre contre une année 
de Cosacjues, campée dans le bois de Boulogne, où elle a laissé des traces 
de dévastation à peine ei'lacées aujourd'hui. Ces enfants du Nord, dont 
rintenlion était évidemineut de se cliaulfér avec Icdifice, planche par 
|)lanclie, avaient déjà cuminciicc à l'aire irniplion dans le magasin de 
décors dn théâtre, et s'apprêtaient à faire hoiiillir leur marmite avec 
des coulisses et une toile d(; fond représentant des arbres. 



— Comment! leur dit le brave directeur, avec autant de justesse que 
d indignation, comment! vous avez là un bois sons la main et vous voulez 
brider ma foret?.. — A ces paroles fermes et inattendues, la fonH tomba 
des mains des Cosaques et le Kanclagb fut sauvé. 

I ou te plaisanterie à part, si chaque Eranr.ais d'alors en avait ffùt autant, 
la l rance serait demenrée saine et sauve. 

Je n ai rien à vous dire des promeneurs qui eboisisseut les coins mys¬ 
térieux du parc royal de lîoulogne, pour venir se pendre ou se brûler la 
cervelle ; ce serait assoiuiïrir la fin de notre promenade. Je retrouve bien, 
en passant devant Heaii-Séjour, tout un volume de souvenirs ; mais il ne 
m est accordé qiCune (éiiille d’impression : d'ailleurs, il est difficile d'in- 
teresscr les autres avec des souvenirs intimes. Un adieu à notre l>ou 
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lïrazier, quii crois ciitciulre encore frcdomiuiiL un gai rerraiii sur ceîte 
verte pelouse, et puis grimpons dans la voilure de Passy ! 

J'aurai laissé sur ma gauche, en l'eveiiant par la rue de lUvoli, jV:u le 
jardin des Capucines, dont on a parlé, et les iRUilevarts si vivants dont on 
parlera. Une autre ijliime que la mienne est chargée d(; retracer cette 
énorme voie où tout Paris a passé, viù tout Paris passe, on tout Paris 

passera. 

Ouf! je suis au Palais^Royal, devant le cale de Foy ; je nPassieds, je 
m'endors, comme a pu le faire tout lecteur qui vient de me lire, et voici 
le rêve que je fais : 

Un vitrage immense, soutenu par des milliers de colonnettes île ier, 
couvre toute la surface du jardin, à partir de ia haiileur du ]>àlcon qui 
règne tout autour, et des calorifères soifleiTaîns réi)andent dans les 
allées et sous les galeries la douce haleine du priuleiiqïS. ïSotez qn ou 
est à la fin de décembre; dans la rue, dix ilegrés de froid ; dans le jardin, 
vingt degrés de chaleur. Ea Seine est piîse depuis deux jours; ici, voyez 
les poissons rouges ! là-hant, il neige; en lias, les arbres sont toujours 
verts, toutes les fleurs sont eu fleur, les citroiinicrs ont des citnms, les 
orangers ont (les oranges; on les achète sur pied. A chaque entrée, des 
portes à deux battants, avec des bourrelets. An perron, un vestiaire, ou 
Pou dépose en arrivant les pelisses et les manteaux; le [ïaïUalon blanc et 
la robe de harrége sont de rigueur. laïs locataires du PalaEs-Iloyal n OJit 
plus besoin dé faire du feu; il leur suflit, pour se cliaufîer, d'ouvrir la 
fenêtre; et voilà que nous sommes en janvier, et ringéniciir Clmvalier 
descend toujours. Ici, Ton étouffe; si cela continué, il faudra donner de 
Pair au jardin.... 

Et lâ-dessiis, je in éveille en grelottant; par l’été (]iii court, le besoin 
(Piju jardin d'hiver se fait généralement sentir. Pourquoi ne nous donne¬ 
rions-nous pas cette petite douceur, à riuslar de SainUPétcrsboiirg ? 
— Cela coûterait trop cher. — Pas tant (juo les fortitications. A'e doit-on 
pas, dans cent ans, parqueter et frotter les boulevarts? Eh! mon IJieu, 
nous verrons tout cela. Tivoli, Deaujoii , Frascati, ne sont plus. Nous 
n'avons plus de jardins d’été; ayons au moins un jardin d'hiver. Si les 
marchands du Palais-Royal entendaient un peu leurs intérêts, ils sc co¬ 
tiseraient,-à l'instant, pour faire les fonds de mon idée; ce serait le seul 
moyen décent de rendre à ai point central du globe toute sa vogue et 
tout son éclat; autrement, dans un temps donné, le Palais-Royal passera 
à Pétat de Place-Royale. 

Si mon rêve se réalise, la clianson n'osera plus dire : 

H \/d plus belle promenade 
« Est de Paris à Saiiit-üloiid. » 

ft FiiKnéiiic or Eoi ucv.» 


t 
























ye ET QUARTIEK DE U SOaSENKE 

4 

i. y a (îes nom b (jui Bout, doués, 
comme certaines Ibrmules de la dé- 
moiiologie antique , dii mystérieux 
pouvoir d'ouvrir les tomlioaux, d é* 
votfiier les omiires et de rccoiisli- 
tiier, pierre à pierre et lionimo à 
liomme, les sociétés (d, les monu- 
ineiUs conciles dans la poussière 
des siècies* 

Ces noms soiiiauLant de légendes ; 
! ils résnnientdo la manière la plus 
lïittorcafjue, la plus énergique, les 
mœurs, les opinions, les évéïie- 
nients du passé; ils se sont pour 
ainsi dire identifiés avec les lïonimes 
et les choses qndls rappellent; ils 
sont devenus hommes et choses 
eux-mêmes, 

Pour nous borner a un exemple, 
ne siinit-il pas do prononcer le nom 
do la Sorbonne pourqno niillo sou¬ 
venirs, comme éveillés par un appel 
magifpie, surgissent aussitôt dans 
notre esprit Imiyanls, tnnuiltuenx, 
pleins d’animation et de vie; pour 
que nous voyions se presser, se 
U r ter en fou le sons nos yeux, ces 
l’iqïrcsenfants d’un antre âge, cette 
population innomhrahle de clercs. 
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ih iKidieliürs, (le (iocteiirs, de casiiisLes, pédants de trnitn espéco, de 
tout âge , de toule ïiation* eoliiic liariolcie de milie couleurs, delirailiee 
et fourrée d’iiermine, grave et tapageuse, ladièe d^eiicre et de vhi, avide 
de scdence, et, la leçon finie, se ruant au cabaret pêle-mêle avec les 
truands et les filles de joie ? N’entejidez-vons pas les cris de Têcolc, les 
disputes sur la logique et les catégories eVAristoteJes anathèmes lancés 
contre les appelants de la bulle Vnujeïtiins^ les censures prononcées 
contre les Lettres Provinciales et lîélisiiire? N’assislez-vous pas à Tex- 
liiiniation coinplcle d’une époque passée sans retour, et cela naUirelle- 
ment, sans efibrL presque malgré vous? Vous est-il possible de séparer 
le mot de la chose, Tidéc du fait? 

Tant que vous verrez gravé à rangle trniie rue un nom aussi signifi¬ 
catif que celui de la Sorbonne, ne craignez pas de voir périr le souvenir 
(Ifls cvéneincnls (\m se rattaclient à ce nom. lin vain les liabiliuics, les 
mœurs, les industries modernes, tenleront l'invasion de cette rue; en 
vain vous la sillonnerez crojonibus, vous la criblerez de cafés,, vous la 
constellerez de becs do gaz, vous ne parviendrez jamais à lui oter son ca¬ 
ractère originel, car le nom (iii'clle porte est sa sanve-garde, car le passé 
est le bouclier du présent. Oui, jiiscju’a ce (|no vous ayez remplacé son 
nom !iistori(iiiû par le nom banal de quelque préfet ou de qiiebpie agent 
do la grande voirie, la rue de la Sorbonne restera ce qu'elle a été, le quar¬ 
tier-général* le saint des saints des écoles. 

Cette rue,qui commence à celle desMatlmriiis* eu face de rhôtel Ckrny, 
et qui aboutit à la place de la Sorbonne, n'a d’antre lïistoire que celle de 
la Sorlhinne elle-m(une; et la Sorbonne étant* comme nous l'avons dit, le 
noyau, le cœur* la capitale d'un empire qui avait scs mœurs, ses lois, sa 
milice, ses Iriluinaux particuliers, il suit que cet mnpire entier est notre 
domaine légitime, et que nous avons le droit incontestable de l’explorer 
dans toute son étendue. La rue de la Studionne sera donc robservatoire 
d’où notre œil rayonnera surles régions environnantes, d’où nous recueil¬ 
lerons toiislesfaits du même ordre qui doivent entrer dans la composition 
de notre tableau* Notre cadre embrassera tout l’espace compris entre la nie 
des Matluirtns* la me de la Harpe* la me des Cirésetla rue Saint-Jacques. 

Il iTest pas uécessaii'e d’avoir creusé et étudié a fond riiistoire du 
vieux Pans, pour savoir que la plupart des collèges , écoles et asiles de 
rancienne Ihiiversité étaient renfermés dans cet étroit espace* Beaucoup 
de ces monuments ont disparu, mais il en reste encore assez pour don¬ 
ner à l'ensemble du quartier une plij sionomie singulièrement originale- 
Ces maisons liantes, étroites, pignonuées* Iroiiêcs de petites fenêtres, 
(|iii se lieurtent, se coudoient et grimpent les unes sur ies autres, sans 
or cîrc, sans symétrie, sont les collèges de Scez, de Narbonne, de Baveux, 
de Justice. Quel est ect liùtel garni qui empiète audacieusement sur la 






















DK LA SOUBOMÎNK. 
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voie publique pour niiciix faire ailniircr ses persiennes feiiille-iiiortc et 
SOI! l'riiijïajit badigeon jaune? C’est, le collège deDaitiville, foiiflé avec les 
ileMicrs [U'èlevés sur les balles et niarcbès de la ville de Ilouen. Vovez- 



voiis celte fenêtre toute couverte de liserons et de capucines qu'arrose eu 
1 i il ni une jolie grisette ? C’est de la que fui jirécipitc, sur le pavé, le corps 
sanglant de Pierre llainus. 

llegardez cette maison noire et crevassée qui bourdonne coiiiine une 
niche (1 abeilles et {IVm'i s^^ciicjppent par itiètanls fie lulles clameurs et d e- 
paistes colonnes de himée de tabac : c’est le golliiqno collég^e des Cliolets 
on lîiiridari, sauvé des eaux comme Moïse, sonlini, un jour durant, qirii 
est licite de tuer une reine de France* Vous le voyez, pas une pierre, pas 
une Miine de ce vieux quartier qui ne soit nue relique précieuse de 
rUniversité de Paris, la fille aînée des rois dè France. 

•le me troîiipe pointant, on voit encore dans la rue des Matlnirins les 
restes de deux monuments etrangers à r Université, )e couvent des Itères 
de la Merci et 1 abbaye de (duny ; nous commencerons par riïisloirc de ces 
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lUJE ET OUAUTIEII 

deux maisons |ioiir rien ne vienne jilns lions distraii'C de la parlie 
cajiilale de notre snjel. 


COUVENT tlES PliflES OE t-X JiEUCl 


nue ninn- 


A fnielf[nes lieues de lu ville de Digne, en Provence, s cleve 
lagne [lercée de inielf(nes grottes naturelles, on, a tnie e|io([ne liieii éloi- 
ginie de nous, de pieux solitaires venaient clierclier un rcfiigi: contre le 
krnit et. les distraclioiis du monde. Par nue belle et cbande soirée d’été 
de ramiéc ll%, nn vénérable lialntaiit de cette obsenre Tliebaïdc était 
agenouillé an milieu d'un pelit bois de mélèzes; la ferre iraîcliement re- 
iiiui'e cl rriiiiiîsscc en Icrlrc sous les genoux du vieillard, une croix de bois 
grossièreincnl raçonnée, et plus encore une bèclieielée non loin de la sm' 
le gazon, imlii|iiaient (jii’uiic scène-donlourcuse venait <Ie s accomplii , et 
(jue la voix buinaiiie f]ni se. mêlait aux vagues miirnmres du désert élail 
en même temps une prière et nn adie.n. Eors<pie le solitaire se iele\n,il 
aperçut à ((nelqnes pas dcvanl lui. debout ei apimyé sur un long bonrdmi 
de pèlerin un étranger qui semblait le contempler avec un religieux in¬ 
térêt.. L’étranger i‘om[)i( le |>remier le silence. 

—. Mon frère, dit-il, vous venez de rein|)1ir avec courage un cruel de¬ 
voir; à en juger par les larmes qui coulent de vos yeux, celui qui dort 
maintenant dans cette lomlte était un ami cher à votre ctenr ? 

^Vons dites vrai, mon frère, répondit, le solitaire; je viens de coiilicr à 
la terre la déponille mortelle de riumune que j’ai le pins aimé. Le premier 
de nous deux, Eiacre, a obtenu le pardon de ses fautes. 

— Mon frère, reprit le pèlerin avec émotion , pardonnez à la curiosité 
d’im étranger, mais je crois avoir déjà cntemlii votre voix; mainteiiant 
même «pic je vous examine avec plus d’attention, votre visage ne me pa¬ 
raît pas inconnu. 

_Devant Dieu je me nomme le père Félix, répondit le solitaire , mais 

il va vingt, ans, les liommes me nommaient, lingues de Valois. 

_ Quoi! s'écria le pèlerin, êtes-vous réellement Hugues do Valois, le fils 

de Haonl le Vaillant et d’.Aliénor do Cbampagnc, le iietil-fils d’IIngnes de 
France, comte de Valois et de Vermandois , le noble rejeton du mi 
Henri F'lin nom? 

— 11 fut nn temps, répondit le solitaire avec nn sourire mélancolique, 
oi'i ma vanité s'enivrait du bruit de ces titres; mais voyez ces sandales 
d’écorce et cette robe de bure, cl jugez, mon IVére,de l’impression que 
pcnveiit produire sur mon comr toutes ces pompes de l'orgueil humain. 
Mais vous, quel motif von» a engagé à prendre le bâton do pèlerin et 
avons éloigner pour longtemps penl-étre de votre famille, de vos amis ? 

— Je n’ai ni famille ni amis, répondit l'étranger; je suis un pauvre 
solitaire comme vous; depuis de longues années je vivais aussi priant 
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DE LA SOIUIONNE 


Jüi) 


Dieu el Iravai fiant île mes mains tlatis nn iléserl Ira versé nar la rivière de 
Marne; mais des gens de guerre se sont, cmiiarés de mon ermitage, et 
comme j’avais entendu parler de cette sainte montagne, je me suis décidé 
à venir y clierclier l'oubli dn monde et la paix du cœur. Je me nomme 
Jean de la Malbe; ce ttom n'est pas aussi éclatant (pie le vôtre, mais je 
dois moins atteiidre de la miséricorde de Dieu, puisipie je ne puis lui 
offrir, comme vous, le sacrifice des bonneurs et des biens de la terre. 

Le père Félix réllécliit un moment, puis lui prenant la main; 

brére Jean delà Mallit!, lui ilit-ii, piiistjne Dieu vous a inspiré la 
[xmsée de venir babtfer cette montagne dans le même lenijis (|n’il rajipi?- 
lait à lui le compagnon de ma solitude, il est juste de croire (pi’il vous a 
clioisi pour remplacer l'anii (pic j’ai perdu. Je ne puis vous oli'rîr i|ue ma 
pauvreté, mais nous prierons, nous travaillerons ensemble. 

Une heure ne s’était pas éeonlée depuis cette rencontre, que Jean de 
la Malbe était installe dans la grotte dn père Félix; les deux solitaires 
avaient les nnhnes goûts, la même simplicité de coiur, la même[)iété, et 
ils auraient passé tonte leur vie dans cette retraite si la volonté de Dieu, 
mariilestée par des miracles, ne les en entrait sortir. Un jour, Félix et 
Jean de la Matlie venaient de laire leur prière accoutumée sur la tombe 



de saint l’iacre, lorsipi ils apciTurenl, arrt'Ié à fpicb]n.es pas devant eux, 
un cerl blanc dont le lioiit elail suriuonté d’une croix moitié bleue el 
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moitié coiileiir de pourpre. Les deux anaeiiorètcs, saisis de Irayeur. se 
sigiicreiiL en SC scn-uit instinctivement ITiii contre l’iintre. Au iioutdc 
(juckjucs instants le cerf s'éloigna leuteincut en sc l'ctournant de leinps 
à antre, et alors il lisait sur les deux vieillards des regards d une douceur 
iucxpriinalde, et il baissait doucement la tète comme pour mieux leur 
faire remarejuer remblèmc mystérieux t(u il portail. 

Lorsque celte vision eut cornplètcmcntdisparu, Félix saisit la main de 
.Ican de la iMatbe, et d’tme voix tremblaiile d'émotion : 

— Mon frère, lui dit-il, si Dieu vous a accordé le don d’cxpliquci' les 
prodiges, faites-moi connaître le sens de celui-ci, car mon cœur est rem¬ 
pli de surprise et de crainte. 

_Je suis encore plus trouble f(uevüus. répondit Jean de la Mallie, car 

ce n’est pas la première fois (pie ce miracle se manileste a mes veux. Le 
jour que je dis ma |u‘emière messe, pendant l(;Ié\ation de l hostie, un 
ange m'apparut j il était vetu d (inc tunique blancbe* et sui sa poitiinc 
brillait une croix semblable à celle que nous venons de voir sur la tète de 
ce cerf; à sa droite était un esclave maure, à sa gauche mi esclave chrétien. 
Or, voici ce (pii arriva : l'ange lit passer le maure à sa gauche et le chré¬ 
tien à sa droite; lout-à-coup les fers des deux esclaves se lirisèrcnt et tout 
disparut. Longtemps je cherchai la sîgnilication de ce prodige, mais je 
ii’ai pu la trouver. 

Le père Félix se recueillit un moment; 

_Frère Jean, dit-il ensuite. Dieu vous destine et veut m associer a 

raccomplissemeiU d'un glorieux dessein, cela n'est pas douteux. Mais ce 
dessein, que! est-il? je ne connais (pi’un homme au monde ([ui puisse 
nous le révéler.Parlons demain pour Home, et nous raconterons à notre 
saint père le Pape les merveilles dont nous avons été témoins. 

Le lendemain, Jean de la Matlie et Félix de Valois se mirent en che¬ 
min ; lin mois après, ils arrivèrent à Uoine. 

Le pape Innocent DI accueillit avec distinction les deux solitaires, et, 
après les avoir entendus en audience publique, il oixlomia uii grand ju¬ 
bilé pour supplier l’Esprit saint del éclaircr de sa sagesse divine. Qiitd- 
ques jours après cette soleimilé, le souverain pontife Ht appeler les pères 
Jean et Félix, et leur parla ainsi en présence de tous les dignitaires de 

l’Église. 

« Au nom de la très-sainte Trinité, voici ce que j'ai à vous dire : 

« Dieu, mes fils, a daigné exaucer nos prières et m'expliquer le sens des 
miracles que vous avez vus. Frères Jean et Félix, vous avez été choisis 
pour fonder un ordre religieux, dont la mission sera de solliciter par 
toute la terre la charité des lidèlcs, atiii de payer aux idolâtres la ïamjoii 
des pauvres esclaves cliréliens. Pour perpétuer le souvenir du prodige 
jiar leijuel s’est déclarée la volonté de Dieu, vous vous vêtirez de blanc 
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et vous ivorlerez sur la [wilrine ime croix nii-ijartie j'oitge et bleue ; vous 
vous nommerez les Fi’èresde la Uéilemptioii des taplifs; allez eu paix, 
mes fils, et Dieu nous pardoitiic à tous itos péciics! » 

Telle fut rorigiiie de lordre ([es Frères de la lîédemptiou ou de la 
Merci, .leaii de la MafJie et Ftdix de Valois ayant rjuilté l{(jme, viureut à 
(^erfroid eu Jîrie et y fondèrent le premier monaslére de leur ordre; 
(|ueliiue lemjts üprès ils oblinreut, par lettres-pHtenles, la propriété dt; 
1 aunmnerie de Saint'nenoît, sîtuee rue des TJjermes, et vinrent s’y éta¬ 
blir. Dans cette aiijiiûiierie était une petite cliapelie où reposait b* corps 
(le sailli Matliuriti. Le nom du saint deviiil bientôt celui (le la nm et des 
religieux (pji riialdtaieiit. 

Les pliilüsoplies du siècle dertiier ont (■lo(|iiemmeiit alta((iié l'insliUi- 
lioii des ordres iiioiiiisti(]U(;s. et ils ont sagement fait, cor toute iiistitn- 
tioii ijiii U;ml à isoler les Imnmies, est iiii abus et im principe, de riiiiic; 
mais, s’il eût èu; possililc d’étalilir des distinctions eiitj-c les (mniiini- 
naiites de toute (espèce, de toute règle, de toute couleur, ijiii piiiliilaieiii 
alors sur le sol de la France, nssuiémciit les frères de la Merci méritaienf 
dV-tre exceptés de la jiroscriptioii gèmirule. ^ était-ce jms eu ell’ef un ton- 
cbaiu sjieclacie ijiie de voir ces pauvres frères s’en allant prêchant par b’ 
inonde et sollicitaiil, au nom de-bisiis le divin lîèdeiiipteiir, i'aumône de 
tous. Iiiimbles ou puissaiits, jiauvres ou riches, nou pour acheter Ir 
champ du voisin, ou pour dorer la chapelle du coiiveiil, comme les autres 
ordres mciidjniUs, mais [mur rendre nu époux et un père à la famille du 
soldat, du matelot jiris sur les gahires du roi par les corsaires hurha- 
resipies! — Puis, (juaud la reculte avait èui aboiidatite. (|naii(l le irilmt 
levé par la charité sur la pitié de tous les peuples chrétiens avait atteint 
le chilTre exigé, (jue d'acclamations, (pie de vœux ardents devaient saluer 
le départ du navire (|iii allait porter aux malheureux ejtchfiiiK's sur une 
terre iiihüspitalicre l’espoir de la patrie et toutes les Joies de la lihertc. 
Les voyez-vous ei's ]iauvres esclaves de Tunis et de Tanger s'élancer eu 
foule de leurs hagnes infects à la vue du vaisseau ré(iem])toiir, tomhcr 
a genoux sur le rivage, et, sans pouvoir prononcer une parole, arroser de 
leurs larmes le.s pieds des saints missionnaires iiui, réalisant la vision 
de .leaii de la Mathe, toucheiU leurs fers et les font toiiihcr! 

Lt cepciulaiit ces religieux ([iti opéraient taiilde merveilles étaient les 
plus simples et les plus modestes des hommes, ils ne sc recommaiidaieol 
ni par les hrilhmts dehors du clergé séculier au moyen-âge, ni par t'cchil 
de 1 élo((uence, ni même par la supériorité de l’inslructioii ; pauvnjs et 
ignorants pour la plupart, ils n’avaient pour conihattrc i’iiulift'érence. ou 
même l’avarice des heureux dont ils venaient solliciter la compassion, 
il autres armes (|ii une loi ardente et un dévouement infatigable. Leur 
humilité même (Hail passée en proverlie, ef ifs axaient rec u un de (;es 
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siinionis sigiiitii'iitils i|iii "nl l>iTS(|iii' la vali'ui'il'iiiii^ Bohiiik* 

ces celigiiîiix eiirrepronaieiU de l<)ii<;s voyaj-es, el i|iie leurs liinws ne rè- 
pondaietil pas ioujom s à leur zèle, le pape leur avail. permis de se servir 
il'àiics pour iiionlitres; d’où il arriva i(ni; le peuple, chez ([ui la iïimilia- 
rilé ii’exclut pas toujours l’ad mi ratio il et le res])eel, les appelait coiiiuui' 
tiénieiit les frères aux ânes. Ils se gloriiiaieiit eux-mêmes de leur simjili- 
rité, el se faisaient lioiiiieiir des Iravaiix les plus serviles, comme le 
prouve cette épilaplie curieuse d’un de ces luuis pères, iiimimé Mathuriii 
Ilupurlail. 

ijy gist !c i6al Alalhuriii 
Siins r(i|îrûut"lu‘ hou servitcui 
yni céEins gï^rcla \nùu rt viii 
Ml Tnt tics porU’S gouvcrtionr. 

I^annier ou hotie pur lioonciiii 
Au marché voU^ntit^rs [jorkiil ; 

Tiis vigilaut eL bon sonneur 
Dieu pardon h l'aiuî lui soit* 

Ou lisait encore dans l église des Matliurius nue aulre èpitajdie, doul 
nous aur ons bientôt occasion de parler ; éjflise et lomlu'anx mit disparu; 
il lie reste du couvent des l'rères de la Merci cpie les dè(u'ud;mces, ipii 
soûl aujourd'hui des propriétés particulières. 


HOTEL Ci.CNV. 

Bîi soilaiit du couvent des .Malliiirîus, iimis entrons iimiiédiateiiieiit 
ilaiis riiôtel Bluiiv. 

•li 

Précîoiise leliqnr du oclnippofs aux sauvages mulilnlioiis du 

vaudalifime nmd orne, P lin tel de (iluiiy est situé en iîiœ de la rue de in 
Sorbonne et adossé aux Tliennes, qui dé|ïondaieiit du (valais rit* l'eiupe- 
reur JiiliiMi : ce du style du nvnycui-age. eu inervcdlliMix éidiaii- 

lillou de Tart au xv* siêc'lc^ s’est eoiiservc'^ ÎMseprà nos jours aussi intact 
(jtic^ s'il sortait d'un musées 

Cet êditice résume en ini scmiI trois âges de l’arcbitectiire ; romain par 
la hasc\ élevé et dck'oré en partie par Icüs denauères ins[)irations de l'arl 
gotliiqiie, il a été terminé sous la graciense influence dn style de In ré¬ 
uni ssaiice. 1/édifice tout entier repose snr dc:!S fondements pétris de ef‘. 
ciment cjiiL a survécu au (ïen|de-roî et a ('ompiis, lui aussi, à juste titre, 
rambitieux surnom créteniel , masse agatifiée de six ou linit mètres 
d'é|»aisseui% (pli rappelle les monuments égyptiens taillés d'un seul bleu: 
dans les innneiïses carrières de la < liaîiU' lylïi<]ue. C'est sur ce roeber, 
image du stoïcisme antique personiiiliè dans rempereur Julien, son fon¬ 
dateur, que le moine, l'artiste, le poidc catboliqne a lu'odé et découpé les 
capricieuses tanlaisies, les inspirations célestes de la ](ensée, liéi'e d’aviui' 
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('iiliij li'iiMsr stHi syïiHnJc^ !c! diis iU'Is Ji (’f'lh* tnxKjuc s<! 

iiciirciiseniuiit ridiiiiilc piir (.ielU; (!X|H-<:Süitiii lU; inailiiimi de SIfiél, eit |»;ii - 
l<iii( <1 iioe \icill«î ti<iifili({iie : eesîl, dil-elle, la |irière fixée; eerles il serîiil 

dillleile (racenser ... maniéi-e à la fois |>liis exacle et plus |ioé(i([MC la 

tendance des iieimiies d’aloes à Irailnirc le ntirsum œnlit (iiie le iirèhc 
prenoiiee avaiil de eliantei- la prélare, pour eügajïei- les fidèles h élever 
leiii's ( leurs eei's Itirni. 

la; voisiiiae-e du eelli'xe d(- (llimy, situé sur la |ilac(; de la Surlroiiue, mr 
face de la nie (àni]re-(liieiile, et doiil réf^lise a l(Hi‘;teni|is ser vi d’aieliei- 
an peiiili'ü Daviil, dcteniiiiia les airlri's de (lliiiiy à clidisii' ri;ni[)lar(‘iiii>iil 
dti palais d(*s 1 lieriiies pour y Jix(;r l(Mir l'ésideiice. (l est de e(;lte é'disi' 
([MC riennniii Urke r) (^nrW : ^ A iiujin tic k )ila 4 :tî <le la 
SoriHMMie «si l:i du de Cluuy, i(iu [H ociinî (jindcjiie soji.t* 

d<‘ d^'coï’îilioii, <]u<>i(|u (il)e ami guliui(n(\ dis|(Ot?;ui!. les yeux a icinar- 
i|nerl:i dillereiiee gi'ossière el. nisticme dehfdir des siècles jiassès d'avrr 
la liuuiière correcte et éhidiée de ces dcruiecs Uuiiijs. » 

Uiulel idiiiiy, dans lo(|uel ce même liermaiii Itrice m; liouvait rien 
d^î remaniiialde c]iie sa sülidilê, a servi lour-à^umr de résidence à ties 
princes, a des ministres dn sainl-siége, à des cumédimis, à des ivdi^ 
pieuses J la section de Marat y tint, scs séances en 95^ Sojji deetner lin(i‘ 
liitM. Unsoininçj'ard ; dc|mis dix ans cel aiilit|naire itdellif^^eîii id inlali- 
^^alde y a aceumnlé tons les nbjels d^u li|ii1l a ]mi rcem>illii\ Le f^nnver- 
ncmeiil, jalmix de canseïrver el île ci>m|)Icler cc musée, vient d\m taire 
I :u:<|Misitimj, muyeiinant 500 eU|ncli|nes mille lianes i[ii’il a iddeinis dn 
vntedes deux cliattilires. Lin si|ne imns mms y sommes présentés, l’eulrér, 
en était, fermée à LmiL ce ifiii jêétaiL ni dé)MiLé ni jjair de France, Nous, 
(pLL ne sommes ]!as meme élecleitr, tions n’avons qu'à ffi and nmfori de 
sain talions iddenu d’une dame vétiie de noir, et qu’a tout hasard nous 
avons jugée être la veuve du iji'opciélaire, la ]>crmissiori de visiter l'hdte! 
c]j compagnie du valet de chamlne, qui nous a servi de eiceroiie. ti est 
iiïqmssible, avec les idées étroites qn on se forme d nue collection créée 
[lar les soins et les deniers d’un simple parLiciïliej% d’îmaginer les ri¬ 
chesses (lu musée DnsoiuiHeJMrd. Menldes, hrotizes, marlu'es, armes ^ 
lïijoiïx, eUdles, taldeanx, maonserits, vitraux, porcelaines* émaux, 
laïences* tout le moycn-age est lu pele mêle, en dépit de l’ordre iproii a 
vonlii J ïTilrofhiire : ainsi, dans une chainhre dite de François F', mms 
avons remarque a cote de I epee du Vciinqnenr de Marigiian et des éperons 
qii il porlaita ia bataille de l^avie, les (juenoiijlles de la reine lîlaiiche et 
ses liiseaux. Une île ces quenouilles surtout est. sculptée avec une délî^ 
(vitesse exquise; ce n est qn*à l'aule de ta lon)ie qu’on jient en admirer 
tons les détails^ le cloti (îe .laél, la crnclie de ïtebeiaai, les riseanx de 
Ihdilah, h" sabre de Judith, el d'antres signes encore v sont ingénieuse- 
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uieiil œjjiiiiluils el coinposont unt* os])(‘cim1o ti’ujïlif'c tMi l’Iiùiinotir d(‘s 
Juives il lu sires. 

Gomme nous, lectrice* vous ii'aurioz pu résister au désir (le voïis peu- 
cbersur le miroir de Marie de Médicis, et si les groupes d'amour sculptés 
sur le cadre (l’or vous eusseiH inspire ^juelque [censée prolaiie* la 
Vierge et les saints. (|ui Inurni'iit le dos à res ]ietils Gupidoiis, vous au¬ 
raient. rappelée lucii vite à des idées plus sévères. 

Nous recommandons au\ disciples de lijilidor récluqiiier du roi saint 
Louis, dont les cases et les pièces sont en cristal de roclie et moulées eu 
argent doré. La bürdiired'eiicadreineiiî. est creuse et rouferme de |ïelites 
tigiirines en bois sculpté représentant di's tournois; sous le panjuctage 
sont des Heurs eu argent déiamjiées et dorées; le dessous et le [murtour 
extérieur sont couverts d'appliipies eu argent repoussé. Cet écbiquîcr, 
précieux à cau.se de sa date etde son bel état de conservation, doit éti'e nu 
mivrajïe allematiddu xv^ siècle. W est tlécrit dans T inventaire des diamants 
delà couroiiiie, imjirimé en 171}), par ordj^e de rAssemhlée constituante, 
et il est mont ion né comme ayant élé donné ati roi par le Vieux Lamon- 
titfjne. Les coinmissajres sans-culot le chargés de procéder à rinveutaire 
auront cru, dans leur ignorance, rlevoir sacrilier la particule du Vieux de 
la Montagne aux priiH'ipos d'égalité {loiil ils étaient les apôtres si intelli- 


s 


Le jeu a été ajiporté aux'i uÜei'itïs sous la Heslauratioii ; nue t!e ses 
pièces fui. égajvc, et alors Louis XVIII en tit don à sou valet de cbamlire, 
M. lebarondeVille-d’Avray. ([ui le vendit 1,200 rrancsàM.BîisommeranL 

Dans la salie à manger, sur de inagiiilîques bulTets ou dressoirs riebe- 
meiii sculptés, ou admire de belles faïences de Flandre et d’Italie, et de 
magi!itiques plats ronds rejirésentani des sujets mythologiques ou peuplés 
eu relief d^*crevisses, de coquillages, de poissons et <riu:!rbes marines. 
Ces poteries sont tout simplement île Bernard de Ibilizzi , ce grand 
artiste dont le génie persévérant lutta contre la matière rebelle, jus- 
(ju'aii jour oii, pour faire sa dernière r^xpérieuce* il fat réduit à cbniiirer 
sou four des débris de son mobilier. Cela ne vous rappélle-t-il pas l'hé¬ 
roïque action de Guillaumedc-Bâtard, brrOaTït sa Hotte sur les côtes 
(rAiigleterre et criant à ses compagnons : « .Nous vaincrons ou nous 
mourrons ici- » 

Au milieu des lutrins, des mi Ires, des criïsses, des chasses, des efnn 
subies, des cofTres, des stalles, des cbappîers, des prie-ilieu, objets tirés 
eu grande partie des villes relevant de l’ancien duché de Bretagne, nous 
avons reniar((ué une cordelière irAiine, iille du dernier duc. Cetté prin¬ 
cesse avait inslitué pour les daines de sa cour, en rboiinenr, dit-on, des 
cordes de la l*assion et du cordon de saint François d’Assise, patron du 
duc son père. Tordre de la Gordeüèrc, qiTon n'fibtenait qiTa des condi- 
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tioiis (i« vertu Lrès-difliciles n renï[ïiii\ à hi cotti smUiuL Mezcj ui oct/urde 
il cet insigne la vertu créleindre les flammes de 1*impureté. Ce corflou, <]ue 
nos temnies iHirtent aujonnriiui encore an tliéâlreet à la ville, Ji’éteint 
pins rien. Nous iCen Unirions pas si, an ris(jiie ilVniuiyer nos lecteurs, 
comme nu catalogne, nous eiUre|H’enions de diknire toutes les richesses 
([UC çoji tient cette précieuse collection. Du reste, T ho tel Cliiny va de- 
venir un iinisée public, et chacnn ]>onrra inventorier à son aise les objets 
d'art que nuiis-incine nous rravons vus qiCimiiarrailemeut, talonnés que 
nous étions par notre ciceroiui et par la maîtresse du logis, dont la dé- 
liaiice im peu hrutnlciiieiiL exjn im(k aurait pu )jous l'onnaliser. 


sonuo^.vj:. 


Ce ctdlége l'ut Idndé vers l'an l'ioO, par lioherL de Soikonue, cluipelaîn 
du roi saint I.onis, originaire dhui village du llel.helois, dojjt il prit le 
nom, suivant l^iisagcdii temps. Saint Louis de son côté agrandit cet éta¬ 
blissement de trois maisons situées rue (km pe-Guenlc, et donna à cbacmi 
des ccoliers qui l'babitaietït un on deux sous par semaine pour [es aider 
a vivre. Cependant les bâtiments rnenaraieut Jiiiiie depuis longtemps, 
lorsque le cardinal de lliclielien résolut de les rectuistrnii'e sur nu plan 
pins vaste et plus maguilkjue. [renouveau collège fulcajumenré le 4 juin 
Iü2ï), eu présence de rarchevfkjne de lloueii, et le 15 mai 1055 le car- 
dîna! posa lui-niéme la jnenijcre jiierrcde réglise, t[ni fut construite sur 
les dessins de Jactpïcs J.ermMTicj’, nu des plus baliiles arcbitccles de 
1 époque. C est dans celte église qu’on voit le tombeau du cardinal de Ui- 
cbelien, exéenü? par le Lameux sculpteur Cirardon. C est à la vue de ce 
tombeau que mademoiselle de Tbou, dont le cardinal-niinislre avait fait 
déca[uter le irére, dit, en parodiant avec amertume, les paroles dont 
Mar t lie salua Jésus a près la mort de Lazare : Domlite, si, fuisses liiCf {rater 
meus mm esset morhms. A soixante ans de la, le czar Dieiie, a genoux 
devajit le rneine tombeau* s'écriait: « O grand liomme! je L’aurais donné 
la moitié de mes états [ïour ap[U'endre de toi à gouverner rautre.*.» 

La maison de Sorbonne, qui devint par la suite le siège de la faculté 
de Lheoiogie, n était dans Torigine i|nbin collège fondé comme les antres 
pour servir d’bospiee à de pauvres écoliers qui sinvaicnt les lecj.oiis des 
écoles publi([ues de l'üiiiversité. 

Une opinion assez accréditée de nos jours raitboiineur à Chartimiagne 
de la iondatiou de f Université de Uaris. C’est inie erreur: Charlemagne, 
il est vrai, s'efïorca pendant tonte la durée de son glorieux règne de faire 
lleiirirdans scs Etats les sciences et les lettres ; il couvrit de sa protection 
éclairée les écoles naissantes d'Aîx-la-Chapellc, de Tours, de Cliàlonsi 
mais il n y avait pas alors une seule école publique à Paris. Les premiers 
prolesseurs qui vinrent y enseigner fiireul deux moines de Saint-Germain 
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(l’AuxcrtT, iioiiiimis Wtjun «1 lhu‘^^ll^l de SniiiL-Airiainl, (jui ouvrin-iil, v\\ 

I îiJinéü y08> près d’un Mèch iiurês la mort de Cljarlein;ij;iie, un çniirfi d(^ 
dia!e(;,i.îj|inî et de tliêologie; ces tlen\ maîires ayani réuni anlonr d'enxmi 
eerlaiii tioinhre de disciples, trautres professeurs vinrent se tixcr;i Taris 
el V sjhtinrent. nn succès immense. Les noms de Guillaume de Cliam- 

4 . 

peaux, d’Abailard, delioberl de Melun, de JosceMn, de Pierre Lombard, 
devinrent emropèens, et la gloire de res savants inaîires attira dans la 
ville une telle afUnencedbîLiulîariLs de lentes les nations, ([ue leur riombi'e, 
au dire des cbroniiineurs, dépassait tjueh|uer(>is celui des liabitaïUs, et 
(ju'ils étaient olïligés d(‘ bivuiiatiuer dans la eam]mgne, faute de maisons 
pour se loger, f^es maîtres onx-înémes faisaient souvent leurs leçons en 
plein air- Altailard, <]ui était toujours suivi de trois ou i|natre mil le dis¬ 
ciples, élablissalt son camp, eouiine il le disait ini-mèiue, sur le sommet 
de la iiiontagne Saiule-G(3îïeviêve ou an milieu du Pi'é-aijx-Cleres. 

L’est à cetto éjimjuo (]uc Jean Scot intro<inisit et vulgarisa en France la 
pliilosopliie d’Aristote. L*entlionsmsme t[ui s’empara des écoles à la \m~ 
tnre des écrits du pliilosoplie grec Lena il de la IVénésie el du délire ; ce 
lut coniine une seconde révélation; oîi ne jurait (jiie [ïar Aristote: Le 
maitrel a dit, voilà (piel élait le dei uirr argument, ratiu des cou- 

Iroversistes. 

Les opinions <Ui maître, métne les plus erivuniées, même les [dus 
bizarres, étaieiit considérées comme autant d’arlicles de foi. Ün rapimrle 
à ce sujet iiu’nn moine qui cherchait, à Laide de sou lexique, la signiti- 
cation tle ce passage r o eoTiv (Lame eslimiuatérielle), ayaiiUroLive 
que dukài signifiait lliUe, composa dans un exercice académique quinze 
argniiieiits, ton!, au moins, pour prouver ([ue Lame est mi silllet. El ce 
lie fut pas là une mode d’un jour : huit siècles durant, le livre d’Arfslote 
fui regardé comme Larché sainte à la(]nelle ou ne pouvait toucher sans 
sacrilège; on sait que le savant el nnillieureux lîamns fut assassiné [uuir 
avoir soutenu publi([ueme)il rpte toul ce i/u\lrislüfe a etfsciyifé n'ext t/ue 
/imsseié el chimère ; » mais ce <]ui [lasse toute croyance, c’est ijuc le par¬ 
lement de Paris, le parlement de Louis XIV, dans le siècle de Pascal, de 
Lorneillè, de Molière, shissembla un jour, Imites chambres réunies, à la 
re(|uète de la Surbonne, et condaujiia au baniiissémciit trois chimistes 
nommés Kitanl, (h; Llaves el Villon, (jni avaient soutenu des thèses contre 
Aristote, et prononça gravement la [ïelnede mort contre quiconque ose- 
raîl à Ihivenir attaquer les (loetrines du [dHlo.sof)lie grec. 

Le <]uhl y avait de plus singulier dans cct engouemeuL c’est cpie les 
[)his fongueux cluimpions d’Arisi.ole ne le coniprenaient [)as, et (jiLon 
Ladnnraît généraleuieiil sur [niroler (Ui avait, îl est vrai, adopté sa mè- 
(hocle deraisoniieiuéjit pai cecjii’elle sejiréle inerveilleiisemenl à l’analyse, 
e! que, {!mii!ne nn arsenal neiilie, elle peut foni'uir dos armes aux corn- 
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bnllaiils (l<! tous I(!r jiortis ; mais an fotui l'ieii iic rosscmlilait mtiins aux 
spin'.M la lions cIiîvôcs de la pliilosoitliîe anliqne ((iie les disputes des dialec- 
licie.nsdn inoyeii-àge; l ien de piidril, d'extravagant, de hizaiTc, comme 
les tlièses (pt'on sonleiiait dans les écoles, i'our ne ciler iiu’nii exemple, 
«Il exainiiiait coDscieiiciensement, sans rire, si .lésiis-Christ est rm on 
liabillé dans reudiaristie. Cliaipie arginiieiil affirinatir était nolé par un 
pois chiche, cliaqiie argnineiit négatir par une Cève, et la (|iiesfi(ni était 
résolue par uni on jiar non, selon ((iie le mnnin e des [loîs l'emportait sur 
celui lies fèves, et réciproipieitient. 

L'abus de l’argnmeiitation scolastifjiie, joint à la futilité des objets en 
discnssioti, n’était pas le seul vice tfiii se reinanpiât alors dans l’ensei- 
gneincnl conime dans le principe : on n’exigeait des nitntres aiirniie 
preuve, ancniie garantie (le capacité ; de ce (pie le premier verni ])onvait, si 
lion lui scmlilail, ouvrir titie éitole, tl arriva ((ii'niie foule de prétendus sa¬ 
vants se mirent à enseigner des matières dont ils ne |)oss(’dai(mt pas les 
premières notions, et que la plupart des classes devinrent au tant de tours 
de lîabel. on maîtres et disciples [larlaient, péroraient, disputaient des 
jonniees entières sans s'écouter et sans sc comprendre. On Nuit par sen¬ 
tir la nécessité d imprimer mie direction uniforme aux études et de cen¬ 
traliser l’enseignement; vers le milieu du x[ii‘ siècle, les maîtres se réii- 
lureiit et décidèrent (pi’à raveiiir, nul ne pourrait profes-ser s'il n’étail 
poiirvii des dijilômes de bachelier, del îcencié, de doclcur; et, pour pou¬ 
voir exercer sur les écoliers un contrôle [dus actif, on les divisa enqitatiT 
nations sous les dénorninatioiis d(! France, d’Angleterre, de Normandie 
el de Picardie; c est alors que, [lonr la première fois, la réunion de tontes 
les branches d'études on l'actiltes frit d(jsignée sons le nom d'Universilé. 
.Mais riJniversité, en s’organisaiithiérarchiqiicment, voulut aussi se con¬ 
stituer comme corporation civile, et elle ohünt du pouvoir royal des 
liancliises paiticnlières, qui devaient jiar la suite lui prociinu' une in- 
llueiice redoiitahle à la coiironiu'elle-uièiiie ; enire autres privilèges, les 
clercs ou étudiants étaient affranchis de la juridiciioii ordiMaire, et en 

(tuile circonstance ils devaient être jugés d’après le droit canon par le 
Iribunal ecclésiastique du lien on ils faisaient leurs études. 

On comprend de quelle puissance était armée, dans une ville du moyen- 
âge à peu près dépourvue de lois et de régiements de police, une popu¬ 
lation de cent mille jeunes gens ne formant ([ii’un seul corps, avant les 
mêmes occupations, les mêmes goûts, les mêmes halnlmles, indépen¬ 
dants par caractère et par position , ardents , passion nés , impatienis de 
tonte autorité et naliirellemenl eimeinis des bourgeois qui avaient bon 
leii, bon lit, bonne table, bon pourpoint de siircotde laine, tandis qu’eux, 
les clercs, les lelliês, |■(“(^lli|.s pour la plupart aux deux sons parsemaiin? 
,du roi saint Louis, s en ullaienlincndiaiits )>iirles nies, en compav'nii' ib's 
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rriiiïcs-iiïitous , des eagoiis et des bolièmes, lui vicient du vin IVelalé quaml 
le tavcrnîer ruisait crédit et se c)iau0'aieiit enliîver quaiKl luisait le soleîL 

C'éuiUcu vérité, nue singulière iiisiitutiou que T Université de l^aris 
au moyeiv-âgel ivest-il pas hizarre de voir ce vaste corps d'ou sortirent 
tant de personnages recoin manda blés tout çuseinble par leur savoir, 
leurs vertus, leur piété, ce corps qui donna à la France ses ministres les 
plus capables, à rÊglise ses prélats les plus illustres, composé d une 
cohue inouïe de joyeux pauvres diables sans cliansses le pins souvent et 
le ventre creux, niais portant ïierenient la dague malgré les ordonnances» 
bons compagnons, mais toujours prêts a dégainer, disputant à Tccole sur 
les propriétés liygiéiiiques du viii delïrie, mais en revanche ergotaul au 
cabaret sur les catégories d'Aristote. Quant au reste, il n'en laut point 
parler; les fredaines des étmliants de nos jours, les abominations du 
Prado et de la Grande Chaumière, ne sont qu'un pâle reflet des bruyantes 
orgies du Pré-anx-CleiTs, orgies de toutes les heures, orgies de jour et 
de nuit, accessibles seulemçjiL aux iniliés, aux clercs^ et où n'aurait, osé 
SC risquer quiconque n'eût pu se faire reconuaitre par quelque mysté¬ 
rieux shiboleth. 

Qu'on s'étonne à présent <|ue, lorstpie les écoles venaient à vaquer, 
loi’sqiie la rue de la Harpe et la rue Saiut4ac(iues. comme d'inépuisables 
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(tlliiniuÿ, ;u'iin;s aiiX ilciils cl ili!!î(j‘.itvrf*s, fjui (iis csl,, les Iioijr^^eois 
3-eiitrassem chez eux et IcriÈiassejH leuis Jjimlupics eomme ilaiis une 
e:ilauiiLéinil)lii|itc; et ce n'était jias là un évéîiejiieiil rare : toutes les fuis 
(ju'uii clerc se i»assait la fantaisie île rosser un sergent du Oliâteletetque 
celui-ci avait l’aiKlace de rendre, d a[irès la jiiris[»rudeiicf! dit talion, lio- 
riiMi pour horion, œil pour oûl, dent pour dent, rêcolier.ipii connaissait 
ses classitines et ipii savait tinelle émotion populaire avait, excitée ce dé¬ 
biteur romain étalant les plaies de son dos an milieu du l’orHin, se met¬ 
tait à parcourir les écoles depuis la nie du Foiiarre jnsijn'au sommet de 
la montagne Sainte-Geneviève, faisant montre de sa süit(|iieniUe délabrée, 
polissant le cri de guerre et recrutant en moins d’une heure nue armée 
de dix mille liomnies. Mallieiir alors aux arebers i(ui se trouvaient sur le 
passage de rémeute; en un clin d’oeil, si nombreux, si braves qu’ils 
Insaent, ils étaient en tou l'es, deniontes, loulesaiix [uedsetjetésà la rivière, 
le tout pour la plus grande gloire de rUnivci'sité et d’Aristote, Ges excès 
se reiionvelaient chaque jour, en plein soleil, an cœur de Uaris; et si par 
hasard il se trouvait iiu prévôt moins |iatient que ses devanciers, qui fit 
cimdiiii'e au (châtelet (|ue]i|ues-uus des [HUturbatenrs, oh ! alors ce n’était 
plus une émenle, mais une insurrection générale, une guerre sainte,avec 
son manifeste, son drapeaii et ses chefs; rUniversité tout entière, clercs 
et docteurs, disciples et maîtres, s'ébranlait comme un seul homme; les 
cours Otaient suspendus, les écoles fermées, elle recteur, suivi d'une res- 
[leclahlc escorte, allait lumihlcment signifier au roi ipie, si dans les vingt- 
qualre heures on ne faisait pas droit à ses justes griefs, « la lille aînée 
» du trône, persécutée dans son hoiuienr, ahaiidomieraill’aris, celte ville 
" d iiuqnité,et s'en irait comme mie hrehis erraJile chercher ailleurs un 

L« roi, ijtti snvaif. i|ue sa lille aînée, toute t^reliis iin'clle était, ne se lé- 
rail [las laute d’exciter des trouhies dans tout le royaume, s’empressail 
toujours lie désavouer son prévôt, et le courageux magistrat, coujiaJile 
d’avoir trop hien lait son devoir; était conilamiié d'orilitiaire à l’amende 
lionorahle, au bannissement perpétuel et à la confiscation de ses biens. 

Ue ]KU‘i‘ils faits demandent à être apjmyés par îles [ifeuves ; nous clioi- 
sirons un exemple entre mille. 

G était an mois d octobre de l’année I 4ü7, sous le régne de Gbarles | \ ; 
dans la salle basse et enfumée d itue tavei'ne qui s’iiiivrait à l’angle for- 
iiiee par la lenciinlre des rues des Mafburitis et de la Sorliüime, élail 
nhiiiÉe une foule inaccoutumée de clercs et de baclieliers; mais, contre 
l'usage du licigle silence le jilus profond légnait dans l’asseinhlée ; les 
pots de vin et de cervoisc restaient j'emplis sur les tables, et les écoliers 
se i eganlaient avec inquiétude coimne si tons avaient qnehfiie chose à 
dire et (jtic [lersomie n'usàl conimencer. 


tt. 
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Toiit'à-couii luie voixécUilaiite s'éct'iiitlu coin le plus obscur de la salle, 
Usel honneur à l'UuiversiLé! Mort au sire de Tignoiiville ! à sac le 
Châtelet et la prévôté ! 

Ces quelques [taroles produisirent dans la taverne l’effet d'une comnio- 
lion électriiiue. Une sourde et vaste rumeur s’éleva dans l’assemblée, et 
un grondement lugubre courut le long des voûtes surbaissées de la salle. 

Alors ou vit s'élancer au milieu des taldes un personnage de liante 
taille et d'une carrure puissante. Une moustache fièrement retroussée 
ajoutait encore à la sévérité de sou visage, et sa longue rapière, dont le 
baudrier se croisait sur son pourpoint de camelot noir avec le cordon 
plus pacifique d'un encrier de corne, dénotait suffisamment un étudiant 
armé en guerre, 

« Par la mort-dieu! s’écria-l-il, que signifiecetairabattu, ces visages 
eonsternés? Est-ce que les Bourguignons sont entrés dans Paris? Esl-ce 
que le roi notre sire est mort? iNon pas, qiïe je sache. De quoi s’agit-il 
donc? d'arracher deux écoliers aux griffes du prévôt? Et pour cela (|ue 
faut-il faire? rosser quelques archers et renverser qiiclques potences? 
Est-ce la première lois que nous rappelons au sire de Tignoiiville le 
respect qu’il doit à nos privilèges? Que ceux qui ont peur se rctirent : 
quant à moi. je déclare que, si dix d'entre vous veulent me suivre, je me 
charge d’aller chercher nos camarades jusiiu’à MonÜ'ancon, et de vous 
les ramener en triomphe. 

— Ignorez-vous, Eiislaclie Beau treillis, dit une voix, qu’<à la requête 
du prévôt le roi a mandé des troupes de toutes les villes des environs ; 
Philippe Bruant, que voici, a vu entrer ce matin parla porte SaiiU-ilonoré 
six compagnies d’arbalétriers venant de Chartres, et Sentis nous a envoyé 

toute la cavalerie du comte de Brissac. 

— Eh bien! si la victoire est plus disputée, s’écria Eustaclie Beau- 
treillis, est-ce une raison pour laisser pendre comme des truands deux 
écoliers comme nous, et cela parce que, sentant leur bourse et leur ventre 
à sec, ils oui emprunté dans le bois de Vincennes quelques misérables 
écris <à un riche houi'gcois du faubourg Sainl-Anluine? 

— Non, non, s’écriéreul quelques voix dans la salle; à bas le prévôt, 
à bas le Châtelet ! 

— Oui, à bas le Châtelet! reprit Eustaclie Beautrcillis; nous sommes 
clercs, et devons être jugés en cour d’Egüsc. La condamnation de Bour¬ 
geois et (le Dumoussel est une insulte à l’Université; aux armes, donc, 
camarades ! 

— Oui, oui, aux armes! s’écria-t-oii de toutes parts. 

— Un moment, dit Eustaclie Beautrcillis, écüutez-moi, camarades; 
lorsque vous cutendrez Dumoussel crier : « A nous, elergie!» vous vous 
jelterez sur les gardes ! Mallieur a fjui fera quartier! 
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— L'oxéciition :i ïm\ à uno Iiciirc, s^'‘ctia Pluli]ipe Bniaiil*—Et il est 
midi, rL‘[)oiidit Eiist^iclie lîeaulreîlliy ; nous n'avons pas de temps h 
[)erdnî. (Camarades, àMoiitraucon ! 

— A Montiaiicon, s'écriêreiiL tons les écoliers en se précipitant hors 
de la taverne. “ 

Cliemin laisaiit, celte tronpc iiuiiGiplinée se grossit d’une armée entière 
de cÎGics ([ni, a la nouvelle du soulèvement, sortaient en Ionie des coL 
léges innombralïles des quartiers Saint-lîenoît et Saint-Aiidrè-iles-Arts. 
Tou te loi s ce ne fut. pas sans peine que les écoliers purent péiiélrerjns- 
(|id:in lien dn sniqdicc. Dès le matin les archers de la prévôté, les ser¬ 
gents dn Cliâtelet et les troupes rojales s'étaient emparés de tontes les 
issues, et plus d'nn horion fut donné et reçu avant que les soldats, refoulés 
de tonies parts vers rémineiice sur laquelle se dressait le gibet, se fus¬ 
sent décidés à abandonner leur ])ositioïi et à se replier en cordon serré 
autour des fourches patibulaires. 

Après cc premier succès, un liourra formidable s'élança du milieu dos 
assaillants; mais, (Lelte démonstration accomplie, il s'étahlit partout un 

silence de mort mille fois plus nienaoaiit que le tumulte : rémoiite atten¬ 
dait, 

I üuba-eoup im son lugubre vibra dans les airs; des tintements sourds 
et monotones se succédaient lentement: c'était le glas des agonisants 
(jni annonçait 1 Ijonrednsupplice; un immense frisson parctjuriit la foule, 
et toutes les mains se dérot>érent à la fois sons les capes et les man¬ 
teaux pour serrer la garde du ne é|iée ou la poignée d'un lourd maillet 
de fer. 

Bientôt un mnrniiire mêlé de cris se fît entendre du côté du faubourg 
Saint-Martin, et un appareil formidalde de cavalerie et d’arbalétriers dé- 
honeba sur le plateau de iMontfaucoih Enstache Beau treillis^ qui iTavait 
pas cessé de parcourir les groupes en excitant le courage des uns et en 
calmant la fougue des autres, s'élança sur une pierre et lixa ardemment 

les yeux sur une charrette entourée d'nn triple rang de soldats. Tout-à- 
coup il pâlit. 

« Malédiction! s'écria-l-il, tout est perdu! 

Tous les regards suivirent la direction des siens : Üumoussel et Bour¬ 
geois étaient bâillonnés. 

Cet incident pouvait avoir les suites les [dus fuuestes. En effet, qui 
donnerait le signal Mjuelle voix imprimerait une impulsion universelSe 
et inslaiitariée a cette foule, dont rensemblc seul pouvait faire la puis¬ 
sance? Déjà Ion se regardait avec im[iiiétude; les plus timides ne se 
\üjaient pas sans une certaine terreur en face de celle lourde cavalej‘ie 
deBrissac, qui avait pris part à tant de combats <lans la guerre des Anglais. 

Beautreillis seul, le premier momeut de surprise passé, m^ laissait 
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voir s«rs(is li-aitsni crainte, ni (léconra^^emciil; immobile .«nr k bloc île 
pieiTc (|iii lui servait (robservaloire, il ne perdait pas un detail de la 
scène qui se passait sons ses yeux, et son attention paraissait surtout 
concentrée sur nu vieux moine assis entre les coudamnes, et qui leur 
parlait avec une vivacité peu ordinaire en pareil cas. Tout-à-eoup Heau- 
trcillis se retourna vers l’écolier qui était le plus près de lui : 

« Lyonnel i'eriiotte, lui dit-il, vous qui mangez à la gamelle de tons 
les couvents de la ville, connaissez-vous ce vieux moine liarlm qui lient 

le bon Dieu comme une rapière? 

_Je ne l’ai Jamais vu, répondit Lyoniicl. 

— C'est singulier, reprit Ueaiitreillis en iixant de nouveau les yeux sur 
la cbarretle. >> 

En ce inomeut le regard du religieux rencontra celui de l'écolier, lîeau- 
treillis tressaillit, et, montrant du doigt la charrelte qui n’était plus qn à 
vingt pas du gibet, 

« Attention. s’écria4-il en liraiil vivement son épée.» 

Alors ou vit le, moine s’approeber de Diimonssei comme pour l’em- 
brasscr, puis d’iiii coup ilc main il lui enleva son bâillon, cl Dumoiissel 
se redressant avec fierté, s’écria d’ime voix éclatante : 

« A nous, clergic! « 

A ce signal, une clameur elTroyable ébranla les airs; les soldats stiipe- 
laitsse replièrent en désordre autour delà ebarrette, tandis qu’Eustaclie 
Bcautrcillis s’élançant du bautde sa tribune improvisée courait sus aux 
ai'cbers en criant de toutes ses forces : 

« En avantrUnivci’silc ! à sac ! a sac! 

_Bayeiix, en avant! par ici la Sorbonne! à moi les Grassins ! » criait-on 

de tonies parts. 

J,e choc fut terrible : Beau treillis, suivi de toute sa troupe, lit une 
trouée au milieu des soldats; mais le Ilot se referma et l’engloutit avec 
ses rompagmuis. 

Pendant, celte lutte, les condamnés avaient atteint l’écbafaud, et bientôt 
ils parurent sur la ]date-foriue, escortés d un biiissier du Gbatclet et du 
hmirieaii. cette vue, les assaillants, qui n’étaient plus animés par les 
cris et par l'exemple d’Enstache Beau treillis, commencèrent à reculer; 
une vigoureuse cbarge de cavalerie aclieva la déroute, et lorsque tou¬ 
jours coiiraut ils iiircut arrivés au bas de la colline, les écoliers purent 
voir les corps de Léger Bourgeois et d’Olivier Dumniissel se balancer 
entre les funèbres poteaux du gibet de Montfaiicon. 

Toutefois l’iuiversité ne se tint pas pour battue. La mort de deux 
clercs condamnés et exécutés par la justice civile criait vengeance: la 
montagne Sainte-Geneviève s’émut Jusque dans ses fondemeiils; le rec¬ 
teur et tous les maîtres s’assemblèrent en séance solennelle dans le 
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cloître (les Mitlliuniis, Ihi approuva la conduile des écoliers, ou or- 
dntiua un service fuiièluc en l’iiomteur d’Eustaclie Deaulrcillis et de 
tons ceu\ qui avaient péri dans 1c combat, et on décida que les cours se¬ 
raient, suspendus et les écoles fermées. 

!.e lendemain rUniversité en corps se transporta an palais du Louvre, 
et, ayant obtclin audience, demanda éiiergiqnemeiil au roi Cliarlcs Vï la 
ponilion du sire de Tignouville, le prévôt de Paris, qui avait fait arrêter 
Léger lîourgeois et Olivier Dumoussel. Le roi, qui n'osait recounaître 
que le prévôt avait agi par scs ordres, répondit en termes vagues qu’il 
exainiiierait cette affaire; mais ([iiclqiies moi.s après, l’Université ayant 
déclaré que, si satisfaction ne lui était pas donnée dans un délai déter¬ 
miné, elle en référerait au pape et se disperserait dans tout le royaume, 
le roi, qui avait alors bien d'autres affaires sur les bras, eut la faiblesse 
dedésavoiier ie premier magistrat de ta cité, et, le tO niai H08, un arrêt 
du conseil coiidamiia le sire île Tignouville à aller en personne délaclier 
les cadavres du gibet, à les baiser sur la boiicfie et à payer les frais de 
leur convoi, que devait conduire le hoiirrean revêtu d’un surplis et por¬ 
tant à la main un cierge de cire jaune. Le prévôt fut en outre destitué de 
sa charge, et privé à toujours de l’cxcrcfce de ses droits civils. 

Après cette cérémonie, les deux écoliers furent enterrés en grande 
pompe dans le cloître des Mallnirins, et, pour perpétuer le souvenir de 
la satisfaction «iu'elic avait obtcmie, l'üniversité fit graver cette épitaphe 
sur leur tombe: 

« Cy dessous gissent Léger Dumoussel et Olivier Bourgeois, jadis 
■> clercs écoliers, étudiants en l’üniversité de Paris, exécutés à la justice 
» du roy notre sire, par le prévosl de Paris l’an 1407, le vingt-sixième 
» jour d'oclobre, pour certains cas à eux imiiosés ; lesquels, à la pour- 
» suite de l’iniversité furent restitués et amenés au parvis de iNostre 

Dame, et rendus à rêvêqiiede Paris comme clercs, et au l’ecteiir et aux 
« ilépiités de l’Université, connue suppôts d’icelle, à très grande solen- 
* nîte, et de là en ce lieu cy furciiL amenés, pour estre mis eu sépulture, 

» l’an 1408, le seizième jour de may ; et furent lesdits prévost et son 
» iicutenaiU ilcmis de leurs offices à ladite poursuite, comme plus à 
» plein appert par lettres patentes et instruments sur ce cas. Priez Dieu 
■> qu’il leur pardonne leurs péchés. Amen. » 

L'üniversité, enhardie par ce succès, put se considérer dès-lors 
comme une puissance redoutahlc; on la vit se mêler activement à toutes 
les guerres civiles qui, jusqu’au règne de Henri IV, ensanglantèrent la 
Krance. La Sorbonne surtout, qui était devenue, coitinic nous l’avons dit, 
le siège de la faculté de tliéologie, s’était de sa jiropre autorité établie 
juge de toutes les controverses politiques et religieuses qui agitaient 
l Etat, cl si quelques-uns de ses actes témoignent lionoraldement de son 
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imlépeiidinicc et, de sa fermeté à défeiulre, inèiiie cunlrc le pa|)e, les dfoits 
lie la rovaulé et les libertés de l’Église. il en est d’mitres qu’au ne iieut 





l'aiqieler sans un iiéniblc sentiment de boute et de douleur. Ainsi, pen¬ 
dant roccupalion de i*aris par les Anglais, on vit la l'acuité de théologie 
assemldéc aux Uernardius, pour examiner les pièces du procès de Jeanne 
d'Arc, dèelarcr cette béro'iqite jeune (ille béréti(|ne et schismatique, et 
demander sa mort aux eniicinis de la France; plus tard, elle approuva, 
par une déclaration solennelle, les massacres de la Saint-lîarlhélemy. 
C’est dans la eliambrede Jean Bouclier, docteur de Sorbonne, que s’or¬ 
ganisa le conseil des seize, et que tons les Français l'iirent déliés du ser¬ 
ment d’obéissance à Henri ill. Henri IH mort, la Sorbonne déeJara 
Henri IV indi gne fin troue, et ne le recoiimit qu'après son ubjuralion. 

Les antres facultés avaient pris une part pins ou moins directe à ces 
actes; aussi Henri IV, dont la rancune s'étendait à toute l'üniversite. 
entrcprit-il de reconstituer ce corps sur des bases toutes nouvelles. 
Km lüOO parut nue ordomunice de réforme, rendue ;ui uoui durci, et 
sans rinterveiitîoii du pape ai de rautorité ecelésiasLique. 1/üniversité 
nnii*mnra, la Sorbonne snrtmit; mais, la satire Méni])pée aidant, ses 
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[ilaitiles ii'excitèreïil que h risee du juiblic, et l'ordoiiuaiice s’exécuta. 
A \m'i\v de ce moment* les écides fureiil assiijéties à une discipline plus 
sévère; le Ihjii ordre*-la tranquillité reparurent* elle goût des hautes 
éludes, Si lüugteiiips négligées pour le vain bruit de la dispute* se ré¬ 
pandît de plus en plus dans les collèges. L’ordonnance de Henri IV enleva 
à rUniversité tout caractère politique; pour la première lois* elle ne lut 
pas admise comme corps aux états-généraux qui se tinrent à Pai is en 
1614, 

Toutefois* au milieu de ce silence des autres facultés, la Sorlioniie 
conserva encore une certaine influence en vertu du caractère spirituel 
dont elle était revetue, l/aclivilé de ce corps remuant ne s'aiqdiqna plus 
qu’aux questions pnrcincnl religieuses ; mais c/était encore assez pour 
troubler* à cette éj)oqiie* la tranquillité publique. Tout le monde sait 
quelle agitation causèrent dans le clergé de France la publication dn 
livre de Quesnel sur la grâce et les mandeineiits fulminés de pari et 
d’autre par les évêques soumis et appelauls; ii y avait* euellél* matière 
à faire égorger tous les Ibéologiens de rEurope, tant les proposilious 
condamnées par le pape étaient obscures; la Sorlioune se jeta à corps 
perdu dans la inélée; et tour-à-tonr uioliuiste ou Jauséuiste, selon que 
lexil on le rappel de ses membres les plus fongueux moilifiait sa nia- 
jorité* un siècle durant, elle ne cessa d'ergoter et de disjuiler sur des 
propositions (pie n'avaient comprises ni yucsiiel, (fui les avait èuiiseis* 
ni le pape Clément XI* qui les avait censurées. 

Ces discordes avaient un fâclieux retenLissemeiiL. Du fond de la Sor¬ 
bonne le goût de la dispute s'était r6])audu au deliors* la société tout 
entière était envahie par ce fléau; il y avait des snkms moliriistes et des 
salons jansénigtes; dans les cafés, dans les promenades* dans tous les 
lieux publics, on ne parlait que de la grâce, de la bulle Uniijemtus, de 
l'appel au futur concile. 

Les armes spirituelles ne suffisant pas pour apaiser la querelle* l’au¬ 
torité royale cnit devoir inturvenîr; la confiscation, l’emprisouneiueut, 
lexiL frappaient les appelants* comme on nommait alors les jansénistes; 
ceux-ci, de leur coté* se défendaient par les voies judiciaires* et* chose 
incroyable! on vitalors des curés qui refusaient les derniers sacrements 
de l’Eglise à des malades* et des malades qui sommaient par luiissier les 
curés de les administrer. Ces sommations se terniiuaiont ürilinairemenl 
par cette singiilîcre formule, (jiii peint toute l’époque : « Et à déûiut par 
1 » leditcuré de donner ledit lion Dieu, le présent acte devant tenir auina- 
lade lieu et piacede viatique, etc. >> C’est sans douie un descendant de 
ipieiqn’un de ces praticiens (pii* en l'an île grâce 1842, signilianl im acte 
à une personne morte la veille, rédigeaitainsi \g parlantà: ^ Noussoiinnes 
Iransportés au domieile du sieui'Lévrillé * miisicieïj eu rcüe ville de 
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Laiigi’tîs, rue-\eiive, irS, üii étant et]»ai‘lautàs!ipci'sumie,ainsi(lédarêc, 
(|n(j lions avons trouvée en liière sur sa porte, etc. » 

En 1729, la Soriionne, qui avait vu cent, de ses docteurs exilés par le 
cardinal Fleury, s’élait délinitivemeiit rangée du côté des jésuites. A 
partir de cette époque, la Faculté de tliéologie se déconsidéra tellement 
par les censures ridicules dont elle frappa presque tous les livres de 
pliysiqne, de jurisjirndence et de pliilosophic, entre autres, ceux de 
Jlontesquieu, de Uulîon et de Marinoiitcl. qu'elle perdit tonie influence 
sur l’esprit public. Elle était morte de fait; un décret de rAssemldée lé- 
gi.slalivelasuppriiua de droit, au uoui de la raison « iiuellenvail oulnufik 
tant de jm, » dit le rapport. l.c uiéiue décret stqiprima le eoiiseil acadé- 
niiipie et l'Université. 

La révolution qui, au luilien des embarras de toute espèce que lui sus¬ 
citaient ses eunemisan dediuiselan deliors, ne cessa pas de se préoccuper 
des besoins intellecluels et moraux de la nation, comprit la nécessité de 
réorganiser l'instruction. Dés le 21 avril 1792 Condorcet présenta à l'As- 
seiniilée législative un nouveau système irciiseignement public, dont les 
terribles événements qui suivirent paralysèrciil l’application. Fins tard, 
divers rapports fiireut présentés à la Couventionau nom du comité d in¬ 
struction |)ubli(iuc par les députés Lakanal, Cliénier et 1-epelletier. Enfin, 
le 9 brumaire au itt. parut la loi établissant l'École normale, qui dés su 
fondation comptait au iiomlire de ses professeurs Lagrange, lîerthollet, 
La place, Carat, Bernardin de Saiiit-l’ifirre, Monge, Dan lien tou. Haüy, 
Volney, Sicard et Laliarpc. Le 17 novembre 1K08, l’Université, décrétée 
deux ans auparavant, fut détinitivement organisée comme elle l’est de 
nos jours; >1. de Foulaiies eu devint le premier graiid-maître. Depuis 
cette époque, la Faculté des lettres et la Faculté de tliéologie. réinslaliées 
côte à côte à la Sorbonne, nous ont donné les conférences <le monsei¬ 
gneur révèqne d’IIermopolis, les leçons île pbiloso[>liie de JIM. lloycr- 
('ollard. Cousin et .lonlîroy ; les leçons de littérature et il’éloqiieiice fran¬ 
çaise des Aiidricux et des Villemaiii ; les leçons d’bistoire des Lacretelle, 
des Guizot, des Miclielet et des Quiuet, maguiliqiic pléiaile que uuns 
avons pu admirer depuis vingt ans, ctipii a dû rassurer les amis de la 
pliiloso[>liie sur les destinées du pays, eu dépit de ces bommes noirs. 


Oui, de toute lumiinc obstines déliacletii’s. 
Au char de la lUisüu s’attelanl [Kir den iiTC\ 
Veulent à reculons Teidoticer dans rorniiTc. 


Hui, itialf^n é v(^8 criti, rilnivnrïàitn cniilinueivt Hiioun lére.et, si vous l’in¬ 
sulte/. di\m vos libelles, elle saiini bien encore vous répondre uver île 
reiiore do Ibiscnl-. 
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Sl[ csl vrai (jih^ clan y les deiJiicrs siècles la Sorliouiie ait jiisliliè |uir 
son iiUoIéi'ajice J’acciisatîon portée contre elle jjar Fourcroy, il est juste 
(le reconnaître qu'elle a piiissamnierU eontribné à rèpainlre en France 
les Inniières et la liberté de disenssion en prolégeaiU C(jnlre d'aveugles 
préjugés les premiers essais de riin]irinierie. ï/an 1409 , Jean de la F^ierre, 
prieur de Sorbonne, Or venir dMlleinagiuî Mar lin Cranlz* Ulric Gerîng 
et jMieliet Fiabiirger, qïïi imprimèrent dans une salle de la Sorhomie Ivs 
Epistre^s (k Casparlnm l^trgamen ( 3 t les Episires cyniques de Craies le 
philosophe. Les trois imprimeurs se fixèrent par la suite rui 3 Saint-Jacques, 
près des cliarniers de Saint-Benoît, et prirent pour ens(dgne le solciUror. 

A quelques pas de la> dans la rue Saint-Jean-de-lieaiivais, les Estienne 
établirent le siège de leur imprimerie; nombreuse cL helle famille de sa¬ 
vants qui ont poussé l'urt de !a typograpiiie à uii tel degré deî perlée- 
tioii que le luxe de nos éditions modernes reste bien au-dessous de la 
netteté et de la correction des leurs. De pareils liommes comprenaient t(iute 
la grandeur de Tart auquel ils s'étaieut voués, et la considération qui 
s'attacliait à leur personne rejaillissait sur leurs tjavaiix. On raconte 
([ti’uu jour François vint visiter les ateliers du prejiiier Henri Etienne , 
l’iinprînienr était occupé à corriger une épreuve; le roi ne voulut pas 
Fin ter rompre, et attendit, avec tonte sa suite, quil eut fini sa tâche. 
On aimeîç-vous mieux, de Fraiîçoîs laisant anticliamîïre cbe^s un su- 
ViiiitoH di; Ctiarks-Qiliut. ramassant le iiiticcaiiilii Titieiiïi' 

Le secüinl, Henri lilieiitie, l’aiiteiirdu Tltesaurus, ne fnlpas aussi lieu- 
renx que son devancier. Pi-oscrit sons le règne de Henri 11 , à cause de son 
apologie d’Hérodote, ii fut In'iilé en effigie peiulnnt qu’il étaitcaché dans 
les montagnes d’Auvergne, ce qui lui fit dire plaisamment tpi’il n’avait 
jamais en si grand froid que lorsqu’il avait été Lrûlé à Haris. 1) mourul 
fou et misérable à rhôpitai de Lyon, en 1598. 

Peu d’arts ont obtenu, en si peu de temps, des résultats aussi complets 
que rimprimerie; on peut dire que, grâce â ses progrès, tl s’opéra, en 
moins de vingt ans, une révolution dans renseignement des écoles t les 
livres, qui auparavant étaient rares et liors de pris, se Ironvèrcjit bientôt 
^dans tontes les mains, comme on en peut juger [»ar ces vers d’un poète 
contemporain : 

J’ai vu grand’ midlitude 
De liv l’CS imprinifo 
Pour tirer on ei>tiîdc 
Povres mal argentés. 

Par CCS novelics inodej> , 

Aura inaînl eseholicr 
Decrets, bibles et codes 
.Sans grand argent bailltr. 
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Toiilerois, les encouragements accorilës à l’imprimerie firent bientôt 
place à (les perséciilions. Henri 11 , ])our arrêter les progrès du calvî- 
lüsine, au prolit dinjucl l'onction liaient [U'estpie toutes les presses de 
France, ordonna (ju’aiicuii livre ne pourrait paraître sans l’autorisation 
des censeurs rovaiix. Celte ordonnance, dont les rigueurs furent souvent 
aggravées, fut en vigueur jusqu'à la révolullün de 1789. 

Que de faits encore à énumérer, s’il nous fallait compléter 1 diisLoire 
de CO petit carré de terrain dont nous avons plus haut détermine les li¬ 
mites. Nous voudrions pouvoir vous peindre rétoiiucineut de la cour et 
de la ville en apprenant l’impoli tique audace du jeune abbé de (tondi^ 
depuis cardinal de lletz, passant sa sorhoitique et remportant sur Tiibbé 
de Laïuothe-lloudaucourt, candidat avoué de Hidielieii, qui lui faisait 
l'iionneur do le reconnaître pour sou parent* N'est-co pas à la Sorbonne 
aussi que se révéla la mile indépendance du génie deliossuetjorsque âgé 
de vingt ans à peine, étaux risques de compromettre les résultats de sa 
thèse, il déléiulit contre le recteur un point de dogme avec une opiniâtreté 
telle qu'il lui fallut se retirer aux Ilernardins, en s’écriant comme Ser- 
toriiis; Rome nest plus dans Rome, elle est toute où je suis. ï* C'est 
sur la place de la Sorbonne, dans le grand salon d'une guinguette, que les 
8a ints-Si molli eus avaient établi une de leurs succursales* A dix pas plus 
loin, nous trouvons la rue des Gordiers, devenue célébré par le seqour 
qu'y fit l'auteur Dans la meme rîie, dans la même mansarde 

peut-être, Ilégésippe Moreau méditait, en 1855, une ode iiilcniale a la 
faim ! 

Que serait*ce donc s'il nous était permis de sortir de notre cadre et de 
vous retracer riiistoire de cet édilice apostat qui abrita Lour-a-toiirsoussa 
tolérante coupole la châsse de sainte (ieneviéve et la tombe de Mirabe^aii, 
qui tour-à-lour se para avec orgueil de la croix catlmlitiueet du maguU 
lique Ironton de David* fsous vous lutrodiürioiis encore ilans ces bâtiments 
lourds et écrasés (jiie l'arcliitecte Soufllot semble n'avoir assis en iacc 
du Ibuilliéon que pour faire ressortir rélégaute liardiesse de ce temple* 
C'est là que bourdonne et dis|iute la Faculté de droit, qui, si longtemps 
proscrite par les jésuites et la SorboniiOp vint s’y installer en grande 
pompe le 24 novembre 1785. Suivojis cetessaiin déjeunes gens qui sor¬ 
tent des cours; ce n'est plus au Ib^é-aiix-Clercs, ce n est plus à Mout- 
faucüu i|u'ils vont discuter, boire ou balaîller. Leur Pré-aux-Clercs au¬ 
jourd'hui c'est le Luxembourg et la grande Cbauiuiére; leur champ de 
bataille^ le parterre de TOdéoiï ; levirs cabarets, la taverne et les caves de 
Rousseau, que sou surnom semble prédestiner à présider un 

jour quelque société de lempérance. 


Paul Laoakdi:. 



















PUCg DES 1/ICTûlRES. 

A i>hicü des Victoires,-^quel iiüiu! 
Londres a la place Waterloo, la 
nie Walerioo, rimpasse Waterloo, 
le square Waterloo, comme si TAii^* 
glcterre ne comptait dans son liis- 
loire qiruii seul jour de triomplie; 
note unique qui revient sans cesse, 
comme celle d'im illustre person- 
ge do comédie.— ^ Nous, nous 
avons la place des Victoires : cela 
résomic comme nue fanfare* cela 
dit tout! 

Le provincial qui n\i pas encore 
dépassé Tltorizon de son départe¬ 
ment se iignre* dans scs lïmiffées 
d’amoiir-propre muionaUcetle place 
des Victoires comme la plus hclle, 
la plus vasle* la plus monumentale 
fie Taris ; et poui'tauL il rderi est 
rien. La place des Victoires est plus 
modeste que son nom; l'éliqucLte 
est meuleuse comme tonies les 
étiquettes; le titre vaut mieux qrîc 

r ouvrage. 

La place des Victoires n*a pas 
connu* comme sa sœur la place 
Loyale, les beaux cavaliers et les 
grandes dames du siècle de ïaniis 
XllL les Mus esprits et les cbar- 
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im.ace i)i:s vici’ui lUis. 

i.iitcs piTcifiiiscs (t<i riiülel (lü îtnmboiiillel; eUe n'a jias vn roliiii‘« uiu 
.„ntf riieslesraiii(;res des rafanés, comffî« cetta petite place Dauphine fini 
il tant, fait parler d'elle à une antre époipie; la nolilesse de la place des 
Vieloires est nioiiis ancienne, scs parchemins datent de Louis XIV. 

Mais aussi ou lui a cpar-rné, peut-être en faveur de sa jjlorieusc (léno- 
mination, les borvibles spectacles de la terreur ; elle n’a pas assisté à l’exe- 
cnlinnd’nii roi de France, comme sa sœur de la Concorde; jamais I al* 

IVense inacliinedu philanthrope Guillotin n’a posé ses pieds rougis sur ce 
nolile sol du grand roi. Elle a traverse tons les régimes en conservant 
tonjonrs sou nom, parce que ce nom se Uc à tontes les politi((ncs et est 

au-dessus de tous les gonverneinents. 

Est-ce le souvenir des victoires de Louis XIV (jui a donné un nom a 
cette idace'^ on hieu a-t-elle été baptisée par l’invocation des religieux 
de Notre-Dame des Victoires? Le terrain hisloriipie dont il s’agit 
i dcvaità coup sur de l'église, de la commnuanlé, de la congrégalion, sa 
voisine; il y poussait prohaideinent, dans ce temps Li, des fiuits, des 
légumes et des llenrs, à i nsage du müiiaslére; plus tard, il devait y 
pousser des rois et des grands iiomines, cesl-a-dire des slaUies. 

La place des Victoires est la iille d’ou coiirtisau! Avouons que les 

courtisans sont parfois bons à quelque chose. 

Mou Dieu, oui ! ce fut le vicomte François d’Aubusson. duc de La Feiiil- 
lade, maréchal de France, cohmel des gardes françaises et chevalier de 
Saint-Louis, qui, dans son admiralioii et son amour pour son maître, con¬ 
sacra près de trois millions a lâchât du teiiaiii occupe alois pai le ma¬ 
gnifique hôtel de Semieterre, qu'il lit abattre, et à réreclion d'nii motni- 

menl en riionnenr de Louis-le-Lraiid. 

Mais eomme il a payé cher son dévouement et son eulhonsiasme pour 
son roi, ce clievalcrcs{[ue duc deLaFeiitllade! Tous les écrivains qui sc 
soûl ocimpés de lui l'ont passe an lil de leurs iqntbètes les jilns .sangie- 
nnes; ils roui appelé le courtisan des eomlisans, le flatteur des flat¬ 
teurs, comme si les courtisans avaient rhabilude de jeter pour trois 
millions d’encens dans la cassolette (pdils font fumer au pied de leur 

idole.11 n’y a pas jusqu'au duc de Saint-Simon, ce beau pbrascnr du 

grand siècle, ce noble insnlleur de la noblesse française, qui n’ait pour¬ 
suivi le dnc de La Feniliade de sa période à quatre membres..,, «Si 
Louis XIV l’eût laissé faire, M. de La Feniliade eût adoré son roi comme 
un dieu ! « dit le caustique cbroiiiqueur qui n'avait jamais adoré que sa 
personne. 

A les entendre, tous les critiques et les esprits cliagrins qui ne voient 
les choses qu’à travers leur iorgiielle misaulliropiqne , ne dirait-on 
])as que le duc de La Feniliade n’avait jamais quitté le repos de l’ŒiLde- 
Ihenf, et qu’il profllnil de la faveur de sou maître pour vivre tranquille- 
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nnîiil au sein des soluplds de la cour? Vous allez voir quoi crjiiriisaii 
c'était que ce noldc fîcntilhoiinne, dont rancetm EIkui d'Aiibnsson 
avait signe a la douaiioii de Pepiii-ic-Bref, père de CliarleiTiagiie.— 
Tout jeune, il débute dans la carrière iiiiliuûre a la bataille de IlIiéteK 
on il reçoit trois blessures; nn au après, à Trittaquc des lignes d'Arras, 
il entre le premier dans les retranchements des Espagnols, commandés 
l>ar le grand Coiiilé. Six mois plus tanl, il est l>lessé à la tète et. fait prison¬ 
nier au siège de Laiidreeics. Mais ce n'esl. pas tout; le courtisan ne s'ar¬ 
rête pas en si beau cbeiiiin. On le voit tour-à-tour à la bataille du Saiul- 
fioUîard commandant les Français en rabsence de Goligny,puis au siège 
de Rergues, de Fumes et de Courtrai* La paix venait d'èlre signée; rien 
ireinpÈcbait le duc de l.a Fciiillade de prendre du repos, mais il avait ré¬ 
solu de se montrer courtisan Jusqiraii bout; il part avec Irois cenLs 
Inmimcs entretenus à ses dépens , pour aller secourir Candie, alors as¬ 
siégée par Acbmet Kmperli, le même qu’il avait vaincu à Saint-GolbanL 
Puis* de retour en France, il lait la campagne de Hollande, suit le roi eiî 
Fraiiclie-Comté, prend Salins, emporte répee à la main le fort Sainf- 
EMeiine, raucienne citadelle de lïesaneon* et entre encore le premiei' dans 



Dole, dont la prise acheva la coiufiiète de Louis XI V. [Sons ne vous par¬ 
lerons pas de la cam[ïngiie de Flandre, qiTil fit pins lard, et ou il se 
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111 outra comme toujours un lireux et cijcvalercsf(uc gentilhomme.C(‘ 

que nous venons do dire nous semlde suflisaut, et si l’epithèle de flatteur 
et de coiiriisaii doit toujours rester accolée au glorieux nom du fonda¬ 
teur de la place des Victoires, demandons à Dieu qu'il nous envoie beau¬ 
coup de courtisans comme ce lirave et intrépide duc de La Feuilladeü. 

Le duc de l.a Fenillade se rendit donc possesseur de Tliôtel de Senne- 
terre, dont les écrivains contemporains do grand siècle mit vante la ma¬ 
gnificence ; on remarquait surtout dans cet hôtel colossal une chapelle 
en stuc qui passait pour rime des curiosités dn temps.—Quand il ne 
resta plus une pierre de ce monument, dont i’achal avait coûté au duc 
six cent mille livres (a peu près douze cent mille francs d^aiijourcVhiii), 
il fit ])lacer au milieu de la place improvisée un piédestal de marbre 
lilanc qui supportait un groupe de bronze doré représentant la statue 
pédestre de Louis XIV, couronné par la victoire, avec cette inscription : 
Viro immoriati. Aux quatre coins du piédestal, quatre esclaves enchaînés 
servaient de pendants allégoriques* Quatre bas-reliefs ornaient chaque 
coté du piédestal; ils représentaient la coiiqiiêle de la Franche-Comté, le 
passage du (Uiin, la préséance de la France sur TEspagne et la paix de 
Xirnégue. Ce monument était rœiivre du statuaire Desjardins. 

Mais dans notre description nous avons omis un détail d’assez peu de 
valeur en apparence, et qui cependant a joué un certain rôle dans la des¬ 
tinée de ce moniiiiiéiU* 

Le duc de La Fenil la de avait fait placer autour de la statue de Louis-le- 
Grand quatre lanternes. Ce luxe inouï jeta irahord Paris dans Tadmira- 
üon..,.* On s’occupait médiocrcmeiiL de la statue en elle-méine, des 
quatre esclaves enchaînés et des l^iis-reliefs : mi ne parlait que des quatre 
lanternes, qui faisaient, dit un auteur du temps, régner un Jour éternel 
autour de Limage du grand roi.,.*, quand le vent voulait bien le per¬ 
mettre* 

On sait que les révei'bères ne datent que du régne de Louis XV. Mer¬ 
cier, dans son Tableau de Paris* ne tarit pas eu moqueries contre lesa/î- 
liques lantcnies, dans lesquelles on plaçait une ciiaiidellc que le vent 
éteignait quand il ne se contentait pas de la faire couler; mais il parle 
avec emphase des faux romlnttés de douze cents réverbères qifon venait 
d’éuhlir tout noiivellement* Que dirait-il aujourd’hui , s'il voyait 
la place de la Concorde ? Eh bien, les quatre lanternes dont Tappantinn 
avait causé un si vif enthousiasme parmi la population parisienne furent 
supprimées, quelque temps après la mort du grand roi, par arrêt du 
conseil; et. savez-vous à quoi Ton atlrihue la cause de cette suppression ? 
à un disti((ue gascon ainsi conçu : 


Lîi Fenîlbde, BandiFijiè crois què lu me bernes, 
D6 nielire le soleil outre quatre lanternes* 
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H faut avouer que tios [îcres! élaieiU juir \io\y accessibles à l'épî- 
graiume. 

Cette démoli lion des lanternes fut le premier coup révolu ttounaire 
[>orlé à la mémoire de J^oiiis XIV. 

Dix ans [dus tard , la grille qui etUoiirah le monument partagea la 
mauvaise fortune des laiilenies et fut arracbécd'après uii nouvel arrètdii 
conseil. 

Et il y a des gens qui prétendent que la révolu lion fnincaisc a coin* 
mencé en 89 ! 

Mais poiirsuivons I liistoire de la grandeur et de la décadence du mo* 
numeut du duc de LaFeuillade. 

En 1790, à cet époque d'émancipation ou l'on ne prononçait plus qu'un 
seul mot du diclionnaire, le mot Hbmié^ la municipalîté de Paris ne 
jugea pas convenable de laisser les cpiatre esclaves de bronze dans leur 
posLnrc humiliante; elle voulut qu'ils fnsseni lilires comme tout le monde, 
et elle les fit enlever pour les envoyer respirer à pleine poitrine dans 
la cour du Louvre,— Francbement* la mmiivipalité leur devait bien 
cela. 

Enfin, en septembre 1792, la statue du grand roi alla rejoindre les 
lanternes, la grille et les quatre esclaves! . Elle tomba sons les coups dés 
démolisseurs. 

Si le distique gascon n'eut pas renversé les quatre lanleriies soixante 
années auparavant, les bomrues qui traînaient l image de Louis XIV dans 
le riiissean les eussent certainement laissées debout; on avait le plus 
[)rolon(i respect pour les iatiternes depuis qu'elles étaient devenues fonc- 
lionnaires publics* 

Louis XlV deslilné, il fallait mettre ([uelqu'iin ou quelque chose à sa 
place. La république, qui n'ainiiüt pus les persoimalilés, se décida pour 
la chose. Elfe substitua an royal inojuiment du duc de La Feuillade une 
pyramide en bois, portant sur ses faces les noms des départements et 
des citoyeïis morts dans la journée du 10 août. A dater de ce jour, la 
place enrichit son nom d'un adjectif; elle s'a[ïpela Placedes Victoires na¬ 
tionales,— La pyramide commémorative nc jüiiit pas longtenqis de son 
trioniplje; Bonaparte la traita de burraqnc, et en fit cadeau à un corps-de* 
garde, (jiii se cliauIVa tranquillement avec le monnment répu 1)1 icairi. 

En 1800, le premier consni posa sur la place des Victoires la première 
[)ierre d’un nouveau monument, qui devait être consacré a la méjnoire de 
Desaix et de Kléber, moi ts le même jour, l'un tué à la bataille de Marctigo, 
i antre assassiné en Égypte après h bataille trilèliopolts. 

Mais ce inomiment ne lui pas exécuté ; on figura senleiiieiit le modèle 
eu char peu le. C'était nn temple égyjilion coiilenant sur des cipjies b s 
bustes des deux généraux. Afirès tpmi fou abaltil le ton! un beau inatiu 
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sLitis iloniicr la nioiinlrc cxi)li(;aliuij. Viiilà Ouiic. telle iiiallieiirense [)latL‘ 
voiivc [joiii’ la irtiisièiiie fois. 

Eli I 8 OI 1 , Napoléon lit constriiire lit) plédeslal uniqueineiit ilesliiié à 
Desaix; Klébei’ était saciiüé, il n’avait connu que l’apolliéose |)n)visoife. 
La statue de Desaix, exécutée en hi'onze sur les dessins de Degoix, était 
gigantesque (ilix-liiiit pieds de haut!- Le général repiildicain, représenté 
dans un appareil trop simple, souleva les réclainations des pères de fa¬ 
mille, qui ii’osaient passer avec leursleiniues et leurs Jilles devant cet in* 
décent colosse. Pour faire taire les scrupules de la foule, 011 se vit obligé 

de jeter sur les épaules du liéros une chemise.de charpente.—Desaix 

n’aperçut donc les fêtes de rEinpire (jn’â travers les iissures de ces plan¬ 
ches, puisqu'il demeura dans sa boîte jusqu’en 1815, où il fut déporté 
dans ce nuiséc ([ui, depuis freuie ans, servait successivement de refuge 
aux grands hommes de tontes les opinions.—Impartial llolany-bey de la 

;rloire! 

De 1815 à I8‘i2, la place resta sans monument: elle commençait à 
s’habilner aux iloucenrs de son quatrième veuvage, lors([ue le grand 
Louis reparut uu matin à cheval, à reiidroit même où il s'était tenu si 
long-temps debout, an milieu de ses quatre esclaves enchaînés. Seule¬ 
ment, cuminc le gouvernement absolu avait définitivement fait place au 
régime conslilutionnel, le roi de Versailles s'était soumis aux exigences 
de l’esprit coiitciiiporain. 11 ne traînait plus à sa suite aucune province 
conquise; il était seul, à cheval, mais tonjours beau, totijonrs lier, tou¬ 
jours roi. 

Dans l’espace d’un siècle, la place des Victoires a vu cinq monuments 
paraître et disparaître, ombres chinoises des idées et des passions du 
moment. Dans cet espace resserré, il y a toute l’histoire de la France 
depuis Louis XIV. Chaque gonvernemeiil, chaque faction dominante a 
imprimé sur le sable de cette place la trace de son pied, effacée le lende¬ 
main. Il ne faut pas plus de quatre métrés carrés pour contenir l’Iiis- 
loire en relief d’une nation!.... 

I,e gouvernement de juillet a laisse intact le niomiment de la IVestau- 
ralion, lequel, si nous ne nous trompons pas, est l’œuvre du baron 
Hosio, En 1850, nous nous rappelons avoir vu le drapeau tricolore om¬ 
brager perpendiculairement la tête du monarque absolu. Qu’aurait dit 
le grand roi, qui tenait tant à ses trois fleurs de lis, si quelque courtisan 
de Trianon lui eût prédît que son nez servirait un Jour de point d’appui 
au bâton d’im drapeau républicain, et que lui, le [)etil-lils de saini 
Louis, porterait roriflammc de la révolte pendant (pie la France chas¬ 
serai l ses descendants? 

Les hôtels dans le slj le de Louis XIV qui enlonrenl celle place circu- 
laire, et fpii servanil aiijoui'iriini de magasins à des marchands de drajis 
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«I «k* siiinries, élaietU iuitivl'ois iir(,ii[M''s jiar de grands soigneurs cl dos 
limniciois. l.e coleli]*o Law hnliila pendant f|ncd([iies mois senleniont 
t’IifUel situé entre ia nie de ka Kenillade et la petite rue de la llaïuino. 

La stalno do I.onis XIV, élevée juste en faoe de ia me Xeiive-des-Pe- 
lils-Lliamps i|ni s'étend perpondiculairenienl jiisini à la me de la kaix, 
près de la place Vcndêine, présente do loin un aspect grandiose. Le pié¬ 
destal du givmd roi sert de pendant à la colonne dn grand oniperenr ; 

la me Xonvc-des-PeLits-Chanips est le trait d'nnion des deux nionn- 
nieiils. 

Voilà , en ((uelqiics mots, i’Iiistoirede celle |)lace. ilonnnage d’un su¬ 
jet fidèle, présent d’nii grand seigneiir ipii aimait, disait-il , son mi 
comme un père et .son pays comme une maîtresse. 

La |dace des Victoires est enclavée dans les mes Vitle-Gonssel. €roix- 
des-Pelils-Cliamps, des Fossès-Montmaidi-e et de la Vrilliêre. 

La rue de la Vrîllièi’e doit encore son nom à un grand seigneur, nui y 
lit bâtir nu Iiôlel en (020 (aiijotiiariiîii l’Iiôtel de la Kampie de FrancoL 

A ce propos, lie trouvez-vous pas ridicule le reproche fait an grand 
siocle, par (pieiqnes historiens, d’avoir temi sur les lonls !ja])lismanx 
one assez grande partie des rues de la capitale? 

Qu’a fait la cour de Louis XIV. si ce n’est eeipi'on a fait avant et après 
elle? Est-ce (pie chafiijc èpmpie n’a pas laissé nn (jnartier à celte im¬ 
mense cité, et [daeê son nom en tête de chacun de ces ipiartiers. 

Le moyen-âge religieux a donné à ses mes des noms de saints; les 
corporations ont aussi haptisé îenrs mes : les mes de la IJoncherie, de 
la Tixeranderie. de la Gorderie, de la Tonnellerie, etc., etc. ' Le 
xvri' siècle nomma des mes royales; le xviii' fit des mes littéraires et 
pliilosophifiues. comme la rue du Contrat Social, la me Voltaire, la nie 

J.-J. Ilousseau. Le xix' siècle commença le baptême des nies |>ar 

(les victoires. Aujourd’lmi c’est l’argent .seul qui se prélasse au coin des 
mes ou an fronton des passages.... Le boutiquier a remiilacé le philo¬ 
sophe e,i le grand seigneur, et l’argent s’appelle Véro quand il m; se 
nomme pas Dodal! 

Mais revenons à nos moutons. 

(.ctliôtel do La Vrilliêre, qui donna son nom à la me. avait été cons- 
tiuit par M. Phéli[)peaiix de La Vrilliêre, secrétaire d’Etat, sur les des¬ 
sins et les plans de Mansard. L’iiUérietir était d’une magnilicencc 
inouïe; I escalier surtout passait pour nn chcl-d’œnvre à cette époque 
des grands et majestueux escaliers. L’iiôtol de La Vri]lièi-e renfermail 
l’ime des pins belles galeries de lahleaux de la rranec : on y voyait des 
Titien, des Guide, des Poussin, desTintorel, des Pierre de Cortone, 
des Véronèse; et l’on venait surtout admirer, dans la fastueuse demenri’- 
dn secrétaire d’Elat, l’Andromède d» Tifien et une fresque de l'èrier re- 
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I>réscniaiil le soleil (encore I.ouis XIV ; acconii)aguê des quidre êle- 

lueiUs_l-’éciirie pouvait coiileiiir qnalre-vingls clievanx, el il y avait 

iiiie remise de carrosses pavée en marljre blanc, qui sui-passail en 
ricliesse les remises de Versailles e( certains appartements de Smnt- 

r.crmaiu!.Les carrosses deM. l'Iiêlippeanx étaient bien pins a I aise 

que les courtisans de l'Œil-de-Iîœuf. qui. au dire de Saint-Simon, 
élouiraient derrière leurs lucarnes eomme des [nisonuiers sous des 

plombs. 

Le conseiller d’Élat laissa son bôlel et ses ta 
(ils, lequel n'était lonrmenlé que par une idée, mais une idée qui l ob¬ 
sédait à cliaque heure, à tbaqiic minute; il voulait absolument «Ire duc 
et pair.... Une seule personne pent-êire trouvait ([u’il ne faisait pas as¬ 
sez de démarches auprès da cardinal Dubois el de moiiseigneni le le- 
genl pour enlever celte haute dignité, c’était sa femme, madame de La 
Vrilliêre, très célèbre sons la régence pour sa beattle et ses galantes 

rt V U11 S, 

Madame de l,a Vrilliêre avait résolu de travailler de tout son pouvoir 
à placer la couronne ducale sur la tête de sou mari, qui ne montait |>as 
assez vite, selon elle, à ce niât de Cocagne des digultés, élevé à 1 usage 
des grosses fort unes du temps par son éminence le cardinal Dubois. 
En coiiséqiiciicc, comme ses imporliuiilés n’avaient que niédiocrcuient 
réussi auprès du régent, et que le cardinal se réfugiait dans nu laby¬ 
rinthe de faux-fuyants, elle avait jeté les yeux sur un certain Suisse 

nommé Scliraub, pour arriver à son Init. 

Scliraub, ce Suisse, ce drôle, cet iiilrigant, dit le duc de Sainl-Siiiion. 
cet aveiiinricr si ruse, si délié, si anglais, si autrichien, si ennemi de 
la France, si ami du ministère de Londres, était iin beau jenue homme, 
ma foi ! d’une figncc charmante, portant le jabot comme Lanziin, et se 

tenant sur la jambe gauche avec la ravissaute fatuité de Fronsac. 

Scliraub, agent de l’Angleterre, exerçait une grande iiilliience sur l’es¬ 
prit du cardinal. Il avait vu (ihisieurs fois inadame de La Vrillicre, el 
avait papillonné autour d'elle avec rinlcntion bien arrêtée de se brûler 
lin beau jour, ou plutôt une belle nuit, à la chandelle des yeux provoca¬ 
teurs de la future duchesse ! Or, un certain soir que le chevalier Schraub 
respirait le frais dans les jardins de Trianon, où se tenait madame la 
duchesse de Berry, la lille du régent... voilà deux hercules f|Hi s'empa¬ 
rent de sa personne, lui mettent 1111 bâillon sur la honclic, le jelienl dans 
un carrosse sans livrée, et fouette cocher! One lieure après cel eiilève- 
irient, Scliraub se trouvait éteiulii sur un sofa dans un boudoir délicieux. 

D’abord l’agent anglais, surpris à l’improvisle, avait cru à une ven¬ 
geance diplomatique; il se voyait déjà suspendu au bout d'nne’eordc a 
dix pieds an-dessus de l’éternité, on tout an moins enfermé dans quelque 
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cachot ih b Bastille; maïs tjiuînd il sortit île ce reve luguhro, pour tom¬ 
ber ihuis cehouiJoir élégant, conucLet vulvï[ïtmni:t, panuUsen mhiiaîiire. 
il [veiisa avec raison i[u';i était plutôt le caplir de rainour (]ue le prison- 
iiier 1 . 1 e la poliüiiiie. 

Alors il reprit toute soji assurance, et, tout en cliilîoiinant son jabot 
de dentelle devant \ui magnilu]ue glace de Venise, il jetait nn eou[> d^eîl 
rapide sur sa pcrsoiuie pour se convaincre fpie lUianiioiiie de sa toilette 
était irréprochable. Son imagination, üm[iortée sur les ailes du caprice, 
parcourait dans ions les sens cette belle guirlande de fermues du par- 
tciTe de la cour, et dangee cbarmaut jardin de ramoiir, de la gi‘âce, de 
la jeunesse et dé la Ifeanté, il ne savait sur qnelle fleur arrêter sa pensée 
et son désir, non pas qu'il eut craint de la cueillir, eut-il du se piLpier 
aux épines; maiscummeà tontes il avait Jelé an moins un sourire el un 
regard, il s'iiUerrogcaît sur le choix de sa prélérence pour voir si dans 
celte circonstance le hasard allait prendre la [unne de l'exaucer!... 

Si c était madaine de Veyle? pensail-ij en laïsaiit cbnjnci' sa langue: 
contre son )ialais... 

Ou la martpiise de Montbazon? 

Ou inadcmoisellé de Néris ?... 

Triple sot! les yeux de la duebesse de Berry m'ont lancé t’autre jour 
deux llèclies mortelles. Mon cœur saigne encore. —Je me iiromenais 
précisément dans ses jardins tont-a-riienre; cesl elle tpii m'aura lait 
enlever!,,* Allons, cbe\'alier, la (ortnne te poursuit eu France comme 
en Angleterre—Il en était là de son monologue lorsipi'iiii ressort secret 
joua dans la boiserie; il tourna la tête aiissitot, et vit paraître tonte pom¬ 
ponnée, tonte étincelante de beauté et de jeunesse, madame de La Vrib 
liére... Scliranb exécuta trois saints, baisa idulot deux fois qnbme le 
bout des doigts de sa nouvelie conquête, et prit jdace sur un fauteuil à 
côté du sofa de la belle duchesse en perspective. 

« Eli quoi! dit-il en rejetant son corps en arriére et en dandinant sa 
jambe droite, posée sur la jambe gauclic; c'est vous qui avez daigné 
penser au plus humble de vos serviteurs; mon cœur me ie disait bien 
tout bas... mais je ii'osais croire aux propos de ce présomptueux*..» 
Scliranb mentait comme un nouvelliste* 

Madame de La VrilHère, qui avait bien la toilette la plus provocatrice, 
la (jfns charmante, la |)Ius divine et la plus transparenle, laissa tomber 
sur Scliranb nu regard long et tendre en sonrianl à demi, i)i>ur montrer 
une double rangée de perles bues dont réclat était rehaussé par le corail 
de sa ]ietite bouche en cœur, ravissant écrin que n'auraient pu payer 
toutes les richesses du Bengale. 

Si'hraub (irollla de ce moment pour examiner la place où il allait poser 
le genou, et tombant aux |neds de la jeune femme, sans perdre la grâce 
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lie réiiuilibre, il sopeucliuit pour effleurer de ses deux lèvres les épaules 
de sa souveraine lorstpie eelle-ei , évitauL cette attaqueauioureuse, se re-^ 
tira tout au fond de 1 appartemeut eu laissaut le inalhenreux chevalier a 
genoux vis-à-visdu sofa, coninrie un fulèle eu face crnue niche veuve de 
son saint... 

« Mais, luadaïue, dit Scliraub dêsa|j|K)inte, qui venait de reprendre la 
position perpendiculaire, poiirt|uoi diantre m'avei^-voiis donc lait venir 
ici ? » 

Madame de l^a Viillière s’étail rap]ïrorhée eu riant de l'air déconte¬ 
nancé de sa victime. 

y Four vous parler d'afl'aires, [uoii l>ean chevalier, répondit-elle, 

— Ah! ditSchraiiben cliiflbniiant son jabot d’une main convulsive, s il 
en est ainsi qu’on me ramène aux caiTiéres... . de Tnanon. 

— Ecoutez, lui dit la jeune femme, qui venait de reprendre place sur 
le sofa, ne me faites pas la moue ainsi, cela va mal a un aiiionreux!*,* 

— A un amoureux, répéta Scliraub,,. 

— Vous voudriez peut-être me faire accroire t|ue vous ne m'aimez 
pas ? 

— Mais.... répondit Scliraiib avec une suspension qu'il s’eflorçait de 
ixuulre impertinente* 

— Bah! chevalier, dit madame de La Vrillière avec le plus adoralde 
sourire, vos yeux ont parlé pour vous. 

— Alors, n)a<lanie* ce sont des pendards et des traîtres qui ont dé¬ 
voilé un secret que je ifavais confié qu^à eux seuls... » 

Et en parlant ainsi Schraiib baisait la main de madame de La Vrillière. 

« Oui, continua lu jeune femme sans retirer sa main et en regardant 
autour d'elle d’un air iiulifférent, il faut t[iie vous me rendiez un service? 

— Parlez, madame, 

— Vous êtes tout-puissant auprès du caidiiial ? » 

Décidément pensa Scliraub, ceci rentre dans la politique; et cette fois 
il imprimait ses lèvres sur la peau satinée de la jeune femme. 

y Vous pourriez bien, poursuivit-elle sans faire semblant tle s'aper¬ 
cevoir des galaiileries risquées de Tagent de la Grande-Bretagne, lui dire 
lieux mots ce soir en faveur de M, de, La Vrillière. 

—Comment! quatre, si vous voulez , répondit Scliraub qui s'était assis 
sur le sofa à côté de la jeune femme, 

— Il y a longtemps que mon mari aUetid sa nomination de duc et 

pair. 

— C'est trop juste,., aussi Je vous donne ma parole d’Iiouueur qu'il 
sera nommé avant trois jours* 

— Vous me le promettez? 

—Je vous lejiireîîï Et leurs lèvres n'étaient plus séparées que par 
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l'épnii^sem' ^l\^n lïaiser lorsque niadame de La Vrilliere, le repousscuil 
tout doucement r 

'roui lieatï chevalier» voiîs allez lmp vile!.* Exécutez-vous à votre 
tour; [ujur moi, je suis eu régie, j’ai donné mes arrhes... 

— Tigresse! *» repril Seliraub, qui devenait pins eulreprenauL 

Mais la jeune reuime lit un bond de paullière, el, se suspendant à un 
cordon de sonnette.*. 

«Si vous laites nu pas de [ïIus, j’appelle mes dit-elle. 

A la vue de ce cordon, Schraub demeura ébahi. 

ti Et comme vous êtes un galant homme, ajouta madame de La Vi illière 
d'un tuu plus doux, je compte sur votre promesse*.* 

—Allons, reprit Sclianb qui semblait prendre sou parti, je suis battu. 
Quelle boute!...** Dans un pareil combat ceux de ma îiatiou ne roiiL 
[murtant ni quartier ]]i merci!.*.. Mais eiilijj piiis([u’il le laut.absolu¬ 

ment**... 

— C’est une revanche à prendre, dit en riant la jeune femme qui ne 
voulait pas désespérer sou galant protecteur. 

— Elle est prise, s'écria celui-ci ! « Et se saisissant d’une paire de pelils 
ciseaux eu nacre, qu'il venait d'apej'ccvoir au fond d'une clnflonniére , il 
leva le liras et coupa le cordon de la sonnette* 

— Que préteiidez-voLis faire, dit madame de La Vrilliére effrayée? 

— Madame, je vousrai dit : ceux de ma nation n'accordent jamais ni 

tpiartier ni merci. 


Le lendemain à la cour il ne fut lirnitque de l’avenliire de Scliraul» el 
dé madame de La Vrilliére* (jue l’on appela ia ducliesse au cordon, le 
cordon dncal et îe grand cordon dn Saint-Esprit. 

Il paraît que ce drôle de Scliranb ne tint pas ses promesses, ou que sa 
protection lut impuissante, car M. (îe l.a Vrilliére ne lut nommé duc et 

pair que beaucoup plus tard, sons le règne de Louis XV de galante 
mémoire* 

Louis le Bien-aime et le mal-aimant avait probablement connu This- 
toire du cordon, et il trouvait que madame de La Vrilliére avait bien 
gagné son titre de duchesse. 

Cet hôtel de La Vrilliére Fut vendu en 1705 à M. Rouillé* maîlre des re¬ 
quêtes» moyemiant 450,0()Ü livres. Il passa depuis* en 1715, aux mains 
dn comte de Toulouse, el fut liabité, quelque temps avant la révolution, 
l>ar le vertueux duc de Pentliièvre. 

Le bucolique capitaine de djagous, M. le chevalier de Florian, de l'Aca- 
demie française, qui appartenait, comme cliaetm sait* à la maison de Peu- 
thièvre * occupa dans cet hôtel, pendant (juelqiie*s auuées,nne petile 
chambre ou il com[ïOsa quelques-unes de ses idylles. 
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L^holel cie La Vnlliérü a passé sans transition de la poésie au positif. 
Il a suivi le cours des clioses ; ses vastes appartements, qui avaient eii- 
tcudu les plaintifs accents de 1 eglogne sentimentale, ne retentissent plus 
aiijourdliiii que du son des pièces de cinq francs.,. Le berger d’Arcadie 
s'esL fait loup-cervier. 

Le dernier jour de chaque mois* cette peti te rue deLaVrillière* où Tou 
n'entend que le bruit métallique des sacs d'écus qui entrent et qui sor¬ 
tent* qui vont et qui viennent sur les épaules des garçons de recette* 
présente un aspect des plus animés. 

'C’est le quart d'Iieiire de Rabelais* c'est le jour où le grand et le petit 
commerce viennent i^embourscr les efïets échus... Quelquefois* une foute 
impalieuie stationne aux portes de Tanlre monstrueux dont le dragon est 
représenté par un soldat de la troupe de ligne* qui garde* moyennant cinq 
sous par jour* deux ou trois cents millions de francs! 

C'esl dans riiôlel même de la Banque de France qu’est venue s’insLah 
1er cette institution philantropique qu'on appelle la Caisse d’Épargne. 
La Caisse d’Épargne a remplacé avantageusement dans notre siècle, 
rangé et vertueux, ta loterie et les jeux de hasard, que la rigidité puri¬ 
taine de nos représentaïUs a jelés aii-ilelà de la frontière... Aulrefuis les 
domestuiues volaient leur maitre pour nourrir à la ioterie royale quelque 
Lenie fabuleux ou quelque qiiine impossible; aujourd'hui, les memes ser¬ 
viteurs, encouragés par la perspective des prix Monthyon, volent leurs 
maîtres comme par le passé; seulemeiii*au lieu de confier le produit de 
leur vol à des chances aléatoires, üs le déposent à la Caisse d'Épargne :i 
raison de quatre pour cent d'intérêt; ce qui est un véritable triomphe 
pour la morale publique!.,. 

1/ètablissement de la Caisse d Épargne a fait élection de domicile dans 
cette partie de la Bampie qui fait face à la rue Croix-des-Petits-Cliamps. 
A ce propos, nous allons saisir l’occasion qui se préseiUe tout naturel¬ 
lement de donner une preuve de notre profonde connaissance étymolo¬ 
gique; la rue Croix-des-Betils-Champs est ainsi nommée parce qu’il y 
avait une croix de pierre près de Thotel de Sennelerre, et que remplace¬ 
ment sur lequel elle fut coustniite représentait des champs comparati¬ 
vement plus petits que d'autres plus élciidiis. 

Nous tlélioris le bibliophile .lacob lui-même de doniier une plus ri¬ 
goureuse déliiiitioii. 

L'étymologie de la rue Vide-Gousset, (pii faisait autrefois parlie de la 
riic (lu P«lit- Keposoir, n’est guère plus ilifficile. l.e nom île ecltc rue 
était une iiulicalion nette et [)récise qu’il ne faisait pas lion de s’y pro¬ 
mener après le co»vre-feu. C’était un avis cliaritalile dontiè aux bonr- 
geois trop conlîanls de celte époque naïve qui ne connaissait pas en¬ 
core les bienfaits du gouvernement constiUilionncl et de la gendarmerie 
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royale... Si, iimiobstanl le nom signilieatif de la rue, quelque noclume 
tlâiRMir reiitniit cliez lui dévalisé, il ne pouvait s’eu prendre qu’à iiii- 
lucmc.ce qui lui évitait la peine de déposer sa plainte entre les 
mains du procureur du roi et devoir le lendemain dans les jouruau?; 
le récit de sou aveutui-e , avec cette éternelle phrase stéréotypée , pour 
l’encouragement des voleurs : la justice informe. 

Du reste, la rue Vide-Gousset ne jouissait pas seule de cette détrous- 
«wse prérogative; ce n’était pas seulement les tirelaincs et les flibus- 
tiers vulgaires qui volaient ou assassinaient les passants à la barbe du 



guet et des archers. Sans parler des gentilsliommes qui euvahissaîent, 
à la tombée de la nuit, les issues du Pont-Neuf, la joyeuse à la main, 
Tallemaiit des Réaux nous raconte, avec sa bonliomiequelque peu con¬ 
temporaine, que M. le duc d’Aiigoulême, bis de Charles IX et de Marie 
Toiicbet, avait I babitude de réitondre à ses gens lorsqu’ils demaudaient 
le paiement de leurs gages ; 

— Eh quoi ! marauds , l’iiôlel d’Angoulême est situé au beau milieu 
d’un carrefour, quatre rues viennent y aboutir, et vous ose?, encore me 
demander des gages ! 

Quelle charmante époque pour les gens qui savaient se servir de leur 
épée ! 

Reste la rue de La Fcuillade, qui n'est que le prolongement ou la tête 
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4e la riic euve-des-l^etits-Champs- Cotte nie est comi>its('o iI’iiim* vi Uk¬ 
raine de maisons modenies, et ne possède qu'un petit linlel ilans le style 
du temps de Louis XV. Cet liôtel a été construit et hfdnté par un Hiinn- 
cîer dont nous u’avous jamais pu trouver le nom, ce ([ni empêchera ce 
malheureux croquaut de passer, par la voie de cet article, à la postérité 
la plus reculée* 

Ce quartier de la lianque, liahité jadis par les grands soigneurs et les 
liants fitianciers du xvii*^ et du xviu' siècle, est envahi aiijourd'lnii pai' le 
commerce des soieries et des draps, C’est sur la place des Victoires, au 
coi U de la rue des Fossés-Montmartre, qu'a commencé et décliné la co- 
lossalê fortune île la maison Ternanx qui étendit, sons la fl es tan ration, 
ses opérations commerciales dans tontes les parties du monde. On nous 
a dit que M. Ternaux avait lieaiicoup perdu à la révolnliori de juillet, 
dont il avait liàlé révénement de ses venix el de ses actes. C'est riiisloîre 
e'‘Le ruelle de la ilute et du tambour : ce qui vient [lar le commerce s'en 
va par la politique,-** 

Pour remplir le cadre que nous nous sommes tracé, ü serait peut- 
être nécessaire de dire quelques mots de la rue' des Fossés-Montmartre ; 
mais nous avons vainement cherché et compulsé, mous n'avons ricu 
Irouvé de bien intéressant sur Torigine de cette rue, à laquelle on 
pourrait appliquer le mot que disait Voltaire, a prrqms iruiie académie 
de province : « C/est une (il le lion né te <|ui ira jamais l'ail parler d’ollo. » 

Lom. d’r\n:i! itAs^xoï T. 



f 


é 






















R.H n ILE SAiKT-LOlIlS. 

En 1GI4 rîlç Sf')iiit-Louis n'exis¬ 
tait pas encore; il y avait à sa place 
(lenx îlots, 1 nu à peu pj'ès vague, 
Tautre presque inhabité, et qui ne 
portaient pas encore le nom qui a 
prévalu ; on les appelait l'ile Notre- 
Dame et File aux Vaches. La pre¬ 
mière et la plus considérable forme 
anjourd hui le terrain compris entre 
les quais de Béthune, de Bourbon, 
d Orléans, d'Anjou, jusqu’à la rue 
Bretorivilliers au midi, et jusqu'au 
delà de la rue PoulLierau nord;i']!e 
aux \ a elles se composait du reste. 

C'étaii un beau séjour alors que 
ces deuxîles! Si on en excepte quel¬ 
ques rares cabanes, dont la conces¬ 
sion avait été faite dans F une (Felles 
aux ravorisdii cliapitre,elles étaient 
tout entières semées de gazons tou¬ 
jours frais, plantées de vergers bien 
ombreux, de jardins bien fleuris, où 
se promenait la rêverie studieuse 
des cfianoines. Pas de bruit, pas 
de boue, pas d'odeur nauséabonde; 
le domaine épiscopal les avait [>ro- 
légées, et rien ne ressemblait moins 
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à )ii Cil«, c«lti; ville sonibrc, niarécageiise, liniïaiile, ipie ses tranquilles 
et vertes voisines, sorties tout ex lires de l’eaii pour olïrif uii de ces 
contrastes saisissants que l’on ne rencontre qu’à l’aris. 

Or, en 16 li, deux lioinmes abordèrent sur la côte occidentale dcl île 
Notre-Dame; c’était datis une des prciïiièresjournéesd'avril;la brise, qui 
suivait le cours du fieuve sans l idersa siiiface. portait à nos deux pro- 
nieneurs les fuies senteurs de la violette qui commençail à lleurir; le so¬ 
leil avait séché les vapeurs de l'aii-, le ciel était pur, la cime des arbres se 
colorait déjà de je ne sais quelle poussière luuiineiisc, et le printcinps 
n’était pas loin. 
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Sans doute lesdeux liouimes qui s’étaient l’ait descendre sur le rivage 
fuyaient l’éternel hiver de l'arîs; amoureux impatients des lleurs et du 
soleil, ils n’avaient d’autre but que de rendre bommageà leurs naissantes 
amours, dans les délicicMses solitudes de l'îie. 

Ils étaientliicnsoucieux, cependant, poui’des poêles qui allaient cueillir 
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lies violctles, et peut-être iuissi vieux [ïüui' ce pèlerinage lïiicu- 
lii|ue. Le plus jeune avait* ce me seuihle, îles ciieveux ijai grisauiiaient 
déjà ; sa pliysioiioinic austère, sen front, iléponillè* ses yeux sans regard, 
ses lèvres sans ruüiiveiiu>nt, son altitiule grave et rèlléeliie auraient laissé 
deviner en lui uti ofljcier de la justice crimii[elle, si son liabit de cüiii\ 
fastueux dans sa sim])liciU% ireût j évélé hrilhimirient quelque liaulc po¬ 
sition iiûlulîaire. Sous Louis Xlll* un manteau de velours noir, im cha¬ 
peau à larges plumes ondoya nies, une longue ra|iière, et voilà tout de 
suite un véritable gcutiliiomme, saits (ju’il soit besoin de prodiguer sur 
son juste-au-eorps les torsades, les rubans, les dentelles, tontes les futi¬ 
lités apparentes des gens de la coui\ Eu regardant ce personuagep nous 
apprenons déjà qu'il est un seigneur de Larisi peut-être en saurons-nous 
davantage en 1 écoutant. j\ussi iueu, celui qui raecoinpagiie ne doit pas 
être un rêveur silencieux ; rexagération de sa bosse abdominale ne nous 
annonce guère une secréte ardeur des jouissances contemplatives; il se¬ 
coue les jjans de sa soutune de la^meilleure grâce du monde; j] pjîse, il 
tousse* il pousse de petits soupirs luenbeureux, il se IVotte les mains eu 
ècaiquillaiit sa luisaiile piiiiielle; le bon cliaiioiue va, vient, couid* ar¬ 
pente le lerraiu, prononce des mots lediniques, des mots barbares, et 
vraiment! cest a laire fuir les nuises et à désoler ceux qui sont encore 
dans lage où ou les cultive, où on les aime! — décidément nous avons 
allaire à réconome du chapitre; il va parler: 

« Eli bien, messire? demanda le clianoine. 

Oui, j avais raison, répondit le gentilljonimej sans avoir eu tendu 
la demande de son compagnon. 

— Mais cependant, messire.l'fqjrit l'écotiome un peu [ilns liant. 

— Cest impossible ! j» nqiUqua le seigneur un peu plus luis* 

Ou pouvait parler ainsi fort longtenips et ne s'ciileudre guère; cétait 
au moins I a\is du chauoiuo qui^ a bout de sa lougîiiuinité, se prit à saisir 
i interlocuteur rebelle, en le tirant jiar le lioiil de son petit manteau ; il lui 
dit d'un ton )iresqne sévère : 

<< Or ça, vous plaît-il de vous décider enlin^ messire Lagrange ? » 

Messire l.agraiige E On'esl-ce que c'est (pie ça ! — Voilà iin nom (|iii 
sent assez ]ieu son pont-levis et sa meurtrière ! Lagrange E mais voilà 
un nom (jui il a jamais été celui d'un geiitillionime ! Ooelle est cette mé¬ 
prise? Lli! mon Dieu! il n’y u [yoiiit de méprise. Le raffiné au manteau 
de velours est liien le sieur Lagrange, secrétaire du roi ; par maltiemv ü 
n a de iiol)k que les relations de sa place et les dentelles de son pour¬ 
point; homme considérable pourtant pur son entourage, et qui a fini par 
revetir sa personne de toutes les magnifiques apparences d’uu véi'italile 
duc et pair. 

Le secrétaire du roi, leaii l.ngrange ou Oelagraiige, mis eu denieun! 
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par le cliatioiue, et ne trouvant plus de moyens dilatoires, consciilit à 
s'expliquer en ccs termes : 

« Mon révérend, vous m’avez indiqué vous-même les obligations aux¬ 
quelles le protégé des commissaires devra souscrire, pour la réunion des 
deux îles et pour la construction d’un nouveau quartier sur ce vaste ter¬ 
rain; pnis([u’i/ efttmdçon, il doit savoir à quoi il s’engage J ai consulte 
des architectes d'un mérite iiicontestabîc, je me. suis interrogé moi- 
même, et, tout considéré, je ne pense pas qu’un honnête liomme puisse 
prendre de pareils engagements, parce qu’il lui serait impossible de les 
remplir; je me retire donc, mon révérend, et je remercie le çliapilre 
pour une gracieuse préférence dont je n’ai que faire. 

— Tant pis pour vous, messire ! « 

Et le cliauoiiie n’avait point tort. 

Quelques jours plus tard, le 19 avril, Christophe Marie, cntreiirenenr 
général des ponts de France, signait, un contrat par lequel il s’obligeait à 
réunir les deux îles, en comblant le canal qui les séparait, a les envi¬ 
ronner, dans le délai de dix ans, de quais revêtus de pierres de taille, à 
y construire des maisons, des mes larges de quatre toises et Tin pont 
de communication avec la ville. En revanche, il obtenait la raciilté d’é¬ 
tablir, dans rété.nn jen de paume et une maison de bains, qui n’auraient 
donné peut-être que du vent ou de l’eau claii'c si les commissaires du l’oi 
n’avaient libellé un dernier article qui lui conférait le droit de lever sur 
chaque maison, et pendant soixante ans, une continbutiou annuelle de 
douze deniers. 

Désormais en règle à l’égard de toutes tes cliambi-es du parlement, 
maître et seigneur pour plus d’un demi-siècle d’un vaste cl beau quartier 
qu’il allait eonstniii’e, Marie s’avisa de rêver à la gloire. Il se rappela 
que l’uue des clauses de sou traité, — bizarre époque oîi les entrepre¬ 
neurs songeaient à leui's traités 1 — il se i-appela qu’il devait un pont 
pour l'elier le nouveau quartier à la ville, et il résolut de baptiser ce pont, 
pour l’honneur de son oi’gueillcuse truelle. 

L’entrepi'eneur Clirisloplie Mai-ie avait donc l'exh-êmc bonté de se 
soucier de la gloii’c; mais jusqu’à cette époque les saints du calendrier 
avaient eu seuls le privilège de patroniser les mies de Paris, les places 
deParis, les quais et les jionts de Paris. Quelque prévôt, qucl([ueéclieviii, 
quelque digiiiUiire municipal s’était glissé parmi eux, çà et là, dans les 
endroits les plus écartés, les plus sombres de la ville; les maîtres ma¬ 
çons lie l avaient point osé encore.... Eh bien ! Cliristoplie, qui avait du 
crédit à la cour, se fit promettre par la reine-mère de venir, avec ie roi 
son fils, poser la premiéi'e pierre du pont Marie; la cérémonie eut lieu 
avec une grande pompe, le 11 octobre 1614, en présence d'iiue assemblée 
auguste, d'une foule d'élite, dans laquelle figuraient le président Hiron, 
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prévôt des marchands, les échevins, le procureur de la ville et hicn 



d'autres uotahles; la reine*mère dont je parle était Marie de MédEcis. 

Le vent emporta tout ce briiit d'une foule brillante, toute cette pous¬ 
sière soulevée par un manteau royal; le souvenir du 11 octobre resta 
enseveli sous les arches du pont; bientôt les tailleurs de pierres ne cou- 
riurent que leur eiitrepreueur, et le nom de Theureux Marie devait sur¬ 
vivre, grâce au mortier hydraulique, à toutes les révolutions, à tous les 
orages, à toutes les crues d'eau de la Seine. 

Mais c'était là trop de bonheur pour nu maçon!... A tort ou à raison, 
le chapitre de Notre-Dame se prétendit lésé par le contrat de Christophe 
Marie, et les chanoines s'opposèrent vivement à rexécution des travaux ; 
1 affaire fut chaudement suivie par le bon économe que vous connaissez, 
par 1 ami de .Jean Lagrange; il cpnisa tous les degrés de juridiction, y 
compris le conseil du roi, et le chapitre perdit son procès. 

Neuf ans plus tard, l'île Notre-Dame, comme on l'appelait encore, 
commençait à prendre l'aspect que nous lui voyons au jourd'hui, quoi- 
qu'iHui restât beaucoup à faire pour compléter sa métamorpliose. Jean 
Lagrange, qui n’avait pas été absolument étranger au procès du cha¬ 
pitre, regretta ses scrupules et ses refus. 11 voyait avec l'envie d'un cour¬ 
tier qui a manqué une belle opéra Lion, avec le dépit d’un courtisan qui 
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se bisse déplisser en courtisanerie, les rues de l’îlc se couvrir d’étlilices 
cL les édilices se pea[>ler dMiabitaiits; il voyait, une ville nouvelle s élan¬ 
cer du fleuves comme par ericlKuitenient; il voyait grandir Finfluence de 
Uliristoplie Marie, que les honueurs de la popubrilé allaient, transformer 
en une puissance du jour; en un homme véritaldenieiU à b modo* 

Faute d’un meilleur moyen pour contenter son dépit etsa colère^ La- 
grange essaya contre Marie le pouvoir des séductions diplomatiques, ter¬ 
rain sur lequel îl se sentait toul-à-fait à Taise, comme chez lui^ la ruse 
et la llalterie lui réussiront à merveille* Dans Tannée 1Ü25» Jean La¬ 
grange devint cessionnaire du privilège qui lui avait inspiré tant de con¬ 
voitise; par malheur lus commissaires du roi avaient reconnu depuis 
longtemps îa nécessité d’apporter queh(ues modifications au traité de 
Christophe ; l^agrange s'engagea à continuer les travaux do sou prédé¬ 
cesseur, à construire en six ans nu pont de hois pour joindre T île au 
quartier Sa in t-l.a 11 dry et un pont de pierre pour b renniraux Touni elles; 
il obtint le droit d'ébhlir des liateaiix de lavandières, douze élaiix de 
bouclier, el enfin !e droit de bâtir des maisons sur le pont Marie et sur 
le pont des Tournelles; c était là un vrai coup de maître. 

C'est à un pareil contrat que nos pères ftireut redevables de ce cou- 
l'üuiiemeut pittoresque de maisons qui s’élançaient avec tant de légèreté 
et de grâce, du milieu de la Seine, et qui, pour le pont Marie particuliè¬ 
rement, jouissaient d’une si juste rèpiitaliou de hardiesse et d’élégance; 
([iiaiil à l^agrange, sans le petiliiiconvcniciitcpic nous allons vous dire, il 
leur aurait dû de lionnes redevances, car, à cette époque, il s'y faisait im 
commerce très actif en pierres fines et en métaux précieux, absolument 
comme cela se fuit encore sur \t Pouîe-Vecchio à Florence* 

Voilà donc Lagrange qui sc croit le cessionnaire le plus licureux de 
F ra U ce e t d N a v a rre ! 

Pauvre secrétaire ! vous ne savez pas ce (pie le métier de constructeur u 
de dangereux ; on dégringole si aisément d’un échafaudage ou d’une échelle! 
Pour Dieu ! craignez qiTil ne vous tombe quelque tuile sur lu tète ! 
Pas d’imprudence ! Voici venir Marie avec ses associés et ses gens de loi ; 
vous êtes sur un terrain glissant, entre un chapitre et un entrepreneur ! 

Prenez garde !... mais il est tjxqj tard; le pied vous a manqué L,. un 
Imissier vous jette par terre, et vous voilà secrétaire du roi connue 
devant. Ceci se passait eu IG'üT. 

Les requêtes, les débats, les plaidoiries commencèrent entre La- 
grange, Lbristoplie Marie et les clianoiiies de Tîle Kotre-Damc; la lutte 
judiciaire dura jusqiTen et les plaideurs, bien entendu, iTy ga¬ 

gnèrent que les coqtiilles de l’büîtrc dont parle la fable, Enfin, que vous 
dirai-je : il ne fallut rien moins que treute-iin ans de travaux, d'intri¬ 
gues el de procès, pour cmivi ir de maisons un terràin deux ou trois lois 
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yraïui tamime h\ lioule-ltoiigc, que l'on vien t lie |>cii)»lei' de véi iLaldes na- 
lais en une inimité, en nii clin d’œil, en nu hiver ! A vrai dire, il s’agis¬ 
sait, dans l’île ÎVolre-Damc, d’un quartier qui allait alirilcr durant deux 
siècles tons les justiciers, tous les gens de robe de la ville de Paris. 

En |ierdant scs ciiauoiucs pour |)reiidre des [irocui'eurs, l’ile [SoLrc- 
Haine aijiiitté son nom pour [ireiidi e celui de Saint-Louis, 

he ce moment, l'ile Saint-lamis aura des rites bien alignées, des mai¬ 
sons bien aerées, des hôtels riches et sévères, des terrasses plantées d'ar¬ 
bres, lies bassins et lies eaux jaiilissantes ; et tout cela, pour une popu- 
îalioii grave, stieiiciense, triste elprestpie tonte véltie de noir ! 

Molière, qui avait beaucoup ri sans doute en regardant les hôtes lin- 
bilnelsde l’île Saint-Louis, babilla de noir tons ses personnages ridicules; 

riiiitiijal ridmth mores. 

L’apparition du nouveau quartier eut nn succès immense dans l'opi¬ 
nion [laI isîeniie. H aliord il était vrîiinieiit tout neuf, de la cave au gt^e- 
nier; ensuile il était à coup sim' pins beau, plus élégant, mieux divisé 
que tons les antres quartiers de la ville de Paris; l'admiration des Pari¬ 
siens n’était-elle pas bien légitime ? 

Piiisijne désormais î île Sa in t-Louis existe lûeii et dûment, par acte 
aiitlienti([ue, enregistré au grefl’e, essayons d'examiner, dans qnelqiies- 
iiiisde ses magnifiques détails, le nouveau qnartierqni a inétamorpiiosé 
l’île INotre-Dame. 

A la pointe orientale de l’île, précisément à l'endroit où s’appuie le 
pont de Damiette, on voyait encore à la lin du dernier siècle un hôtel 
somptueux, bâti par Du Cerceau pour M. de llretoiivillicrs, et dans lequel 
les fermiers généraux transportèrent, en 1719, le bnreaa des aides et du 
liapicr timbré; en 1790, il servait encore à la régie de la ville ; c’était là 
une belle porte de Paris, sur l(i Vtrtitëde la Seiiiei un terre-jilain en par¬ 
terre, entièrement découvert sur le quai, et rafraîdii par un jet d’ean. 
attirait sans cesse les rêveurs du quartier; l’iiôtel Hi'elonvilliers faisait 
coiicnrrence à l’Iiôlel Laniliert. 

L’iiôtel Lambert est bien le momiment le plus singulier de l’île, celui 
qui témoigne le mieux de sa splendeur passée, le seul qui raconte aux 
générations conlemporaines la vie toiilenlierc d’nnc société éleiiile, dis¬ 
parue dans nn orage révolutionnaire; qui porte lisiblement écrite sur son 
front son illustre origine, et conserve encore assez de grandeur [loiir 
coinmander les regards, ratlentioii et les respects de la foule. Peu d’é- 
diflccs piUticuUers ont abrite autant de gloires, et gardé aiitanl de sou¬ 
venirs que I hôtel l.ambert. Dans les deux siècles de sa vie pnliliqne et 
privée, il a vu s’asseoir dans ses salons, défiler dans ses splendides ga 
leiies tous les grands noms qui ont lionoréles lettres, les arts et ta 
gisiratnre ; et, coinnie si tant il'éclal et d'Iiniinenr ne siifÜsail pas encori^ 
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à la grande existeiïce de I hülel Lambert, l’abandon et la solitude ont 
jeté sur lui la poétique majesté des ruines et du silence. 

L’iiôtel Lambert est le contemporain des plus vieilles maisons de i’îlc 
Saint-Louis; il est né dans l’ombre, bien loin du soleil parisien, entre 
riuUel de l’incodan et riiôlel de Brelonvilliers : il est sorti des mains un 
peu kmdics de, l’arcliilccte Levau , qui devait écraser un peu plus tard, 
sous le poids des pavillons de Flore et de Marsan, une des plus char¬ 
mantes et des plus délicates créations de la renaissance. 

Une réflexion, trop souvent applicable aux édifices bâtis depuis cette 
époque, s’applique singnlièrement à l’œuvre de l’arcliilecle Levau; en 
comparant les styles qui ont décoré toiir-à-tonr l'extérieiir et rinlérienr 
de l’édiiiee, on croirait qu’il s'agit de la collaboration de deux bomines 
bien différents l’im de l’autre ; le premier n'est qu’un bourgeois, un mi¬ 
sérable tailleur de pierres, un simple artisan qui ne saîtpasréaliserdans 
l’air une pensée de Vignolle, de l'alladio ou de Michel-Ange ; le second 
est un artiste audacieux, original, élève de son propre géniebieii pins que 
du génie de ses maîtres, et qui ne se souvient de l'école que pour eber- 
cber le beau dans nue voie nouvelle ; l’bôtel Lambert, d une apparence 
imparfaite au dehors, avait reçu au dedans toutes les merveilles d une 
admirable fantaisie; l’on eût dit que Levau avaitdouté de scs juges... eu 
plein vent. 

Soyons juste, Ibètel l.amberl avait une porte-cocbêre assez remar¬ 
quable : elle était surmontée d’n ne guirlande en feuilles de chêne d’un 
travail et d'un goût tout-à-fait charmants. 

L’iiùlel Lamberta perdu presque tous les tableaux que lui avait donnés 
l’admirable munificence de Lesuciir; il garde encore, avec un juste or¬ 
gueil, le plal'ond de sa galerie, peint tout en lier par le pinceau de Lebrun ; 
l'artiste favori du grand roi se surpassa lui-même dans cette magnjflque 
peinture ; à vrai dire, il s’agissait pour lui de lutter avec un rival redou¬ 
table , qui se nommait Eustacbc Lesuenr, peintre de la reine-mère, 

A cette époque, Lebrun n’était pas encore le premier peintre de 
Louis XIV, et il lui fallait conquérir un pareil titre à force de travail, à 
force de talent; son œuvre de l’hôtel Lambert a tralii la secrète pensée 
de son anilntion ; de la science, des efforts, du bonheur, du goût, mais 
pas de clialenr, point de cœur, aucune véritable inspiration, digne d’un 
aussi grand artiste tjue Lebrun. 

Tout cela na pas empêché le peintre de Louis XIV d’avoir laissé tom¬ 
ber de sa palette, sous les lambris de l’hôtel Lambert, des fleurs qui ont 
l’air de se balancer sur leurs liges, de jeunes filles qui ont l’air de s'en¬ 
voler avec les amours, des riens charmants, de poétiques allégories qui 
feraient adorer la plus vieille et la plus ennuyeuse mythologie de ce 
monde. 
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Il v a la, dans (■cUc bi iHanlo jjeiiiline, une Cjbèk ((ut l'esseinble à uiit! 
délicieuse man|nisc de V(M'sniiles ; une Gérés (|îii rcssejuble à mie vî- 
euuitesse adorable, et niic Klorc (|ui ressemble à une petite baronne sans 
pareille; les grandes dames de !a cour empècliaieiit Lebrun de peindre 
exacteinenl. les déesses de la mythologie. L'hôtel Lainberl est tout rettM)Ii 

de héros rabuleux. d’animaux laïUastiijues, de génies ailés, de festons et. 
< lo CO rl>o ! I ! es (ïe Heu rs, 

Dans un des premiers salons f|ni avoisinent la grande galerie, les inii^ 
tilaùons ipii ont bouleversé riiolel I.ambert commencent à s'étaler l.ien 
tiislemciit; les glaceset les lambris oiit été remplacés par une espèce de 
liapîei- en ebiuoiserie, dont l'asimct a î|ucifjue ebose de désolant; voilà 
une bonne occasion de gémii' et de lever les yeux an ciel, afin de perdre 
de vue les lambris et de trouver sur mi plafond une belle ])eintiire sans 
nom d’anteur. un Zépbire soulevant mi corps aussi léger que le sien. le 
corps divinisé de la rsyclié grecque: page ravissante, petit clief-d’œu'vre 

de goût, d’expression et de grâce, qtti aurait honoré même le pinceau de 
Lesueïir. 

C’est en admirant celte Psyché que b;-souvenir d'une petite anecdote 
nous est reienne, parce qii elle a du se passer tout près de la galerie 

l’en de temps après l’entière exécution des travaux de l’bôtcl. un nonce 
dit saint-siége. ami des arts, en sa double qualité d’Italien etdc prinee de 
l’Eglise romaine, désira les visiter et les juger; ce fut Lebrun Ini-mcme 
ipii le reçut dans l’iiôlel et qui vonlul avoir la faveur de le conduire; le 

iiüijce,i)ui iiecoijij il lissait pas ciictiri! le nom de son oflicieux cicérone, se 
[>ri t à louer de sojx mieux les tableaux du peintre de Louis XIV, sans de¬ 
viner tout ccquc valaient de pareils éloges aux yeux du complaisant 
anonyme <|iu lui faisait les Ijouneurs de la galerie (rUercule, dans tous 
scs détails, dans toutes ses petites merveilles ; si bien 411 en entrant 
dans les salles i>eiiUés par Lesuenr, Lel)rim s’avisa de presser le pas, 
sans doute pour en liuir au plus vite avec leschcfs-d’œiivrc iVun rivai,,. 

— Tout Ijeau, mro mif)/... s^éciaa le nonce, ce plafond est de la pein^ 
Jiiie italienne, de la peinture d un grand maître; regardons-lc, s'il vous 
plaît, avec le soin, avec I attention (ju’il mérite. Quaiat A ce que vous 
in avez lait vojr jusquici, entre mnis, ce n'estquiinc --i>au- 

vre Lebrun ! 

I.e troisième salon na rien aiijminriiui de ce qui faisait autrefois sa 
splendeur; le /Vn/éiwule Lesueur iVyest plus; ses belles Muscs ont cédé 
la place a de petites fiâmes énamourées, qui soupirent avec toiille mau¬ 
vais goût d'Augélica Kaujfmann ; les voussures de François Véner sont A 
peine visibles, grâce a une couche de poussière qui commence à se faire 
carton-boue ; saluons cjicorc, flans celle salle, fjuclqucs gracieuses tigu- 
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1 -mv.s sur tbinl d’or, cl n’ouhlioiis [>ns d’aller admirer dans l’anlicliam- 
Iji’c les j^risailles de Lesiieur (jiie B. Bieard ii a [mini jugées dignes des 
iioiiiieiirs de la gravure. 

i;iiôtel Lamherl imssédc uni} salle précieuse qu'ou apiælle la cliaiiilire 
de Vollaire; ce cabinet a dû commencer par être une salle de bains; les 
peintures ([iii oruciitsoii plafond couvenairut a ravir au ciel J une bai- 
giiuire; elles sont toutes de Lcsueiir et partout admirables. 

L'artiste a peint en camaïeux entoures d oriieiueiits Acteon , Neptune 
et AmpliitrilcN ia manpôse du Üiâtclet s’est i>cut-ètre baignée dans cette 
salle, les yeux lixés sur Aotéon. 

Le jardin de T hôtel Lambert a ‘subi la loi du üîiiips et celle des hommes, 
quelquefois plus cruelle encoreî le pauvre président Nictdas Lambert 
lie l'ccounaîtrail guère ce beau jardin (|U il aiiuail tant, et qui n a [dus 
aujonixrimi ni bosquels, ni ainours, ni Ikiirs, ni mystères, ut rêveries! 

Nous voici diijà à la porte de l’iiôtel Lambert, et trous ne tfiiitterous pas 

l’îlc Saint-Louis sans avoir salué sou église. 

Celle église, succursale de Notre-Dame, ii’était eu IGKÎ ijti’titic petite 
elia[)elle, bâtie par Nicolas le jeune, couvreur, qtti le premier avaitbabité 
dans l'île en IGÜO. Le nombre des habitants s’étaittaugmenté, cette cha¬ 
pelle fut agrantlie à la fitt de 1622. Euliii, le 1-1 juillet delà tnêitie année, 
elle fut érigée en paroisse sous le titre dcNotre'Datne eu l tie ; litre qti elle 
ne conserva pas loiigteiinrs, puisque vingt ans plus tard ou disait ; Le curé 
de Saiiit-Loitis eu l'île. 

Le 1" octobre 1604, M. dePérêlixe, arclievèqtte de Paris, [wsa la pre¬ 
mière pierre des nottveaiix agrandissements diriges pari architecte Levait ; 
mais, ces coustruclious n’étant point en harmonie avec les antres parties 
deLédilice, on reccmslruisitlanef, et rêglise, aciievée [mr Leduc, fut bé¬ 
nite le 4 juillet 1726. 

Telle qu’elle est aiépiurd’liui, elle n’(tffre rien de reuiarqitable. - 

Depuis deux cents ans, l’Ho Saint-Louis ii’a Heu changé à scsaïqKi- 
reiiccs habituelles; l’ancieii pays des chanoines cl des gens de lobe est 
resté grave comme le chapitre de Notre-Dîime, immobile comme la ba¬ 
lance de la justice, îiiamovilde comme la ma gis Ira turc de b rance. 

En général, ce sont des teinturiers et des imprimeurs en étoiles qui 
ont remplacé, dans l'île Saint-Louis, les diauoines et les procureurs. 
— Voilà le progrès. 

i;île Saint-Louis, c'est, la province à Paris; c'es! une petite ville ([iii a 
des rentiers dans les maisons, de l’herbe dans les mes et de petits ba¬ 
teaux sur l'eau. 

L’île Saint-Louis a eu Iroisexisteiices bien distinctes : la vie du cloître, 
la vie du palais, la vie du bourgeois : un rochel, une robe, un bonnet 
de colon ! BoTrÊP, or. Conev. 


























' •m 



JV' 

VfiM 


m WONTMARÎRÏ 


Ix nom sent iUt hi nieMoutiiicU li c 
nous (lis[M?iisc (le Mro ici Tliisfo- 
riqiie de son Iniptcmc. Tout le 
monde cnn naît cctle Ini ltç, rameiific 
par ses i\ws et scs moulins autant 
Eui moins que par ses cariicrcs, 
qni s'élè^T au nord do Paris. Il 
'est pas douteux <juc la roc n'air 
on la Imtio pour marraine : je ne 
sacljo point d'étymologistc î|ni ne 
tombe d'accord de ce fait; mais ;i 
rfiiolle, cij'consiance la marraine 
doit-elle le tiom (prcllea Irnnsmis? 
c’est une qn es ri on, il cïî Tant con¬ 
venir, qui n'a jamais été été très- 
claire. Avant même ([iic les savants 
s’avisassent dé s'en mélei\ on s'en¬ 
tendait mal sur ce chapitre* Depuis 
eux, c/est nue autre all'aire, on ne 
peut plus s'entendre dn tout. 

l^es uns veulent que ftt ont ma rire 
ait, dans les temps ancien g, s(?rx'i 
cîe lien (rcxéciilion , et, s'appelât 
alors Mont du Mfn-trois* 

Les autres * grands reclierclierrrs 
d’origiiies latines, y <lressent, de 
leur clief, un temple an dion des 
lïnlaiiles, et décorent ladite hutte 
du titre pompeux do vuois Morih, 
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t'rmlits, |i{‘ii jiiloiix âvs cîyiiioloy;it^‘S [^n'OVü'csiL ütiiü^a- 

rrcr In ü>îïi[>i<! n ht iliviniln Ou coininoixis t;L ^jun MdiOniïHlrn 

no ilroiln ligne deMoît^iiim urU. Oot-ib riiisun? jn levniix nroii'n. 
'rouinfnis ( n (Inrlvn-ni oin snnihln |in)fîin iiarniit t!n rnliii rinil Vol- 
\inrv : 

(ïnL cLevfil \ \oni iVeq/uts. sîinft tIfuUn. 

a^iinl il liiiil dire iiitssi 
Om(\ pour ^c Irîtnslornicr ainsi, 
li n (J[i bioii riiüiiiïrT ni ioti[t\ 

Citons niOiii innMinali ionn^ vtnsiim Lnidilioimnlln ; snivaii!. nlln, n'nsl 
il MonliiiaiMi'n ^ au Tond irimn cave un saint itnnis disait nlanilnslion- 
ninnt sa iiinssr, {|ii'il fui surpris et tléculln avec itii tlo ses :miis: c'nst iln 
là (|u"il ]iartît, sa Inln nnirn ses mains, pour le lien de sa sépulMire, (rofi 
il suit (pVil parnmiriil un (Innii-iiiyriiiiunlrn environ, sans se snpnser. 
dit la Inj^emlo, jdns de trois t'ois le long du clieniin. Cel les, faire nue 
iicueeii sejiildable èc(iiipage eslun assex rare lonr de force; mais en ]ia- 
reil cas, eoinine disait le cardinal de Poligiiac, il n'y a que le prcniier pas 
cjni conte. 

Quoi (jiCil en soit, il est certain tpie, dans l'opinion populaire, Mont- 
marfre est, de tenîps iinriiemorial, synonyme de Mms MarU/rum, eu bon 
français. Montdrs Martyrs, Hès l’an lÜîlC, il est fait nieiitioii dbino cha¬ 
pelle érigée par la dévotion dn seigiienr de ce lien, GnaUerins Pnganiis, 
<'t c(ui jouissait d'un grand erédil à Ihiris et aux environs. Les moines fie 
Saiiit->îartîii-des-Ch;nn)is, auxquels il eu avait fait don, en forent long¬ 
temps }ii'opriétaircs. En 1155, la reine Adélaïde acquit de ses deiiifus 
Calibaye qu'avaient l)àti les moines, et y fonda un couvent dclnhiédicliiies. 
En 155^, Loyola, sur le [>oiirt d'inslilner les jésuites, vint supplier les 
saints martyrs de se charger atqirés de Dieu fies intérêts de la coniiïa- 
giiie, et il faut rendre de bunne foi à ses Inenlieurenx agents d'aiïaires 
la justice qu’ils ne se sont pas mal actjiiitlés de la commission. Aïjne fit; 
-lésus et Aime de saint DarLhélemy se crurent obligées, avant d'accii- 
maler les Garmélites à Paris, à une semblable déférence. 

lin reste, Loulcs ces ptilttesscs, trés-flatlenses sans doute pour Tbon- 
neur des saints patrons du monastère, étaient apparemment peu produc¬ 
tives [)mirlà lîüiirse des saintes tilles. En elVet, on lit dans Sauvai que 
vers la lin du siècle la cüminunàiité se trouvait grevée de. plus de 
dix mille livres de dettes, et ne possédnîtpas an-ilelà de deux mille 
livres de revenu. Le jardin était tout en friche, les murailles gisaient par 
terre, le cloître et le dortoir servaient de promenade,et le réfectoire, vu 
la maigreur de la cuisine, devemuine supertliiilé sans ubjet, remplissait 
Ihdïice de bfn lier. Tel était Tétât du local. Quant à celui des babitantns, 
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il [ïîts inoiiis Au litr<M5l;Mi ruslMiiH! [yrrs, il n’v uvaît 

(tins (i(î religîiuisrs : loi L piui hc !?unciiiieiit drs inaliEUîs, pas une ne 
suiigeuit. nu saluL Les plus sages, eu d'autres tenues, les plus laides, 
ïravaitiaieul. pour vivre et. nuntraimit à peu prés de [aiiii ; les plus jolies 
raisaiciit les eorpielîes, ([uelqiies-unes (aisnieut eneoie ]iis : les virîUi’s 
allaieiil garderies vaches ou liien jouaieiil, auprès des jeunes, le rok; 
des duégiies esjjagiioles dans \hn\ Quicholle et dans Lil Blas, 



Soyons justes ponriaiiL r l'indigeiice irél.ait, pas seule responsable de trnn 
le mai : Henri i V av:iitpasse ])ar là. Lu 151N), nu déhnl du siège de l^aris, 
le (fiiarlier general de I armée assiégeante oreiipair, lahuîte Monimartre. 
i.-e Béarnais était alors plus hereticjue et pins vert-galant ^pic Jaîuais : 
les officiers valaient le maître; e était doulde plaisir pour tous ces mé¬ 
créants qnede faire damner tics nonnes. Aussi n'y inaiKiuérciiLils point, 
d aiilantqneles nonnes, il rautlerlire, n'étaient (pic trop raciies à la lentn- 
tioii. Le prince se çliarg^ea, pour sa |iart, de la convci'sion de Talrhesse, 
Claudine do lieaiivilliers ; elle était jeune, Indh^, pailant fori agréable 
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(Hjli MO^NTMAKTIU; 


il coin^^rlir, et. lletirî la preeha si liien ((ne, lors de sa retraite sur Seniîs, 
.sa iiro|iliylo\ouliit l’y suivre. Ce fut iiiènie là, par pareiitlièse,(jiie noire 
pauvre alilK'Sse ü[ïprit ce iprî! en conte de se fier aiiK infidèles. Ce mi 
vît C^aliiMelle d'Estrèes, et la pénitente de la veille Cîtsacrîliéc à celle du 
lendemain. 

'l’ont le temps îpiedura le Idocns, rétaUinajor des troupes royales élut 
domicile an eottvent. Aussi, (]uand raiaiièe décampa, n’y restait-il guère 
de novices ^ l'ionouenee el. la eliasteté s'étaient envolées pour loiiglenips. 
Ces satiriques contemporains, dans leur langage sans façon, fia|disaîenl 
la sainte maison d’on nom médiocrement clirélieii. Cependant ce ne 
Int pas sans iteiiic que la nouvelle snpéi‘ienre ohlinf de sa lünh'alilé 
sis mille francs, pour rfpffri^J\ dit Sauvai, 1rs défais ^idll y avait failw 
Je nréknjiie (nulle premierde cette étrange lésineric; mais ent-il donné 
cent fois j>lus, enl-il épuisé sa cassette, il avait fait là, par malheur, de 
ces tiégàts que font Tordu monde est impiiissatn à réparer. 

Si les six mille francs du roî, joints à quelques aumônes, ne suffisaient 
pas, laiit s'oiifaiiC jmnr ivlever Talibaye de ses mines, ils siiffisaienl tin 
moins pour les premiers travaux. On mit donc la main à l'mnvre, et . 



dès les premiers coups de pioche, qiio li‘onva-t-üii? un trou tout noii\ 
I>arfai1ement ignoré jusque là.Snr ce,le cliapilre s'assemble: grands dé- 






















































































IlLt; MOÎNTÏÎAUTIIE. 

bals, gratides sii|j]josiliiiiis. A i|ii«)i dyne hyu noir |»yiil-il avait' syjvi? 
Si y yiajLi.. ? jiyiiïi[iiyi pas^... la cax'e yii satJil Dyiiis disail sti itiysse 
Allyiis , c’csl clair, c’est ma ni les te ; c'est i;i (jn'îl lut décapité. Vite an l'ail 
corijcr la trouvaille aux f|iialre coins de la capitaki. A cebruit raUeiitiot) 
s’evciUe, ladévoliim s'exalte^ puis survient la mode , (|ui s’eu mêle. La 
reine Marie de Médicis et les plus grandes dames dyiiiieiit rexemtde : 
bîs visites afllueiit, les oHVamles abondent, le caveau s'emplit, le troue 
regorge, et vuilà le couvent l'établi. 

Ce II’était pas assez au gré de la persévérante abbesse ; il s’agissait 
de ressusciter la diseipline , et de reiilermer au bercail des lirebis ipii 
passaient depuis louglemps leurs Jours, trop süuveiit même leurs nuits, 
a s'égarer, l.a supérieure s'engagea franebemeut, bardimeul. dans la 
voie des rélormes. On murmura, on parla de résistance; elle l'erma 
loieillc. I oussées a bout, comment s v prirent les rebelles? tpji cbar- 
geieiit*elles du soin de les défendre ou de les venger? Le [loisou. Ouaiuî 
les nonnes s avisent de laire de 1 ojjjiositiün, elles ii'y vont pas de main 
morte. La constitiitiun delà victime et des aiUidules administrés à ju'o- 
pos détonriièreiit à demi les ell'ets de cette odieuse tcnlalive. La siipé- 
rieuj'e vécut, mais atiligée de mille infirmilés précoces. iN’importe, sa 
leimetê ne se démenlit pas. berce Int aicx recluses de plier sous le joug, 
elle cüineut reprit, du itioîns eu a|)pareuee, sou austérité d’aiilrel'ois. Il 
paraît, au surplus, ([u elle ue se maiutiut guèi'e. PendaiUle xvii^et suj'loul 
[leudant le xviii'siéele, la liceucediicouvent deMoiitmarlre était [tresfjue 
proverbiale. LaFilloji, célébré entremetteuse, rpii vivait, ainsi que cliaciiii 
sait, eu l'ort bous termes avec le régent, eut le rrout de lui en demander très- 
sérieusement la direction, sons prétextei|n’une abbesse comme elle était 
bien bonne pour de paretUes religieuses. 

“ 1) ailleurs, ajonlail-elle, non sans quelijne raison, pourquoi n’aurais- 
Je point une abbaye? mou compère Dubois a bien un arclievécbé! » 

En 1781), la maison, soiqieunnée de recéler des armes, fut visitée, 
sondée, fouillée de fond en comble par le |)eii[)le. Bientôt la coiigréga- 
tiou, disjtei'séû au vent de la tempête révolulioniiaire, disparut; les mii- 
railles ubaudoimées tombèrent, et à i’beure où sont tracées ces lignes à 
peine res te-l-il encore quekp tes vestiges de l’ouivre de l’abbesse de Beau- 
vjlliers. Cbaque Jour les carrières qui s’atfaisseut, les go u lires qui s’eii- 
Ir ouvrent, iicbéveul d’eiiglontir le peu qu’oiil épai'gné les ans, la main 
des Iniiumes et la guerre! oui. la guerre. S’il est vrai que le dieu des ba¬ 
tailles ait jadis vu lleui'ir sou culte eu ces liants lieux, les débris dont il 
les a couverts attestent qu’il ne l’a [loiiil oublié, Seiiliiielle avancée de la 
Kiamle ville, (|u il coiniuaiide, Moiitmarire coiiqite [tar .ses désastres le.s 
sièges (jiie subit l'aris depuis rinvasioii des INoi iiniiids eu 8S(i, jusqu’à 
l’invasiou des alliésen 181.1 Aujoiird'lmi la voj.v de la guei-re s'estéleiiite 










r,Ol lUiK .\l<tNTMA liTil [■:. , 

(■uiiimi.'s t‘(i;i{,niil la voix (it‘s rocliises. A la ijlace (u'i t-datait Ik l(niil(lcs 
conil)at.s. yiMiiiiiHaii'nL jus(|u’an ciel les liyniiics muiiasliijncs, vous cii- 
icinliez liurler des cdVaitis animés; vous eiitemli-ez grincer les aeconls 
des gningnelies i>rovof|nanl. les inissants aux éliats de la Teritsidiore 
nn peu nue ((ni règne sans rivale dans ces |iarages*la. 

Le plan de Paris sous Pliili|>pe-Angnsle. ven», grâce an liasard, jns- 
(pi'à nous, constate (pic la rue Montniarire faisait pailie de la dùLnre 
rorlilièe conslrnile par le susdit piânce.anx liais des boiirgoois de la 
ville, en l'an de grâce 1190, L'église SaiiiLEnstache et la Ijiüte MouL 
jiiartre se dis[nitèrenl assez longtemps riionncur de lui donner leur nmn. 
La ImUe Unit par li'iüin|dier : l’usage décida ipie la porte s apjiellerait. 
l’ortc Moiitinartrc, et iptaml die périt an Inmt de cent soixante-six ans 
d’exislcnce , die Iransinit à son héritière ce nom désormais coiisaci’c. 
C'était (ïii ISoO, année de deuil et de désastri's. I.,a lient' de la iioldesse 
était morte à i'oiliers, le roideaii étaitpris, l’Anglais victorieux, la Fi ance 
à deux doigts de sa perte, et la capitale du royaume à la merci de l'en- 
nemi. Un homme ne désespéra pas ; cet homme lut Ftieiiiie Marcel, le 
ranieux prévôt des inai'thauds. (Judipics mois lui sunireiit pour mettie 
Paris en état de défense. A l’aide de trois cents ouvriers et d’itnc somme 
éipiivalente à un million de notre nioiuuiie, il rostanre, il rehausse, il 
augmente, il éiptipe les vieux reiniiarls de l'hilippe-Aiigiiste. Vers le nord, 
où la ville, à l'étroit dans ses miu's. délmrdait à grands ilôts an dehors 
de la digne, il en élargit la ceinture; d c’est ainsi <jiie la nouvdie 
[lorte, (loiirvue d’iin pont-levis et llanipiee de tourelles, se ti'uiive, du 
point où d’almrd fut assise sa sœur aînée, Iransféi'ée à seize (tieds 
en deçà île la rue Neiive-Saint-Fnsliiclic, antierois nie Saiiit-Côme du 

■4 

Milieu lies Fussés. 

^on loin de la première porte Monlinarire, Chai ies V, vers l’an 1070, lit 
iiâtir line soinptnense et vaste résidence, surnommée le Néjow)'(i(t roi. 
C’était la mode en ce lemps-lâ, clirz les princes et les grands seigneurs, de 
posséder dans les l'anlioiirgs on les alcntonrs de la ville une sorte de 
sncciirsale de leur palais, de villti, d(î maison de jdaisaiiee, einiiiue sons 
le titre deSéjoitr. Celui du roi, ipii lut. a son ap[)aritiiiii, salue comme 
line merveille, se composait de six corps de logis, d une chapelle, d nn 
jardin, de trois cours, sans préjudice d'une grange. Le jardin , tpii com¬ 
prenait en outre, écuries, manège et proineiiade, a 1 usage des coiirsiei’s 
(le eéréinonie, dits (iffuids C/iet?(fi(,ï! </(i Séjour (ht roi, s email lait (hi mille 
llenrs chartnanles, s’oinhrageait de mille arhres toniliis. Le ehateau , 
retraite favorite de Charles V et de sa cour, brillait de toutes les reclier- 
ches de l'art, du goût, (le l’élégance et du luxe contemporains. A on siècle 
delà, de ce royal asile, de tmiles ci*s riehessi's, de tontes ees splemlenrs, 
<pi'a valent lait le ... rabamlon el surlont la guerre intestine T iiii tlé- 
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Rue Moritinat Ire. — Hôie] UovaiimoaU. 























































































































































































































































































Il U K MOIVTJI AHTH i:. 

."vei t (}« k'iijncs, (le ronces, de (iécoiii lires, où s’éleva il encore, isolée, 
cliaiicelante, une iiauvre masure ouverte à tous les vents et dont un por¬ 
tefaix a\ait lait sa lanière à raison d un loyer annuel deviii^t-f|nati'esols 
parisis (un franc cinquante ccjitimes eu monnaie d’à-présent). Louis XI. 
dont. Tespril écotioine s’arrangeait mal des non-valeurs, mit, après 
expertise, cii«|nète et contre-enquête, le domaine tout entier en vente, 
sur le pied de seize livres, treize sols, quatre deniers parisis de rente, ra- 
chetalde inoyerinaiitdeux cents livre.s comptant. Un conseiller, le sieur 
Morin, en (il emplette; dés-lors, adieu le Séjour du roi I .Tardins, cliâleaiix, 
ronces, mines, tout disparaît, voire le souvenir! son nom même,superbi' 
l eliqne coiinée aux lieux on il fnt(mm/jo.v u!ù Trojafuit), ne lui survécut 
t(n à demi. Mutilé, tronque, dénaturé, c'est lui, c’est pourtant lui qui figni’e 
'Uijomd Inii, alisuide contresens consacré par 1 usage, an coin de cette 
nielle soin lire, noire, lugubre, qn’oii appelle la me du Jour. 

■)ns(ju a Louis XIII. la me du Jour on dii Séjour conserva son aspect 
lustiqne, mais, vers 1 année It>E^,on la voit s'eiiriclurd’un nouvel édifice 
qui, du clifil de son fondateur, 1 abbé de Hoyauniont, évêque de Cliartres. 
s Intitule (léïcniet)L Ilolcl (te fioyftttvKnit. A peine acbeve, l’bote), bizari'c 
vicissitmlc! passe des mains d'un ijoinine d’église aux mains du plus fa¬ 
meux duelliste (rnne éfioque féconde en d iiellist.es fameux. L’est la ilemeniv 

'' e. Il O blç coupe-jarret, qui, grâce aux rigueurssa- 
Inlairesd» cardinal de ilicbclien, leninna le conrsde ses duels par nndnel 
en placediîGreve, en tête à tête avec le bourreau. Tenez ! vovezlà-liantce bal¬ 
con où pérore. Vagi te et gesticule, la raiiièrc an côt é, le feutre stir l’oreille, 
la liarbe en fer de lance et la moustache en croix, ce groupe de cavaliers 
au reg.ard querelleur, toisant du liant en bas les passants, qui s’éloignent 
sans mot dire et sans oser même lever les yeux. —Quels sont ces gens-là’ 
je vous prie. Ces gens-là sont le cadi;t de Snze, Poinpignan, Végole, Vil- 
lemore, laifontaiiie . Montmorin, [•étrîs, Motiglas, ipie sais-je? l’élite de 
la cour, la fleur de la noblesse, l'escadron, comme un disait alors, on 
bien, comme on dit anjourd’lini, le club des mffinit d’Iwnneur. Les gêii.*- 
la se piquent, se lont gloire de jouer ineessamment leni's jours an hasard 
il'niie feinte on d’un coup droit, l-nvain lesédits do Louis Xlll iiromettenl 
an vainqueur 1 écbafand : en vain les plus hardis, les pi ns habiles finissent 
par snccomlier à leur tour; en vain on a vu Halagny, Ilalagny le roi des 
fines lames, liaîagny snmommé te hrave, tomber victime du .sort des armes 
(jiii le favorisa si longtemps. Point de remède à cefle absurde et sangiii- 
naire monom.mie. Lest la mode,l’épée ne lient point an fourreau; on si- 
iliO([ne d'im mot,onsoifeiise d’iiiigeste, on se formalise d’micoup d reil, 
Ün imiissc jusqu’au fanatisme l'idolâtrie du jioiiit d’Iioiiiiciir. Unevéfille. 
un lien stiflit [loiii dégaîiier. Plus voiisetes [loiiitilleni', pins on voiisconsi- 

liere.ci riinpoi'lanccd'iin liommcse mcsmvan nomlirc deeeitx qnila liié. 
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r,,Hi liiJK MONTMAin'ur.. 

4. cfi le ^^reiïiier niii^ jip]kiirieiiîMl sens c<mtre<lit e nniil-ovillc * il 

iiiarcliait., par dniit ilc coiifpH'te autant, que par droit de naissance, à la 
tpte fiesrafiiiiés. Son liôtel de la l’ue du .lonr étail l'étaPinajor de la Uindc. 
Là se traitaient, les pins subtiles et les pins délicates questions iln point 
d'honiienr; là le duel avait ses juristes. Icsennie ses académiciens. On y 
discutait l'art sublime de s’entr ri;orger par principes; on dissertait sur 
le niérile d'un coupé un d nn di^f^agi*; on piaillait le [unir et le eontie de 
1.1 botte la |dns nouvelle; prime, secmide, tierce, i[narte., *|ninlfi, parade, 
l'iposte, voilà Icjiirgon ipi'on y parlait; et alin ipie la tliéorie s'y idrtiliàl 
do la [n’aliqnc, la courtoisie du maître avait pris soin do traiislormer on 
salle d’armes le rez-de-cbanssée de sa maison. Noble on vilain, tout spa¬ 
dassin. lont inatnnifire , tout brotnüleiir de profession jouissait librement 
de ses entrées ; c’était la terre prmnise des vauriens, des ivrognes, des ta¬ 
pageurs, des vagabonds, de la Iloliême de l'aris, vr.ii pays de Cocagne 
où, du matin au soir, elle trouvait, gratis et à discrétion, de quoi boire et 


lie quoi ferrailler; car riiosjiitalifê de Bouteville pourvoyait, a ses 
à ce double licsoin; des épées mouclietêes tapissaient les inurailles, des 
tonneaux toujours pleins provoquaient les imvenrs, et le lirenr lialcLant 
pouvail, séance tenante, retremper dans le vin sa vigiieitr épuisée, an 
lâsqne de l'y noyer tont*â-raît. 

Cliaciin courait à volonté du gobelet à la flauiberge, de la llamberge an 
gobelet. Ce n’était que santés, ce n’étaient ipie délis: ce n’étaient, an 
sein de cet enfer, de ce d’un autre âge, que cris, linrimis, 

IdaspbéTiries, refrains de cabaret, cliquetis de verres et d aciers ; puis quel¬ 
quefois, l’ivresse et la colère aidant. certains cliainpions finissaient par 
jirenilre le jen an sérieux; la joule degeniu'ait en bataille, on déinoiiclte- 
(ait le fer, im affnlait la pointe, nii s’aliaqiiait avec fiireiir, et bientôt, à la 
grande joie de la galerie, i’iin on l’antre des combattants, trop souvent 
même run et l’antre, après avoir laissé leur raison an fond des bouteilles, 

laissaient leur vie an bout d'iin fleuret. 

Le eonvre-feii sonné, la valelaille faisait évacuer la place; ceux des ba- 
bitiiés (r/était le petit nombre ) qui gardaienl taiil bien ([ne mal l’équi¬ 
libre gagnaient le pont rlopin dopant; les antres, on vous les balayail 
[lèle-mèle sui’ le pavé, sans s’iriqniéter le moins dn monde de savoir s’ils 
n'éiaieiil. que inoi'ls-ivres ou s’ils étaient morts tout de bon- 

Miiis fuyons, détonnions nos regards et nos pas de ces salnniales san¬ 
glantes ; aussi bien nous allons trouver, pour rejoindre la me .Mimtmarlre. 
une antre voie (pii, Dieu merci', réveille, avec d'aussi nobles noms, de 
moins 11étl issants souvenirs; je veux parler de la nie ci-devaii( lM,àtriére, 
i‘eplacée, depuis IKÔO, sous l'invocation de .I.-.l. lïnnsseaii, qiiarlier pri- 
vilf'gié t[n'illns 1 rérent'tour-à-tour l'aristocratie de la naissance, l’arislo- 
i.raiie de la riirtiiiie. l'aristoeralie du taleiil. 
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Eli ïHIr |HH'L'iil üncnie s(Mi lauiu ilc Mfivvrae , et. irétiiiÈ 

iHï'mi clifiiiiin Tfiiigeux. iilmiMliHiiiê , leléguti nti pii-il îles imirailles, que 
déjà Eti\\ c^îOite de Fhuidre, uu (les jdîis giiuids soigijours de son Loitips. 
y vetKiil. (ixcr Sii résidence. Un riclic lïourgeois, ie sieur (^Infjnillier. jjossé- 
diiil, d;ins la rue (jujuilliènî, une vaste liahilaLiuii voisine de la porto de 
Holiéiiie. la' annïe aciieie l’Iialùtatiuii, y joiiil trois arpents cL demi de 
terres eontigues que lui cède révéclic de Paris; et, coiniuo cet iiiiineiise 
espace de liàtinieuts et de jardins dont renseni)jlü roriue l'hote! do Flan¬ 
dre, iMenIdt. ce liean domaiJie passe, en vertu d'alliance, à la raiiiiite des 
ducs de Bom gogüê ; pnis^ dans la suite des ans, négligé, délaissé par ses 
piiiprietaires, aliéné par les uns, denieniUré [jar les antres, onvaiji jiai* 
Unis ses voisins, il n’esi phis, vers le milieu du xv'" siecle, que le rantdnie 
de lui^niéme. I/éililiro tmiihe, en mines, les [ïtantations ide^xîsLent [jlns: 
liiie grande înaison à i’iinage Saiiil-Jataines a usurpé le terrain de la me 
IMalriére, (d rnidqne coiq^s de logis snsceptilde dYdre utilisé sert de l(K:al 
aux rnuHre.'i et ifoyens delà l^asMon <le mUra Sauiumr. 

(1 est la, riiez cos Tliespis du TIjoàLre-Fj ajirais, qifapparnrent succès- 
sivenient le Myatèra des Ajwlrvs, jlont le succès lut tel que la pieee olîtint 
(prérogative [)en ctunimnie cm ce teni[is-lâ^ les luiunenrs de l'iiopression, 
et mémo [H'erogative fort nue en ce temps-ci; ceux de la réimpression ; 
Ui MjjUêre de rAponihjpsx, dizaine de Lojiîs Cljotpiot, pareîllenient inspiré 
et cüni[)ose de nenr mille verst c^osUndiro ilenx Toîs supérieur, du moins 
(juaiit a ia quantité, aux [)lus longs ouvrages de CoriioÜlo ; enfin le fameux 
Mj/slère de rAucieu TeHamenl, qui fitcoiirir lYi ris entier au spectacle et la 
^rance entière a Paris. lÜeu plus! il eut la gloire d’allumer un conflit en¬ 
tre le parlement et la cunr. Interdit pai autoriLéMle jnstice, il jje triompha 
du iJe/tM|ue par rantorite r(jyale. Encore la cour sonvejaine, tout en sc 
so urne Lia ut aux volcmtes lornudles du roi l’i'aucads 1'^ |U'eseri vit-elle aux 
comedîeiis « ilo ii user d aiicnru' Irande, » o| de n inlei'poser aucniies çIjo- 
ses [jrolaiies, lascives, ni ridieuh^s. w 

O (.ensure dramatique , cumiuo U* liore! la (iromiére [îage de tou 
liistoire est écrite, Il y a trois siècles, dans h^s regdsfres du parlement. 

L arrêt, car il y eut arrêt, contienl eu outre pliisietirs articles régle¬ 
mentaires d’un intérêt assez piqnatît: 

Les comédiens, yost-ii dil. ne (ïn-ndi toit pour Fenrréedu lliéàtre pas 
» plus de deux sons par pHi'sonne; jMUir le huiage de chaque loge, durant 
33 ledit inystèi'e, jjas [dus de trente sons. "y sera procétîé qu’à jours de 
3» fesles non soiennelles; ctumnciieeroiil à une heure a[>rès midi, fiiiironl 
w a cinq,— feront on sorte qn'il ne s'ensuive ni scanilalo ni Lumulto; el 
M à cansiî i|ne le peuple sera <listrait du service divin , et fjae œla dimi- 
» nuertf les litinièîtes ^ ils laisseront an\ pauvres la somme de dix livres 
3' (ooniois, satjf a ordonner jdns givinde somme. *3 
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Eriir>47, lliîUi i n i»nloriii;i. par l(.ntrcs-])aU;‘UteK, la dùii(iliiit)ii de 
riiotel de Elaiulre. La jTiais(ïti de lMiua{;e Saiiit-Jaeaiiies suivit sou voisin 
dans sa cliute, et de leurs délu'is réiuiis sorlit Irioiuiiliant eî. superlte le 
nouvel hôtel (VEpenioih Ceutans après, celui-ci subissait a sou tour le 
sort de sou prédécesseur. Le terrain morcelé, divisé de reclicL voyait s é- 
lever côte a côte les demeures [!lusl>rîllautes et plus somptueuses encore 
de deux Crésus de la uialtôle, deux vilains auxi|uels leurs écus avaient 
servi de savoiiuette- L'iui était Flcnriau d'Armouville, simple maixhaud 
de la Tourarue. parveutu en passant par les Fermes, à la direction des 
iiuauces; l’autre le surinteudmit de lîullion, cet araphytrion magind<]ue, 
ce Lucullus digue des Mille et une .Nuits, (pii, traitant (pieh]nes grands 
seigneurs; et des plus lui[)])és de la cour, lit circuler comme plats de des¬ 
sert trois corbeilles de pièces d'or; ce lut, du reste, la plus goûtée de 
toutes les friandises du festin, et les nobles convives firent de si bon cœur 
réloge des morceaux que , quand on desservit la table, d u’y restait pas 
un louis. 

A riieure qu’il est, ces deux hôtels n'out pas cessé d'étn* debout; mais 
que leurs destinées diffèrent 1 

L'un, ravalé au rang du Temple et des Piliers des halles, est devenu le 
forum de la vente aux criées, te champ de bataille du brocantage, 
Tauxiliaire liabitpel dos décès, des faillites, rexiiloire du Mont-de-Pieté. 
•Fai vu, moi qui vous parle, je crois les voir encore , ses salons étincelant 
jadis de meubles précieux, d’éblouissantes toilettes, métainorpliosés eu 
musée de bric-à-brac et degiieuilies. O!lî regretSi^ oli! douleiii\ oliî dégrada¬ 
tion! hm! quantum mutalusab ilfo!... Fusses-tii voulu croire, aux lemps 
de la splendeur, ([ue tes pauvres échos mollement emlormis aux accords 
barmouieiix des bals et des concerts, s’éveilleraient au bruit de la voix 
glapissante d'un crieur et d’uu huissier priseur? que sous tes lambris, 
imprégnés du parfum de raristocratie, viendrait grouiller la tourbe im¬ 
pure des fripiers et des revendeurs? que tes glaces, où se miraiejil de si 
frais, de si nobles, de si charmaiils visages , sc verraient condamnées û 
réfléchir un jour tant de faces communes et de traits avinés? que tes 
parquets enfin, naguère effleurés par le soulier de satin et par le talon 
rouge, gémiraient au contact de Pescarpin ferré, du socipie articule, 
hélas! même (pro?t pudor!) du trivial sabot? 

Au dehors, tout est noir, sombre, morne, enfumé, et n’était reciissou 
gravé sur le fronton ainsi que sur un mausolée, nul indice extérieur, 
dans ce lugubre édifice, ne révélerait le faslucux séjour du suriuteudaut 
Bnlliou. 

Mais nhey; sou voisin ([uel contraste! rjuel mouvement ! quelle vie! 
A peine fanbe blaucbit-elle les murs graîlés, polis et nKoépis à neuf, 
tout s’éveille. Les salles, ciMsverties en Imreaiix, se peiipleiif dune 
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ruiirmUliêi'c d'eniiiloyos; les ceurs. les escuiiers, les corritlors s’a- 
niiïieiil; mille passants se croisent, s’entre-croisent, se coiidoietil (l*un 
air aiïairé; on entre, on sort, on sort, on rentre : ce nesont.(]u’cstafettes 
arrivant an galop, courriers s’élançaLit ventre à terre, véliiciiles qui s’en 
vont, véliicnlcs qui reviennent, gens à |>ie(l , àclieval, en voiture, sen¬ 
tinelles veillant aux portes, en «n mot l’appareil complet d’une vaste 
adiniiiislration, C’est que c’en est nue en elTet, c’est que l’tiôlel a passé, 
depuis 1717, du service de ropuleiit traitant au seiTîce d’nn maître en¬ 
core plus opulent que tous les traitants imaginables, au service de tout 
le monde : c’est que le ci-devant liôte! d’Ai-menonville est aujourd’liiii 
VHôtel (les postes. 

Je rappellerai que IjOius XI, rondaleur de lu poste, eu emprunta l’idée 
])reniière auxMessugfers de rUiiiversité, qui, en sa qualité d’érudite, l’a¬ 
vait elle-même l'enouvelée du grand Cj ruset des Uornains; (jue cet éta¬ 
blissement, qui produit à l’État «n revenu de près de cinquante millions, 
lui coûtait, an début, trois millions de dépenses annuelles. Et le Cabhiet 
noir, cette iiiquisitimi épistolaire créée pour amuseï’ la vieillesse blasée 
de Louis XV; et le bureau de la poste restante ! et le bureau des envois 
d’argent! et le bureau des imprimés, qu'assiègent à renvi, de deux lieii- 
res jusqu’à trois, ce qu’on est convenu d’ajtpeler les organes de l’opi¬ 
nion ! Au XIV' siècle, les comtes de .loigny babitaient l’iiôtel de Calais, 
en fatiude l’bôtel de Flandre. Après lui, l'iiôtel de LavaFs'élcva sur une 
partie de son emplacement; à celui-ci snccédèrent plusieurs maisons de 
maigre et chétive apparence, entre autres la maison qui porte actucllenienl 
le noS; regardez-la : rien ne la distingue de ses jnnnssades et tristes 
sœurs, si ce n’est qn’elle semble peut-être encore plus triste et plus 
maussade; et cependant elle lût, c'est tout dire, le logis de J.-J. Itousseau. 
C’est là que, défiant, ombrageux, bypocoiidre, victime imaginaire de 
complots ebimériques , l’auteur ih Julie el iVEmile, cet homme ([iii tra- 
diiisit avec tant d’éloquence Tâme d’un ami, d’une mère, qui sut peindre 
1 amour pur, étiiei’é, céleste d’un si poétique pinceau, vécut, tel qu'un 
ours dans son antre, rebelle à l’amitié, rebelle à la iialitre, uniquement 
attaché, que dis-je? acoquiné à Je ne sais ([uelle créature sans aUrails, 
sans jeu liesse, sans ediicatiuii, sans esprit etsaiis cœur. 

Nous savons par Uuiisseau Ini-méme qu’il babilail la rue Plàtriére en 
177(5, année de l'accident qui faillit Ini conter la vie et dont sa deuxième 
i'everie nous a miiiutieusemeiil conservé les détails. Il v raconte comment 
un chien danois coiiniiit eu avant d’un carrosse le lit choir à la descente 
de Méiiilinoutanl, et peu s’eu faut qu’il ii’acciise la pauvre bêle de s’êtrc 
fait en cette circonstance l’agent secret deseséiiiiemis. On le reconduisit 
tout sanglant a son domicile, cl les premierssyin|)l(>mes furent si graves 
que ses jours panirent urfinslaiK en danger. Oiieltefiii pour Jean-Jacqties, 
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(KHircet amnjiiilcsciüux, de l’air, tlelu verdure, (|iie d'cX[Jirer au iund de 
son tdïsciir réduit, comme un captil dims sou çaekol ! desliîi iie le 
jjtrriuil pas. Il mourut i|uet<jues nuiiées plus Ini'il, sous ces beaux oui* 
l>ra^;es trEruietïOuville (jiril a célolu'cs et cliéris. Ses restes conliés h Vile 
<le,s Peuplier:^ eu sortirent eu 171ÎI; ils reulrèreiit à Paris [yav uu beau 
soir d'automne, au milieu des concerts, des ilaiulieaux et des Heurs, Le 
Paiitliéou s'ouvrit; les cendres de Voltaire alteudaiout. celles de Itousseaii, 
et le même caveau vit tes deux préteiidauls au sceidrc de la pliiIoso[ïbie, 
les deux rivaux, les deux autagouisles unis et réconciliés dans la mort. 
Un nouveau eoiupagoon, iMarat, ne tarda pas à les y joindre; le 21 si^p- 
leiubre 1795, la MoiHagiic triom|diaulé y lit, eu gramle cérémonie, Iraiis- 
porter sa dé|H)uille morüdle, mais 

i 

].a roche Turpciennc est pris du Copilole, 

# 

(]ette maxime, laite (Huir les vivants, n'était pas imdtis vraie poui‘les 
morts. Tout débiiiL ijii’il était, >larat suiviI daus ses vicissitudes,la lor- 
tuiie de la Moiitague, et ne lit i|u’uu saut du Paiithéim à régout de la nie 
.Montmartre ; ce, fut là sa deruière caravane. 

A druiteile l'égout ou Marat, ce lépreux |diysiy|ue et moral, trouva une 
tombe digue de lui ,s’éteiul une longue g-ilerie toute revêtue de marbre 
et de cristal : c'est le l*assage du Saiiiium, iNaguére lénébreux et golbiipie, 
le passage d>i Saumon a tait toileUe, l,e ]oiii\ le soir, il brille, il étincelle, 
tantôt de Téclal du soleil, el tau tôt de uiille et mille becs de gaz, mille 
et mille fois répétés. Les magasins île modes, de lingerie, de l'autaisies. 
de nouveautés, l'oiiL surtout pris eu aflecticm lLnis la plupart de ces boio 
li(jues on ne vend rien ou ]ias graud'ebose. et iKun tant ce ne sont pas 
celles ipii buitle plus mal leurs allai res* 

A gauche, voici Sa rue de la Jussieu ne, doul le nom rap|udl(' . ou pin- 
toi dont le nom ne rajjjielle guère la cha]jidle élevée au xiV' siècle sous 
les aus[uces de suinte Marie rEgyjdieiiue. 

i^a nie de la Jussieuue devint plus lai'd le reluge d'mie autre péclic- 
j'esse, ([ui dut à ses cliariiies dîamauls, vaisselles, renies, armoiries v.\ 
honues terres; elle s'appelait la cotuLesse Du Barry. Ou voit encore, rue 
de la Jussieiiiie, la letraite, fort coijiielte d'ailleuis, cu'î (kiUlloii l!l cut- 
sevelil les preuueres années de «{m vttifviffjc, Elle y aUendît rachévemeiil 
de sa résideuce priiiciére élevée à Taugle de la rue Sainte-Aune et de la 
rue des Pelits-Lbamps* Le fut dans ce nouveau séjour ipie la lévo-luliuu 
vint la prendre ]uuir la conduire à réclial'atul. Ou sait coin me ut elle y 
moula; elle trembla vis-à-vis de la guillotine, elle se ilébaltit sur la pbiu- 
cbe iatale, eu poussant à Ira vers ses sauginis, ce cri ti'islemenl célélua^ : 

Q\u\ iiiîiiulcs encore ! rimi querimj iniiiules! Au imu] du ciel , uioti- 
situtr le b(u;rreau ! » 


i. 
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Nous passons l^‘sl('■lnf;llt ctt!v;inî les nies dos Fussos-Moiiliiiiirtre H du 
Mail, dont le nom seul indi^jue sufiisamnient la eonditinn primitive^ vA 
lions venci à la porle des Message! ios royales. Qui ne connaîl Icr^ Messa¬ 
geries royales? La moitié de la rraiieo, (jue dis-je ? la moîtiéde Idinn^pe, 
dn monde, a pent-olre passé par là! I^es >ïessageries sont, en ((uel<)iie 
sorle, le cœur même fie la ca[ïiUle; eest parleur entreiriise ([îie 
(cUf; transrnsion, ce froc jmirnalier, à Taide dnf(nel se renouvello 
et s'aliimmtê incessammenr la masse (loti an te de la population [>ari- 
sirnm*. 

Ileifis! rinslanl n’esl-il pas [U'oclie où ^ comme ISalkylorie, Tvr, (àir- 
lliagc, Venise, ce grand rentre d'activilc va s’amorLir et s'éleindre petit à 
petit? Lesclioses ressenildent anx lioinmes , rdles n’ont f|n’un lem|isà 
vivre, et le progrès, cet autre Satiiriie, ne subsiste f]trà la coinlitîoii de 
dévtïcer ses pro|>rrs enCanrs. ï.a vapênr! la vapeur! cest la divinité diï 
if)nr. Les Messagfudes coiUtaiiiles à saeriMer devant leur niortello eiiiie- 
mie, Sf» sontjmngre mal gré, atlelées à sa strite. Dejinis Orléans jnsi(uVi 
Uouen, la vapenr triomplie mv tonies les lignes et leur coupe l’iierbr* 
sous les roin^seii afieiidant, destin iàtiil, ïuévitalde! f(ii’ellela lasse pcjus- 
ser dans leur Cfmr. 

Non l(dn des JlessagfU'if\s,/c arbore an-dessons de son 

enseigne/V/rc-fOi-cfc/ dft la /ikolé, eoîiime dit ta ParUuiitH(\ Quelle liis- 
ioire que celle <lu Coaxiitationnel ! Quel lal>lean que celui fie celte Infte 
acharnée fie r(‘S[>rit libéral en Krance coiilro l'aligidiitisme cd le parli- 
prétre, lutte d'on sortit Unit armée rinsnrrectiou de juillet î 

Vis-à-vis de la porte du CtahüHuUouiid se trouve le ma relié Saiiit- 
dosei)b, rpii Int autrefois un cimetière: Molière et LaroiiEaine vreptisèren! 
eofe à cote Jnsipfà Tèpoque on le champ de mort se niétamorpliosri en 
marciié, La piété des vivants a resjiecté cette frateniité posîlinme, eu 
dans le gile (pie ces grands hommes occupent au Père Lacimise, elle a 
groupi* kmrs lombes juiindlcs sous l’égide de la même grille et. à Pornbre 
des memes cyprès. 

Que me reste-l-i] à dire ? Parliu’ai-je d'une mèfdniiile fimlaine où la main 
fin sculpteur lit jaillir a grands Ilots une onde enililématii|ue, pré v(^ vante 
enseigne (jui fut, depuis Lotus W justpi'à rLm[iire, Punique témoignage 
de sa flestiiinlion? Parlerai-je (ie iliotel fPUiîês, inagnilnjiie flenienrc, na¬ 
guère la résidence d'iine de nos ]dus illustres familles, puis le siège de 
I administration supérieure des douanes, aclucllemeTit le séjour d'iuj 
banquier, M. llenjanûii Helessert; liélas! les Inimpiiers sont aiijoiir- 
d hui les heureux de la terre! :i eux les palais, le pouvoir, les lionncurs, 
ies titres, tout enfin ! L argent est l’idole fin monde, et les banquiers tm 
smit les rois. L'a ri toc rat le a fait ]!lace à la lliéocratie du Viuund’or. 

H'aiK'bissons les Inmlevarts : voici la rue Grange-Batelière, cou- 
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striiite siii’ l'ancien iloiiiairie île révèclié de l’aris, lequel domaine, liiaijt 
son nom du voisinage du Olinniii de joute, s'aj)}jclaif.. en latin tin iir siè¬ 
cle, onASGLi iiATAiLLiÆ. (le la bataille, cl non pas, ainsi que l’in- 

(pcprèLe ropiiuon vulgaire, i/range aux bateaux on aux bateliers. 

Kn face de la rue Graiige-Hateiière l'œil reiiconlrait encore, il y a 
trois on qyatre ans, avec autant de surprise que de répugnance, un amas 
Ilideux de masures, de toitures défoncées, de cliarpentes vermoulues, 
de murailles moisies , de débris, de l’auge, (rimmomlices. un repaire 
de misère, une seiitiiie inrccte, une <le ces choses eiilin qui iimit. 
eomine dit lîossiiet, de nom dans aucune langue. Cela en avait un poiii-- 
taiit: la Boiile-Hongc. [,e terrain provenait d’nn legs l'aitanx hospices en 
l-iGl, par CeoflVoy et Marie, sa rcmiiic, pauvre ménage de savetiers. I,e 
paiement du cens seigneurial et de la rente viagère imposée aux dona¬ 
taires leur a coûté, à roriginc, tpialre mille francs tle notre monnaie. La 
vente leur a produit quatre millions. Tout vient à point a qui sait atten¬ 
dre ; le tout est de savoir attendre cinq cents ans. 

Maintenant ce sol se couvre à l envi des merveilles de rarcliitectui'e ; 
une rue monumentEile est ouverte, où le nom des deux ailleurs de ce riche 
cadeau, dont elle perpétue la mémoire, rayonne à chaque cxlrémilé, et 
identôtla Hoiile-Hougc. autrefois la [tonie et le, dégoût du quartier, en va 
faire l’orgueil et radmiratioii. 

l’ourquoi eoiilimier? Là finit. l'Iiistoirc dn faiiboiirg Montmartre, ou 
plutôt, à proprement parler, le faiihoiirg Montmartre ii’a pas d’histoire; 
sa iiuissaiice date d’iiier. lies marais, des champs, des égouts et quelques 
cabarets clair-semés, avant-postes des Poiclicrons.tei était l’état des lieux 
en 1760, an inomeiU oii vînt s’y aliatire la Imiidedes hàtissciii-s dn lem])S. 
Maismmeltes. Jardins, prairies, tout disparut sons le marteau, la pioche 
et la truelle. La dcinolition ne fit grâce qn’à la vieille chapelle des l’or- 
clierons, humble et noir édifice dont Nolri--l)aine de Lorelte se cniiteii- 
lait alors et s’est contentée près d'iiii siècle. A Noire-Tlaiiie de ! airelle 
maintenant tout est doré— jnsqifanx ceintures. 

.\n. on Bal.vtuikii. 
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A rue tic Ri vali eM iiiic (les nies les 
plus nom elles fie Rdris; cclose ])nr 
hi volonté de rEHi[Mucur, son nom 
csJ un heou souvenir de gkujc, 
Cfir il rappelle une victoire rem- 
porîée le 14 janvier 1707- — C'est 
une pagedétoclïéede ce grand siècle* 
siècle de victorieuse mémoire* s'il 
en fut. .MaïsJ par sa construction, 
elle est aujourd'hui une preuve ir- 
réctisalde de ce m au vais goût qui 
présidait ii raichitccture du temps 
de rEnipire. Cette colonnade , car- 
réiueiit nui forme à l'œil, n'appar¬ 
tient à aucun ordre, à aucun style: 
I cVst tout uniment un portique)n(3ii 
froid* liieii lourd* bien compassé* 
un amas de pierres et d'ardoises* 
une exliihilion de fenêtres qui re¬ 
présentent asscjï volontiers des ser¬ 
res chaudes avec des haïrons exté¬ 
rieurs. 

ï.a llestauration, que les lauriers 
de TEmpire empêchaient de dormir, 
tenta nn eïïovl pour changer !e nom 
delà me de Rivoli au profit du duc 
de Hordeaux; nn buste traos]>arent 
en toile fiU ]ilaré aux deux exlré- 
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mités (le la rue avec cette inscriplion r eue au duc jïe noniïEAUX, 
Le lendemain, écriteau et transparent, tout avait disparu sous une ava- 
lanctie de pierres; la rue de lUvoli conserva son gîorieux nom, et la dé¬ 
dicace fjy'on cUerchait à introduire vint* cjuclquc temps après, pren¬ 
dre possession d'une petite rue qui changea bientôt son noble titre pour 
une simple date : le 29 Jiiillet. 

Séparé du jardin des Tuileries par un mur élevé* le terrain (jui forme 
actucllemeut la rue de Rivoli était coupé en trois parties ; VAssomption, 
couvent habité par des religieuses; le CommU des Feuillants; le Couvent 
des Caimcins. Ces trois monastères étaient compris entre la rue Saint- 
Florentin et la rue du Dauphin ; le reste du terrain jusqu'à la rue de Roliau 
était occupé par Thospice des Qnhi^e^Vinfjts, construit par saint Louis* 
sur une pièce de terre appelée Champoiirri- Il avait même doté par¬ 
ticulièrement cet hospice , et une renie anuiielle de trente livres avait 
été affectée à payer le potage des aveugles. En 1779 * Se cardinal de 
Rohan * grand-auraôiiier de France» les transféra dans le faubourg Saint- 
Antoine* et fit ouvrir sur le lieu même où avait été l'hospice deux rues* 
dont l une prit le nom de Itoltan, ranlre ccliùdes Qiitnze-Vitujis, 

Mais revenons aux monastères, en commençant par le seul dont il 
reste encore un souvenir : je veux parler du couvent de T Assomption. 

C'est le cardinai de Lu llochefoiicauld, en 1625, qui donna sa propre 
maison* et qui la consacra à recueillir (]uelques pauvres religieuses sans 
asile; mais, leiii nombre s'accroissant de jour en jour, il adjoignit peu de 
temps après T hôtel d'un hourgeois enrichi, le sieur Desnoyers* dont l'é¬ 
tendue permit bientôt de construire une église et un vaste corps de logis. 
Le cou vent fut réformé en 1790 et démoli entièrement en ISÛ1; l'église seule 
reste debout, comme pour garder la place hantée jadis par l'esprit saint. 

Le CouvcTit des Feuillants se prélassait sur l'espace occupé aujourd'hui 
par les rues Saint-Honoré* de Castigliouc* de la Faix et la place Ven¬ 
dôme. I.es religieux ne prirent possession du couvent et ne s'y installé- 
rentqijc le 9 juillet 1587. De l'Estojle parle ainsi de leur arrivée : «Venue 
n des Feuillants à Paris* espèce de moines aussi inutiles que les autres.* 

Iis arrivèrent à la suite de Jean de la Dan ière, ahlïé du diocèse de 
Itieiix, qui les avait rangés milituiremeiU sur deux ligues* ce ((ui produi- 
sit l'effet le plus pitLoiesf(ue. Leur église* bulie par Maiisard* en 1G7C, 
fut l'objet d'une demande assez singultère. 

La famille de Dostaiug* qui y possédait une cîiapelle et les tombeaux 
de plusieurs de ses membres* offrit de reconstruire le maîlre-aulei eide 
se charger de rcnlreüen de ledificc, à la seule condition que le blason 
de Rostaing y figurerait dans soixante endroits. Les Feuillants s’y refu¬ 
sèrent* ne voulant pas* dirent-ils* accepter un don qui n'était oHert que 
pour servir l'orgueil du donateur. 
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Les légles du couveiu étaient d'imc sévérité telle que dix-sept religieux 
moururent eu moins de Imit jours. Lelte règle, (]ui consistait à marcher 
pieds uns et la tête découverte, à dormir entièrement vêtus ct'couchés 
sur des ]jlauc!ies, à manger à genoux et à boire de l'eau dans des crânes 
liuiuaiiis, fut considéralderncnt adoucie. Bes lits moelleux remplacèrent 
les planches ; les religieux s’attablèrent pour i)rendre un repas plus sub¬ 
stantiel, et ils abandonnèrent les crânes liuntains dans lesquels ils ne bu¬ 
vaient que de l’eau, pour prendre des gobelets remplis d’un vin généreux. 

lîcniard Fercirt, (Ville Velit FeuiUani, fut un des plus ardents ligueurs; 
et, quoique boiteux, il n’épargna ni son temps ni ses déinarclies au pro¬ 
lit de la 1 ? tonde. La satire ftlétiippée nous donne du Petit FeuUtaut un por¬ 
trait fort piquant. 

Un club, (pii prit le nom deClnbdes Kciiilbmts, vint s'installer en 1700 
dans les bâtiments du couvent, mais bientôt il se vit dissous par l’in¬ 
fluence de la société des Jacobins, à laquelle il était lout-à-fait opposé. 

De tous les couvents de France, le plus vaste, le plus considérable et 
le plus nombreux était le Couvent des Cajmchis. Il s’étendait depuis la rue 
Saint-IIoimré jusqu’au mur des Tuileries, et du terrain des Fcuîlîauls 
justpi à la rue de rUclielle. Cent vingt religieux habitaient ce monastère, 
niais, loin d imiter 1 austérité de leurs voisins, les capucins entretenaient 
un cellier bien garni. Tons les jours, quatre frères ]iai'coiiraient les rues 
et rapportaieiiL les aumônes récoltées dans Paris. L'intérieur du mouas- 
léie était riche et splendide, des peintures de prix garnissaient les murs 
de fa diapelle; entre autres, ou peut citer un tableau de Laliire, un autre 
de Itobert, et un Christ de Lcsiicur. L’argent ne mainpiait point à cet 
01 (lie mendiant, et les plus grands personnages, en prenant le froc et les 
sandales, lui apportaient des dotations considérables. 

Ilciiii, doc de Joyeuse, a la mort de sa femme, se lit capucin, et donna 
au couvent une partie de ses biens; mais il ii’y resta que fort peu de 
temps, il reprit le casque et la cuirasse pour aller guerroyer contre 
Henri IV, auquel il se vendit plus tard au prix du bâton de maréclial. Le 
roi ne fut pas dupe d’un dévouement dicté par l’intérêt personnel ; aussi, 
un jour que des gens du peuple se groupaient sous le balcon du Louvre! 
Henri IV lui dit en souriant ; « Savez-voris, mon cousin, de quoi ces 
iiiiivcs gens s étonnent? c’est de voir ensemble un renégat et un apostat.» 

Cette épigraniine le décida à rentrer aux capucins; et, pour racheter les 
péchés de sa vie mondaine, (1 entreprit à pied le voyage de Itome, mais il 
mouiiiten cliemiu.C est eu parlant du duc de Joyeuse que lloileaii a dit: 
Il tourne au moindre i ont, il tombe au moindre choc, 

Aujourd’luii dans un casque et rlcniain dans un froc. 

Et Voltaire : 

11 pril, ([itilla. reprit la cuirasse cl la baire. 
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HUE DE ItIVOLI. 



Il fut li!uis))Oi‘Lé <!n griiiide pompe et comme mi saint liommc dans le 
coiiveiil iloiilil avait été iiii des principaux bieuCaileiirs et enterré sons le 
maitre-aiiiel de la cliapelle. Près de sa lomhe on plaça celle du père 
Joscpli, rami et le conseiller du cardinal de Hichelien. Ce voisinage in¬ 
spira le disli([iic suivant : 

Pi^ssant, n'esl-ce pas chose ange* 

De voir mi diable auprès d’un ange [*) ! 

En 17ÜU, rAssemldée nationale lit évacuer le convent, dispersa les ca¬ 
pucins et attacha cet écritean sur les portes de l’cglïse : teimuin a vemjre. 

Eu iSOi, ou éleva sur cet emplacement même le Cirque Oljnipique, où 
rutjoiiée la fameuse pantomime de Kléber en Egypte.En (in 1 espace com¬ 
pris entre la me de l’Echelle et les Qninxe-Vingls était occupé par le 
manège et les écuries du roi. 

Voici de iionveaii lu rue de iîohaa, dont vous connaissez le paiTain. 
Qu’cntemls-je, quel est ce tnmidte, quels sont ces cris, ces coups 
de Icii partant des fenêtres? des hommes en armes se précipitent dans 
les maisons... c’est la rue de ïlohan qui reçoit son baptême de sang, 
comme elle avait reçu son haptèine de féodalité de la main du cardinal. 



— (juels sont ces deux hommes à l’œil en feu, à la monslache hérissée, 
aux lèvres noires de pondre.leurs babils sont en désordre ; ils entrent 


(*) Le duc de Joyeuse se nomnii^ii 
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cfiez un bouclier... une foule liiirbnite suit leurs traces... elle assiège la 

porte.elle (leiiiaiicie à grands cris la tète des fugilifs.La porte cède 

eulin sous les efforts redoublés.Deux grands gaillards à la figure im¬ 

berbe viennent (aire offre de service au peuple souverain. En un ïnoment, 
la boutique est visitée* les recherebes les plus actives n'amèneiil aucun 
résLiïtat, aucune découverte ; ces deux hommes se sont enfuis, et la foule^ 
mobile et cbangeante dans ses plaisirs comme dans ses colères s*écoule 
eîi tumulte et court le mousquet au poing renverser un troue et conquérir 
la liberté. 

Nous sommes au mois de juillet 1850 : ces deux hommes sont des 
gardes royaux qifun bouchera rasés pour les soustraire à la fureur du 
peuple; nous sommes eu pleine révolution. 

Mais la rue de Kohan est rentrée dans son calme primitif* les pavés 
ont repris leurs places* le trou des halles est reboucljé* la révolution a 
passé : con tinuons. 

La rue Saîut-Kicaise* sa voisine, pourrait nous parler d'une macliinc 
infernalo qui devait ébranler la puissance d'un futur empereur et qui 
ü'ébranla que les maisons du quartier des Tuileries; mais c'est encore 
un souvenir de sang et de meurtre : courons bien vite faire nos ablutions 
dans 1.1 fontaine de la rue de TÉchelle. 

— Ail!je vois bien une fontaine, mais beau?... 

Patience, cette fontaine a été consiniite en 1759, en prévision de la 
pompe à feu de Cliaillot; en attendant* regardez avec moi ces sculptures* 
ce cadran solaire, cet obélisque, cette proue de vaisseau : tous ces orne- 
menls sont, il est vrai, d'un goiVt un peu hasardé. Ce monument, pas¬ 
sez-moi le mot, est élevé sur remplacement du lieu de supplice (les 
échelles) qui a donné le nom a la rue; pardonnez donc, en faveur de Tin- 
tenlion, àTarchilecte philantliropc qui a voulu remplacer rinslriiment de 
mort par un objet d'utilité pulilîque. 

Mais pendant que nous causions, la pompe à feu vient de marcher, et 
Peau coule en abondance. Tout vie?it àpoifti à qui sait attenilrê, comme 
disait un des principaux habitants de la rue de tlivoli. 

La rue du Dauphin est une des premières étapes de Napoléon 
lîonapartc. G est dans !a rue du Daupliiii qu'il Ijabitait une chambre 
sombre et mesquine à son retour cPllalie; c'est devant ta rue du Dau¬ 
phin qiPil frappa pour la première fois à la porte du château, en se fai¬ 
sant annoncer par le bruit du canon. G'est de la rue du Dauphin qu'il 
dessina le nouveau quartier des Tuileries* et le boulet parti de Saint-Roeb 
traça d'un seul jet les rues etc Rivoli, de Gastiglione, de Montljahor* d(‘ 
Moiidovi, des Pyramides, pour venir s'arrêter au [)ied de ta Goionne de 
la place Vendôme. 

Les rues que ji^ viens de nommer* cl qui se remoulicnl successive- 
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RIIK DE RIVOLI. 

niiiiit, appartiyjineiU au (îoniaïue ih HjisLoirc moderne, cVsL-à-dirc au 
souvenir des victoires ci coïKiuètes de rarméc française* dont ou trouve 
le catalogue sur les niuj‘s de Tare de triomphe de l’Etoile* 

La Heslaui atiou eîUrepril en 1817 de régulariser les projets de Tcm- 
pereur;siir les plans dessinés en 1805, on vit s'élever une grande maison, 
ni moins belle, ni moins laide, et semblable en tout à ses voisines. Cette 
maison fut destinée d’abord à Caire une caserne pour les gardes-tlu*corps; 
mais railleur du trois pour cent, M. de Villèle, la jugeant couvenuble à 
ses idées bourgeoises* vint T habiter en 1820, Uepiiis cette époque, le ba¬ 
timent se distingue des autres par un drapeau tricolore a toutes les fe¬ 
nêtres, des lampes sépulcrales à toutes les arcades, et des sentinelles 
à toutes les portes : r/est le ministère des finauces, c'est le trésor. 

Je ne quitterai pas la rue de Rivoli sans vous parler de deu?L excentri- 
cil es qui ont vécu aux deux extrémités de cette longue lile de maisons. 

La première, la |)lus curieuse* c'est lord EgeiLon, dont le singulier 
entêtement s'était toujours opposé à livrer sa maison, le plus ravissant 
liütel de toute la rue, à ralignemenl de la colonnade. Contre le Use* pas 
de résistance possible : voici donc ce qu’ü fit pour avoir un peu de cette 
iraiiquillilé qu’il était venu clierctier eu France. 

Un jour* presse plus que de coutume parles architccles voyers de la 
capitale* lord Egerton envoya cberclier son médecin et nn avoué, puis 
les réunissant devant son fauteuil* (ju'il ne quittait plus depuis longues 
années*—le noble lord était goulleux,—il dit en s'adressant à ravouè: 

I 

« La ville de Paris vent faire comprendre mon hôtel dans ralignemenl 
de la rue: je ne veux pas y consentir; on parle déjà de me contraindre 
par la voie des tribunaux. Je vous ai fait venir pour vous consulter; vous 
m’avez été spécialement recommandés; dites-moi donc combien de temps 
vous pouvez faire durer cette affaire. 

L’avoué réfléchit, médita , pesa toutes tes questions et répondit : 

— M J lord peut compter sur mon zélé pendant trois ans* 

—C'est bien* reprit lord Egerton* Pnis^setournantdu côte du médecin: 

— Vous me soignez depuis vingt ans, vous devez donc connaître mon 
lempérament : combien de temps ai-je encore à vivre? 

‘ — Mylord !***. reprit le médecin tout interdit* 

— Je ne vous ai a[ypelé que pour savoir la vérité* parlez sans crainte, 
et surtout parlez vile* 

Après avoir hésité quelques instants encore* îe docteur répondit: 

— La santé de mylord, quoique roluiste, est attaquée par des affections 

assez graves* et qui peuvent faire croire que sa seigneurie en aurait en¬ 
core ])oiir. 

— Pour com!)îen? répartit lord Egerton avec impatience, 

— Pour quatre ans, répondit le médecin* 
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I-.e niodecin cul tort et l'avoue n'eut pos raison ; deux années après 
cette conversation , lord Egerton succombait dans un accès de goutte, et 
donnait ainsi gain de cause aux adversaires du procès ((n’il avait engagé. 

Cet Anglais était bien le plus original de tons les originaux de son pays : 
il aimait les cliiens jusqu'à la fureur: il en élevait chez lui nue grande 
(juantilé, qifil envoyait promener tous les jours an Cbamp^le^Jlars, dans 
deux magnifiques voitiiros attelées de quatre chevaux. 

Comme nous lavons dit» lord Egcrlon était podagre, rongé par la 
goutte et les rhumatismes: amateur passionné do la chasse, il ne voulut 
|>as rcimneer a ce délassement, alors meme que ses jambes lui refusaient 
le service, fous les uns, assis dans un fauteuil à ronlctles, il s'en allail» 
traîné par deux laquais, faire rouverLurf^ de la citasse*... dans sonjardin. 
Un sanglier domeMl/jue pour cet usage, et peint eu noir par les 

soins de son intendant, représentait le gibier, qui ne lardait pas a tomber 
sous les coups du vieux chasseur, dont le coup-d'mil n’avait rien perdu 
de sa vivacité ni de sa justesse. 

On raconte de lord Egerton un fait qui serait tout-à-la il eu liarmo- 
nie avec ses hahitudes bizarres. 


U UE DE lUVULl 


— Vous çnteiidez, messieurs, répliqua rAnghus, il y a entre vous une 
année de différence* Allez, et lâchez de vous me lire d'accord. 
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lïUE DE lUVüLI. 

Il toucliail en Angle le rre une renie corisidéralilft, résulOil d nu legs de 
fiiiiiîlle , [liais à lu cûihIUîüii expresse ([u’il prouverait sou séjour en Au- 
gSelerre. 

Lord Egertnii, coninie lieaucoup de ses coinpalriotes , avait piis la 
terre natale en aversion; il allait donc tous les ans à Douvres, et dès ([ii il 
avait mis le pied sur le sol anglais. M donnait cint[ gninées au premier 
manant (jui lui tombait sous la main, à la condition ([ii il lUetclieidit 
c|uereUe à qiiçkju’un; ce qui ne se faisait pas attendre. Après les piemieis 
coups de poings, lord Egerlon saisissait au collet le injllieuieux qui 
agissait toujours sans conqirendre, le iiienoit ciie/, le sberilï, et déposait 
comme témoin ; ayant ainsi donné une preuve évidente de son séjour on 
Angleterre, il repreuail immédiatement le cliemiu de la l'rance. 

Cette autre exccutricilé dont je vous ai parlé habite inodcsteinent un 
cinquième étage de la maison qui fait le coin de la rue Saint-Florenlin. 
Une femme, dont Je nom est célèbre par rimportancc qu’elle a voulu lui 
donner, dépense en un jour, au prolit des oiseaux de la capitale, tout le 
pain que le couvent des Capueiiis absorbait en un mois. Des domesti<]ues. 
chargés de corbeilles pleines de pain et de graines de loules sortes, se 
rendent tous les matins aux Tuileries, et les moineaux reçoivent de celte 
main cliaritable, mie distribution à domicile et quotidieiiric. 

Aux petits des oiseaux tUe donne leur pùlurc; 
mais je n’ai pas ouï dire que sa bonté s’étendît sur tonte la nature. 

Maintenant la rtic de Itivoli peut se prélasser dans tout sou éclat; une 
seule maison s'opposait à raliguemeut ofiieiel ; le propriétaire voulut 
faire comme lord Egerlon, mais, u’ayaiit pas eu la (irécaulion d’appeler 
â son aide la faculté de médecine et celle de droit, il s'est vu contraint 
d’obéir à la loi d'expropriation, cl les colonnes tiscales ont masqué la 
maison récalcitrante. 

,Ic ne terminerai point cette revue sans parler de deux restaurateurs 
qui 6nt fait sinon la fortune de la rue,du moins leur fortune [larticuliére. 

Le premier est Legacqiie , et le second Véry, dont les salons étaient 
le rendez-vous tle la liante fasliion du Directoire, et derLmpire. 

Le café Very étalait un luxe jusiiu’alors inouï ; on parlait de 80,000 fr, 
qui auraient élé dépensés seulciuciU eu glaces, porcelaines et cristaux. 
Il est vrai que Lticieu Doua parte allait souvent dîner cliez Very; ou dit 
même qu’un jour il eut la fantaisie de payer nm; carte de 75,000 fr. ; les 
liabilués du temps ont prétendu que ce n’était là qu’un prêt l'ait à la dame 
du comptoir; d’antres ont assuré que c’était un don purement gratuit; 
< e qu’il y a de ccilain , c’est que le café, inagnifiqueinent restauré, lit 
iiuel’orlmie rapide, La rue de Rivoli est une des premières rues de Paris... 
en venant de la barrière <le l’Eloile ; c’est le plus bel eloge qn on en 
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(ILS en flüïïiatHlüiis panloiî à nos 
iocteiirs, mais il Jious est impossi¬ 
ble d'a border cet artirle sans j^ren- 
dre ui) faux air de savant et d'ar- 
cbéologiie, 

Paris, fjiiand il portait le rmm 
^ de Liaim, ii’etait t|n'iiïi pauvre petit 
amas de calcules, d(}corè du nom de 
Cité et enclos par in Seine dansl'île 
(pii porto encore ce nom. C'était ce 
que Pemperem' dulien appelait m 
diére Lutèce et ce que Sauvai û[ï- 
pelle « un grand navire enfoncé 
^ dans la vase et échoué an fil de 
« Tean, vers le milieu de la Seine.?’ 
ün y abordait de ganclir3 et (!e droite 
par deux ponts, l/iin s'appelait 
comme anjonivrbni le Petit-Pont; 
la voie romaine venant de la bmir* 
gade iVlssÿ y aboutissait, et, de 
ranlre coté de Tile, allait rejoindre 
le (rmnd- Ponî, à la place où est 
maintenant le Po7ii-au-C!iaïïffe. — 
Alors, et dans les premiers temps 
<pn suivirent la domination ro¬ 
maine, ces deux ponts étaient con- 
^striîits en bois. Tous ceux, au 
l'este , qui fiireiit balis en Gaufc, 
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I.liS PO.NTS. 


TÿI'2. 

sous l;i l'aoe niOroviiigioiuii.’, môme ccuxiiiie (Iliinlouiagiie tenta d’étahlir 
sur le Uliiii, n’etaieuL point faits d’antre niatiêre. Ce ii’est ([uc sous la 
troisième race qu’on commença à bâtir des ponts en pierre. 

A mesure que Paris gagna sur les deux rives du ilcuve, ilc nouveaux 
ponts s'élevèrent pour servir aux besoins de la population, et â ce sujet 
il nous revient un couplet que vous retrouverez dans un vieux petit livre, 
jntirulé Tout Pavisen mu(kvilk$. 1) cio In révohiliou; lo voir.i : 


MrDce il nos (irtistes profonds, 

\oiis possEklons denombi riix ponK; 
\hiis \e public* loujouï'S scvJ'ie. 

Tl Olive encor qu'il n'y tMi a guiVc; 

Il on demande ebaque join- 
A sa plainte pour couper court, 

In architecte a [ïioposé d'en faire 
Tout le iùiig, le long, le long de la rivière. 


Au mois de jauvier 8l>l, les iNoriiiaiids, qui deux fois avaient déjà mi- 
vabi Paris, revinrent plus nombreux et. plus audacieux* et, après avoir 
pillé les riches abbayes de Saint-Germain-des-Prés et de Saint-Victor, 
tandis que le bon empereur Charles-le-Cliauve Iremhlail enfermé dans 
Senlis, ils rompirent les deux ponts, dont les piles trop rapprochées les 
unes des autres apposaient à leurs barques un obstacle qui les empècliaii 
de porter leur brigandage plus loin. 

Après îa retraite de ces hardis pirates* Cliarles-le-Chauvc ordonna la 
reconstruction du Grand-Pont. Le [‘etit-Pont fut également reconsirtiil, 
et tous deux furent flanqués à leur extrémité de tours en bois* qui* eiï 
885* défendues par Eudes, eoinle de Paris, et par réveque Goslin, arré- 
lèrcnt une iiouvelle invasion de trente mille Normands.Mais Tannée sui¬ 
vante, la moitié du PelH-Poni fut renversée par les eaux débordées de la 
Seine , et la tour qui se trouvait a T extrémité méridionale fut prise et 
brûlée par les infatigables assaillanU. Ou sait que Chai‘les*le-Gros paya 
leur retraite quatorze cents marcs d'argent. 

Louis VI, à la place dhine des tours en bois qui s’élevait à Textrémité 
septentrionale du GraiuLPoui ou Ponkau-Change, en fit construire une 
autre aussi en bois, mais plus considérable et qui prit le nom de Grand 
Châtelet; c'était la demeure du prévôt de Paris; ou présume que le 
Petit Châtelet, situé à Textrémité méridionale du Petii.-Pont, fut fondé â 
la même époque. 

Le Palais de Justice et la Sainte-Chapelle louchent presipTau seuil du 
PoiU-au*Change, et pour en parler dignement je iTai besoin que de faire 
la cilalion suivante, em]ïriinléeâ un excellent rliseoui'sqne M. Cliarençay 
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vient de JJ roflüncur a i audience de rentrée du [ri b lu lal lie ()reijiièi‘« instance : 

« Le l’alais de Justice est presque aussi vieux que celui des Tlieriiies. 
’l’üus les monuments delà même antiquité ont péiâ, ou «’olFreiil que des 

mines. Il est certain qu’il étiiit édifice public même avant rinvasimi des 

Francs ilans les Gaules. 

Il est probable que c’est au Palais, comme le croient certains auteuis, 
que, du temps de la domination romaine dans les Gaules, selenaientles 
magistrats municipaux, ordû muitkipath. 

"Selon Adrien de Valois, Eudes serait verni au Palais pour se protéger 
mieux contre les Normands, et placer entre eux et lui le fil de l'eau. 

» I,.es rois de la seconde race iriiabitérent pas le palais, mais Hu"^ues 
Gapet en lit sa demeure. ” 

" Uübert le Pieux se maintint dans le manoir paternel. Il passe pour 
avoir rebâti complètement le Palais, et, à dater de son règne, l'histoire 
et 1, 11 1 mai client avec plus de certitude. De son temps se sont vues la 
cbambre de la Conciergerie, celle de la Chanceilerie. Il Tonda une cha¬ 
pelle (lu nom de Saint-Nicolas au même lieu où, dans l’année 1180, entre 
iGdierl et saint Louis, Louis le Jeune éleva une chapelle à la Vierge. 

" Ainsi, il lâut bien le reconnaître, c’est sur un sol autrefois bénit que 
s agite, que se presse cette foule que îles intérêts divers appellent chaque 
jüiirau sanctuaire de la justice, elpar une étrange vicissitude des siècles, 
la chicane eUa controverse aiguisent aujourd'liui leurs armes les plus- 

acérées là 011 jadis on prêchait à nos pères la paix évangélique et l’oubli 
ilés injures. 

"En 1157. Louis le Gros mouriu dans le Palais. L’fiistoirc a conservé 
de lui de nobles paroles prononecesaudemicr moment. Puis-je m’étonner 
assez d avoir a répéter ces paroles sons les mêmes voûtes qui les recueil- 
liieiit il y a liiiit siècles, delà bouebe d’un roi de France expirant ; « Sou- 
" veiiez-vüiis, mon fils, disait le monarque, et ayez toujours devant les 
yeux (pie 1 autorité royale n’est qu’une eliarge publique dont vous rcii- 

" drez un compte très-exact après votre mort. » 

“ G est la que IMiilippe-Augusteépousa en secondes noces Ingelhurgbe, 
sœur de (.anui, rei de Danemarck* 

Ln soir il reganiait par une de ses fenêtres couler Feau de la Seine 
Inrsqu il fut tlésagréablemeut assaiilj par une odeur inlecle qui monta 
vfijs lut, parce qu au-dessous des voilures snionnaienUa Loue épaisse qui 
cj'onpissait alors dans ies rues de l*ans. « Le ro^sentit la pneiir si cor- 
» rompue et s en tourna en grande abomination de cœur. Il manda le 
prévôt des bourgeois et ordonna que toutes les mes fussent pavées 
^ soigneusement degrés gros et forts. >> 

Ainsi commença le pavage de la capitale. Pour assurer et fiâter les 
(ravanx, un sieur Gérard de Melcy donna onze miliemares d'ar^^enL .Fa- 
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vais liate iraiTiver à Cé Irait, et je cruirais même faillir ùu bien i>ublic 
que lie ne pas le pro)îüser eu exemple aux (iuanciers de notre temps, 
jiJ'arrive à saint Louis, et avec ce roi qui fut à la fois un saint,un legis- 
lateur, un héros, commence une ère nouvelle pour le palais, I-. liistoire, 
la religion et l'art s y établissent a la. fois, Pour rece^oii dignement les 
saintes reliques venues d'Orienl, la Sainle-Ctiapelle s eleve, monument 
digne de tous nos éloges, cbef-d’œuvre incomparable, ou se sont len- 
eontrés, iondiis d’un seul jet, le génie d'un grand artiste et la vertu d'un 
grand roî. La Saiute-Cliajielle a toujours été le type le plus pur et en 
même temps rœuvre la plus adievée à Paris, de cette arcliîtecture dont 
nos pères surprirent le secret chez les Sarrazitis. L'analyse seule de ses 
beautés matérielles demanderait uit volume. Nulle part on ne trouve 
plus de légèreté liardie, nue plus grande abondance de traits délicats, 
d'orneinenls riclies, variés, mirmlienx, qui sont le charme du genre go¬ 
thique, comme ils en sont le caractère. Si je voulais, messieurs, laire 
avec vous le tour extérieur du momniienl, m’arrêter devant ces léiiètres 
en ogives, si belles jadis par leurs teintes éclatantes et leurs splendides 
personnages, devant ces tourelles, sentinelles gracieuses qui gardent et 

décoreul à la lois la Jacade; si, entraîné à la suite de détails ingénieux et 

# 

finement œuvres, je m’élevais jusqu'à ce toit dont le laite, iniitant la 
carène renversée d'un navire, a semblé au poète du haut des tours Notre- 
Dame le do^ iVnn élêphaîtl chargé de su entrant ensuite dans cette 

double église, d'ou la prière s^élancail vers le ciel de deux étages super¬ 
posés, je vous faisais aduiirer la pierre ici se dressant en faisceaux de 
colonnettes sveltes et minces, plus liant se projetant par une courbe 
flexible eu arceaux à vive arête, la se divisant, là se réunissaid, sUnter- 
sectautavec uue grâce infinie» plus loin s'épanouissant en rosace bj illaiile, 
se posai! tj se pro Ion géant, se découpant en élégante balustrade, se trans¬ 
formant eu bouquets de sculpture, limite indécise entre l'arUlu statuaire 
et celui de rarchitecle, serpentant en festons, s'agençant eu giiirlaiides, 
en coin on lies, se couvrant coniine une étoffe légère de mille dessins a 
souhait pour le plaisir des yeux; s’assouplissant en un mot, s'animant eu 
mille manières pour reproduire les fantaisies d'une imagination libre et 
inépuisable, je serais trop court pour mon sujet; mais ne serais-je pas 
trop long pour vous, messieurs, et surtout pour moi-même, et sans ser¬ 
vir à Pierre de Montereau, ne menuirais-^je pas dans vos esprits ? 

La première Hèclie'tlc la chapelle était un modèle de téniiilé.de grâce 
aérienne; on eût dit de là dentelle de pierre, bauvai Rappelle des tucr- 
veilks du monde; elle périt par le feu en 1G50, et fut remplacée par un 
clocher, œuvre remarquable encore, mais qui dut disparaître parce qu’il 
luenacaiL mine avant la révolution. L’eau envahit les fondements de le- 
(litice comme la llainuic s^vnii atinqué le sommet, et après une inou- 
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daLîüii t|ui le ilévastD eu 1690, le re?Hle-eiuuïs&ée fut reluit dans le goût 
uuKÎei jie/ 

» Dans la cliapelle était le trésor des Chartes;prés de là saint Louis se 
tît construire une biljlioLiiéque sacj'éep dans laquelle il venait [jusser de 
longues heures. Les livres, apres sa mort, lurent partagés entre les Cor¬ 
deliers, les Jacohiiis et T abbaye de Ko vau mont. 

Dajis les jours de grandes cérémonies religieuses, uii ange se détaebaîL 
de la voûte et fuîsait tomber de l'eau trun vaso d'or sur les mains du 
poiitile officiant dans la haute chapelle. Ce spectacle divertissait singu¬ 
lièrement Charles VIII^ « petit homme de corps et peu eiitciidii, ditCoin- 
w mines^ mais si bon, qu'il n'est point possible de voir meilleure créa- 
turc. J» 

Le clergé de la Sainte-Chapelle jouit de tout temps de notables préro¬ 
gatives. Une bulle de dean XXII rafïranebit de la juridiction épiscopale; 
mais ce ne fut. point assez pour rarchieliapelaiii de niarclier Tégal des 
évoques : il osa prendre nn jour le titre de pajjc de la Sainte-Cliapclle. 

3» Je ne sais pourquoi cette pensée me comluil au Lutrin immortalisé 
par Boileau; maisje laisse le [même [mur parler du poète. La mort eut bien 
vite fait raison aux chantres et aux chanoines de celui qui avait tant 
égayé le Parnasse à leiu s dépens. En 1711, une dépouille mortelle arri¬ 
vait à leur porte : c était la sienne. Ils la reçurent, et lui donnèrent, sous 
une (le leurs dalles^ rhûs|ntalité glacée du tombeau. Etait-ce une ven¬ 
geance, était-ce un pardon ? Question délicate, et dont je livre la solo lion 
à votre sagacité et li vos recherebes. »» 

Il y a tout un beau livre à faire avec riiisLoire du Palais de Jiisiiec et 
de la Saînte-Cliapelle. Que de scènes étranges et terribles, eomine le dit 
encore M. Chavençay, se sont passées sous ses voûtes formidables, cl 
que n'aurais-Je pas à dire de ces lieux qui voient le crime à tous les ins¬ 
tants, mais qui ont vu aussi la vertu et les [dus hautes infortunes I 
Au temps de saint Louis, c’était au passage du Petit Cbàtelet que se 
percevaient le péage et les droits d'entrée. SainlC'Foix nous a con¬ 
servé qnelqiies-iins des tarifs imposés aux Parisiens [lar Étienne Boislève, 
leur prévoL Ainsi, le marcliand qui y faisait passeï' un singe, pour le 
vendre, payait 4 deniers. Si le singe a[)|mrtenait à un jongleur, le jongleur 
le faisait jouer et danser devant le péager, qui alors était [leul-être quel¬ 
que vieil invalide échappé des croisades, et il était quitte de son passage. 
Les laisenrs de vers payaient en chantant un couplet de leur façon : 
alors, du moins, les vers étaient lions à quelque chose. 

A la lin dtt xir siéçlç, le philosophe Jean de Petit l^ont et ses disciples 
recotisLrujsjienl de leurs mains et à leurs frais le Petit-Pont, qui venait 
de s ecrouler. Lest bien le moins ([u'iiii philosophe qui se fait maeoii 
s édifié mie maison, pour son usage [mr lien lier: e’esl ce que firent, sur le 
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ses élèves, et c'éuût 


là que le maitre 




Vingt tbis les deuN: misérables inisserelles se tronvéreiit sens l'eau, el 
même elles eiirenl à subir un outrage an([uel uni pont au mande ne de¬ 
vrait s’attendre : elles lurent incendiées, rniie par des bateaux de foin 
enflammé que le courant emportait, et qui vinrent s’engageîr dans les 
cliarpentes; Panlre, quelque temps après, par les débris en flammes de 
son voisin le Pont ilarchandy dont nous i^arlerons plus loin- iMilin le 
l*etit-Pünt, en 1718, fnl reconstrnil tel ([léil est anjourdMiui, et le grand 
en Ifiii, Tous denv étaient bordés de maisons et n elaieiità ]n'opremcnt 
parler que deux rues jetées snr la Seine; à rextrémité septentrionale du 
tirand-PoiU on Ponl-au-Cbange, il y avait deux entréês Ibrinées par un 
groupes triangulaire de maisons; la façade de ce groupe de maisons était 
ornée de trois figures ronde-bosse en (jroiize, sur un IVuid de marbre noir 
re|U'éseiilant Louis XllI, Anne d’Antriclie iq le jeune Louis XIV, alors 
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vi-i? 


agr <lc dix ans. Il élait l'ouvrage d« Simon (juillaîii* Au-des^ifuis élait. un 
l)as-reliel reprrsontaiit. ilrnx esclaves.—Ces inaisong furent detiiiires sous 
Louis XVL 

Au moyen-àge, i'aspect [>iltoresc|ue do cos doux rues traversant la ri¬ 
vière ét^ait égayé par des [ïhilosoplies qui y débilaient leur niurchandise, 
par des jongleurs, des cliaiileurs et des condnetours de cliioris savants ou 
d ours apprivoises; le jour, c'était un coupe-lîoursc, la nuit, un coupe- 
gorge- Quelques liisloriciis ont parlé d'un troisième pont, que Cliarles-le- 
Chanve aurait fail. élever au-dessous du Pout-au-Chaiige, mais sou exis- 
tenc<i est fort proldématiqne. 

ro.XT sA]^T-.MT^-urL- 

Il commuiiiqiie do la place où viomieut alioiitir les rues de la Vieille- 
Houclerie, de lallnchelle, de Saint-André des Arcs. etc., à (a rue 
de la Barillerie dans la Cité. On ne connaît, point ati juste l'épiKine on 
il fut construit ; son existence est constatée pou r la première fois vers 
le miîieii du xui'' siècle. Il su lui plus tard le sort fa ta le ment attaché a ces 
misérables coustructioiis eu planches. Eu 1578, Charles V chargea Hu¬ 
gues Aubriol, né a Dijon, capitaine et prévôt de F^aris, qui, dit rfüs- 

lorien anonyme de Charles VI, se [>kusaii à la décoration des villes, » 
do rccoustriiire le ))OuL Saint-Jlicliel; il fut bâti eu pierre et prit le nom 
de Pont-Neuf, Des maisons le bordaient <les deux cotés, selon l'iiabitudo 
insariable du temps. En l i08, les bourgeois du pont Saint-Michel se 
révoiilèroul un beau matin dans la rivière, qui roulait d'énormes glaçons 
et avait sapé les fondements dn frôle édifice. Il fut reconstruit en l il6, 
mais simplement en bois. Jean de Taranne, bourgeois de Ihn îs, avec la 
permission du roi, moyennaul une redevance de Ifi livres de rente, payées 
à la recette de Daris, y fit élever un double rang de barraciues ou logos 
en bois qui le couvraient de chaque côté. L’autre moitié du pont, fut éga¬ 
lement couverte de barraques par Michel de Lallicr. « La Jiuitqiii suivit 
la Conception de la bieubeureuse Vierge, dit une cliroiiique de 1547. 

les eaux de la Seine sVqaiit fort accrues, le jiout Saint-Miclnd lut à 
moitié emporté. « 

Enfin, il fut reconstruit en |>ierre l'an 1618 : c'est le môme que nous 
voyous aujourd liui; mais il était, alors lïordé de maisons, qui ne furent 
démolies qu'en 1808- 

E*O.XT .XOTnC-l>A.ME. 

Dans la direction de la rue du Petjt-Pout et (le la rue (/ni traverse la 
Cité^ au commencement du xiv^ siècle, il y avait là un pont eu bois qui 
servait de communication avec des inniiliiis étaldis sur la Seine. Il se 
nommait Pianche-Mibray. 

Le pont Piaiiclie-Mibray était ainsi nomme parce que son extrémité 
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tioi’d, 01*1 se trouve maiiitcnout !a rue Plonciie-Mîliroy, aliaiiliasait à une 
jjlaiiclie ou à des planclies qu’on jetait sur une mare formée par la vase 
de la Seine : mi bray^ émi hray, parmi la houe. 

Le pont Noire-Dame date de 1413. Le premier pieu en fut piaulé, le 
31 mai, par Charles VL eu présence du duc de Girieune, du duc de 
lîerry, du duc de Bourgogne et du sire de la Tréuiouille. BohertCaguin 
a dit, eu parlant de celte înervcille du temps : « H était eliargé desoixaute 
*> maisons, trente de rliaque côté de la roule. Lorsqu’on s’y promenait, 
lie voyant point la rivière, ron se croyait sur terre et an milieu d’une 
foire )iar le grand nomljre et variété de luarcliandises qu'on y voyait 
étalées. On |ieu(. dire que ce pont, par la beauté et la régularité des 
M maisons qui le bordaient, était un des pins beaux ouvrages qu’il y eiVt 
» eu France. Ces maisons étaient en bois, quelques-unes sculptées, 
peintes de diverses couleurs, et leurs vitraux coloriés, enchâssés dans 
» des fenêtres en ogives, ajoutaieiit à Téclal du spectacle. Selon Tusage, 
des moulins étaient aiî-dessous établis sur des bateaux. 

Le2r> octobre 149Ï), à sept heures du matin, un cliarpeiitiercüiirul aver¬ 
tir le prévôt de Paris (jue le malheureux pont menaçait ruine; on fit. met¬ 
tre le brave homme en prison, Tontclois on avertit leshabilauts de l’en¬ 
droit d’avoir à prendre leurs mcsiiiefi de sûreté, et deux serj-ents, la 
hallebarde au poing, furent placés a eliaque extrémité dn [mut pour en in¬ 
terdire le passage .Deux heures après, un horrible craquement se fait en¬ 
tendre, les maisons s entr'onvrent, le pont cède, et tout s'engloutit dans 
la Seine. I.c prévôt des marchands et lès écbevius furent assez justement 
accusés de négligence, car, dit lîobert Cagiiin, ils gardaient pour eux, au 
lieu de l’employer en réparations, le prix du loyer des maisons; ils fu¬ 
rent destiliiés. 

Eu attendant qu'il fut en effet reconstruit en pierre, ou établit un bac 
sur la rivière; Jean Jocoiide, cordelier, fut chargé des nouveaux travaux 
du pont Notre-Dame, qui fut terminé en 1512. 

Ce distique latin fut inscrit sur rniie des arches, en l'Iionnenr du hou 

cordelier: 

Jiicuodus gcniîiios posiiil libi. Sequana, poutess 
ISimc tu jure potes diccrc roxiiFiCB^i. 

Ce qui n’est rien moins qu'un calembour latin : ou nommait frères 
povtifes, au moyeu-àge, des industriels qui exploitaienl le privilège de la 
construction des ponts. 

Cette fois encore deux haies de maisons.bordèrent le pont Notre-Damen 
elles furent démolies eu 178G. 


POiNT Alix MF.lXlËllS ET PONT MARCHAND. 

Noms ne parlerons que pour mémoire du Pont attx Meuniers, qui ahoii- 
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rissaîï. (Wm au qmû iltj rilorlüf't^^ et de l'aiiire au (|m;u iU\ \i\ Wegisse- 
rie; il oxislait au^xïii' siècle et ii'avait, éLc clnhli i|iii^ pour le service de 
(dusicurs nioulius des euvirous, 

El lut emporté par b Seine, dajïs la uuif du 21 dccemlvre ISlMi. 

Km 1598, <.]!j:irles Marcliaml, cüiislriictcur du Piuil.-Ncur, oljl.iul des 
leUres-patcuLes (|ui raulurisuieut à reccuïslruire le aux ileniticrM: 
eu 1009, le uouveaii poul fut aclievé et ou te l>apl,isa du lUim de sou ai - 
chilecle, coiuiue riudi(|ue lUs vers de riusçri|diou gravée sur une lal>îe de 
iriaj Oie : 

Miaie.iiTüft lecil et tiomen ipse <lcdiL 

Ou i'a}i[>eluil aussi le PotU audu Oiseaux, [larce ((ue chacune <les hoiili- 
ipiesdüiit il était l>oi'dé avait juiur enseigne un oiseau : c banuantes Ihui^ 
(i(|ues et ciiarmautes maisiuis, tonies |)eiuLcs à rhinle et de dîversi."s cou- 
lenrs!—Eu 1621, dans la unit du 22 tu lohre, le feu prit à une de ers 
hann[ues, et le pont brûla tout entier, 

rO.M liAUtilKIL 

Le pont Marchand ne lut point recotislntil, A cette exiréuiitc de la iim 
tpii lait maintenant face au Lout-lloyaL était ainrelois im bae ù Taide 
diujuel on traversait la Seine pour communiquer du ihoaux-tdcrcs aux 
riuieries-—l.a ruetlu Bac a pris son uom de ce souvenir; un uoinuié 
Barbier, qui possédait iiuelques arpents de lerj‘aiii :i l’endroit où est iiiaiii- 
leuant la rue de Iteauue, coiislruisit di; cette rive à l'autre un pont de hois 
iimjnel il donna son limn. Plus taid, il se nomma Lour-â-iour poul Suinte- 
Anne iui riioipieui' cPAmie ir Vuliiche, puis ffe' Ttuleries. et enhu f^int- 
lluuije paice (ju'ou le [veiguit de cette couleur. U exista justpi’en 168^ et 
lut empoi'lé, au mois de févider de celte année, jiar les eaux de ia Seine. 
On lui substitua It‘ E^lUt-K(^yal, qui fut jeté un peu plus haut et rlmil 
nous parlerons ailleurs. 

poM-Miur. 

lin 1578, l'aris u'éuit [yhis iiii misérable amas de cahanes; c'était une 
-nuKicet belle capitule, riche et populeuse. La plupart de ses rois lui 
avaient légué un rnoiiuiuent, et (|ueh[ues*uiis ireiitre eux avaient été 
hu'ces d'eii otendre reiiceinte, trop étroite pour ce ciu'ps immense 
lie maisons, dé palais, de tours et de châteaux, il églises et de couvents, 
Ljui se multipliaient sous I influence magiipio de cette fée que l'on appelle 
ia civilisation. 

Le cardinal de lïonrlmn, abbé de Saiiit-Germain-des-Prés, continua 
dans sou faui)uujg les améliorations que sou prédécesseur, T a h hé de 
Tuuruon, avait commencées. Il fit paver quelques rues, et cmnhlei iLiuH 
I lien ses cloaques situes a 1 extrémité orientale de la rue 'Para nue. 
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De l’autre côté île la Seine, les en virons il u Louvre se i^euplaienl éga¬ 
lement; les cmnmuiiicalions d’une rive à l’autre devenant chatjiie jour 
nlus actives, les bacs et les balelels durent être remplacés par un 
pont. 

La première pierre dn Pont-Nenf fut posée par Henri llï, le oi mai 
1578, le soir même du jouron il litinliutnersi pompeusement les corps de 
ses mignons Qiiéluset Matigiron, Cette première pierre fut posée du côté 
du ipiai des Auguslins. Le journal de Henri IK, connu sons le nom de 
Journal de l'Étoile, parle ainsi de la coiistniclioii de ce pont : 

« En ce mois de mai, à la faveur des eaux (jiii lors coinmencèreiit et 
jusipi'à la SaiiU-Marlin coiUiiiucrenl d’être fort basses, fut commencé le 
Poiit-Neuf, de pierres de taille, tpii conduit de Nesie à l'Ecole de Saint- 
Gcrmaiu(de la rue Daupliiiie au quai de rÊcole), sous rordoiiuance du 
jeune Du Cerceau, architecte du roi, et furent, eu un an, les quatre piles 
dn canal de la Seine, Ihianl entre le quai des Auguslins et l’isle du pa¬ 
lais, levées ebacuue euvirun une toise par-dessus le rez-de-cliaussée; les 
deniers furent pris sur le peuple, et disalt-oii que la toise de l’ouvrage 
coûtait quatre-vingt-cinq livres. » 

Ce projet d'un pont que VÉtoile appelle murmilleux lut elianté par 
le poète lloiisard. Cependant les Iravanx eu furent suspendus, les 
événemeiils politiiiiies ne permettant point de s’occuper d'autre chose 
que de guerre; on ne les reprit ((lie sous Henri IV, en 1602. L'an-/ 
née snivaiile, rinlrépide Béarnais, qui était allé visiter la nouvelle cou- 
strnetion déjà fort avancée, mais qui cejicnilant n’ofl’rait encore qu’un 
passage fort ()énllenx , s’y hasarda malgré les pressantes objections de 
ses courtisans. « Mais, sire, lui disait-on. des imprudents’, qui ont voulu 
» tenter ce que veut tenter votre majesté, se sont rompu le cou.— ils 
» n’étaient pas rois, reprît Henri IV. » — Les rois croyaient encore qu’ils 
élaieiit un peu plus que des lioiumes. 

Les masques de satyres, de sylvaiiis et de dryades, qui su[i[)orte!it la 
cornîclie saillante dont le Ponl-Nenf est orné sur ses deux faces dans 
tout son {U'oIiHigemeuL, soûl dus à l'bahile ciseau de Geriiiain l'ilon. 

La célèbre fontaine si poélîquemeiU â|V|>clée la Samarhaine fut érigée 
en 1608, sous la seconde arebe du l'ont-.Neuf, du côté du quai de l’École, 
non sans grande irritation de la part du prévôt des marchands, qui y 
voyait un obstacle à la navigation; mais Henri IV lui imposa silence, 
V attendu que le pont avait été fait de ses deniers. » — Eh bien ! et les de¬ 
niers du (leuple? 

Le mécanisme de celte loiilainc était de l’invention il’un Flamand 
nommé Liiitlaër; le hàliinent, snp|)ortc par des pilotis, s’élevait au-dessus 
du pont et était décoré sur sa façaile d’iiii groupe de figures en bronze 
doi'é, représentant Jésus-Christ et la Samaritnîtie auprès du (luils de 
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Jacob; entre ces deux figures tombait d'une vaste coquille iiio^ nappe 
d'eau, reçue dans un bassin également doré. 

On y voyail, aussi le cadran d'une Iiorioge à carillon, sur lequel un 
petit bonhomme venait sonner les lien res. Cette merveille attirail, une 
foule de curieux; elle n'a été coinplètement détruite qu'en 1815,' 

Ce ne fut qiCen 1675 que furent construites les boiilbptes ((uc nous 
voyons encore sur le lbnU-[N-eur A rcxtrémilé méridionale, sur le(|uai 
Conti, à l'endroit mémo où est la voûte sous laquelle on passe pour des¬ 
cendre à la Seine, était une maison ajqielée le Cbateau-Ciaillai'd. 

* 

' A quoi sers-tu dans ce bourbier? 

Kst'ce tfabri, de colombier ? 

De quoi ? de port ou de soutien ? 

— .Te crois que tu ne sers de rien ; 


dit un poète du temps, en parlant du Cbateau-Gaillard, 

De rien! le profane! c'était'là que Brioché avait établi son speelacle 
de marionnettes ; bons et chers petits acteurs sans prétentions, à (gui No¬ 
dier a donné tant tresprit, quoiqu'ils en eussent beaucoup déjà; ils n'ont 
légué à nos artistes modernes que leurs ficelles! 

Dés son origine, le Pont*Nenf devint la promenade favorite des Pari¬ 
siens, le rendez-vous des étrangers* des cbarlalans,des joueurs de gobe¬ 
lets, des chanteurs, des marebands de tonte espèce, et des tirelah^es tii 
plus grand nombre. 

C'était un pêle-mêle bigarré, remuant, grouillant, parlant, criant; un 
brouhaha souvent compliqué de batailles à coups de poings , à coups de 
brettes, que le gué compliquait encore jiisqiCà ce qii*enfin i) eût rétabli 
une apparence d'ordre en arrêtant les liattaï^s et les battus. les vo¬ 
leurs et les s'olés, les cbarlataiis, les compères et les dupes. 

Ces vers empruntés à un poète de répoque donnent nue idée des mille 
bruits confus qui animaient le Pont-Neuf : 


J'ai, monsieur, de fort bon remède, 
Vous dit fun ; mon baume est en akie 
Au cours de vtsnlre, au mal dos yeux ; 

— .\lon élixir est merveilleux; 

Il blanchirait ïa peau du diable. 

— Cette clianson est agréable, 

Dit Tautre. monsieur, pour un ,sou ! 

— ï.a hé ! mon manteau * ah ! filon : 
Au voleur! au tireur de laine! 

— Eb ! mon dieu ! la Samaritaine, 
Voyez comme elle verse rcan I 

— El cet horloge, qn'il est beau ! etc. 
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f'/rtiiil sur le l'otit-JSi'iif, dn ciUé île Ui ])l;iee Diiiijvhine, l'lEll^li 

h- r:nnch\ TalKiriu, lïtau-pèL'e iUi Gaullner-Gargiiitle* assoeir de Meinlni'. 
Mniuioï el Tabariii, célaieiil les de l‘éi>üqiH.“, acli^tii’i^ en 


plein vent nui ne savaient jamais ce nidils n liaient dire en ni on la ni sur 
les plaiiclics, ettjui n'en descendaieiU jamais sans avoir aspergé d'espiai 
les badauds ébaliis devant leurs iréleaux. 

Dans une ancienne gravure* on voit attacliés au-dessus do théâtre de 
Miuulor et de Tabarin deux écriteaux avec ces vers : 


Le iïioikIc que Iroatpcvte. 
t)u du moins cbarlataiierie ■ 
.Nous agitons notre cerveau 

■c 5 


r‘oiinnc 'J’abann son chupeuij. 
(diaciiii jouesoîî pei^soniiage; 

'IVI se pen5e plus que bii sage 
t>iii est plus que lui charlatan^ 
Messieurs. Dieu vous donne bon an! 


Mondor et Tahariu sont les pères du vaudeville et les véritaVdcs iiva- 


îeurs de.ces joyeuses cbausniis qui cnnrurent si longtemps l^iris, sons le 
litre de jtüïUs-nettfü. 
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Il sfïr;iiL tro[ï Umg ilo ^lmulcr ici um iuieiIyïh? des /rmm TfibantK dont 
Ejiicl(|iics-inics imt etc fMn|U‘iinlcce; pur Matière, celle fin sac de Scii]iin. 
par e>:rïïi|de. Ouel([itefois, Mmidur el Tahariii se pro|M)saient des qnes- 
lioairi, des éinfrnies, duiil la sohitioir on le mol otail l(viïjaiirs nue épj- 


gi amme : 


Oiraimerais*tn mieii\, demande Tabarin i\ Mondor, èlre un une on un 
rheval ? — Un cheval, répond Mondor, — Etniai-nn anc, réidi<jne Tabn- 
riïi, parce (pic les chevaux ont la peine de courir les bénéfices, et. les ânes 
iront qu’à les jirendre. 

Souvcnil répigramme'était joyeuse jusqu'à ta licence, mais n’cu êtnir. 
((lie (dus gaîrnerit acrxqdée par le public;. Les dames de la cour ne dédai¬ 
gnaient ni h^s lions mots de Taharin, ui sou haninc, ni son opiat, ni ses 
pommades. Penl.-fMre même irallaicuLelles acheter les lyréciciises drogues 
de rcmpii jfpie (pie pour avoir une occasion d'entendre décemment les 
gaudrioles du c'harlatan.— Le recueil général des Qiumx\s et [(intaisies de 
Tabarin eut six éditions! Cependant, soit que les commères de la Cité 
fussent ilevenues trop prudes, soit que le goût se fût épuré, comme dirait 
un moraliste classique, le pauvre Mondor fut forcé par ordre du parle¬ 
ment de fermer boutique en 1654, Les voisins se plaignaient de ce ([ue 

lui et les antres charlatans dn Font-Neuf chantaient des chansons 
« scandaleuses et faisaient des actions mal séantes. 

Les jongleurs détalèrent, et avec eux s’en alla la grosse gaîté française. 
Le Font-Neuf n’en fut pas moins le rendez-vous général des oisifs* des 
tirelaiues, des mendiants, qui venaient s'y chauffer au soleil et faire la 
cour au roi de bronze, comme dit le poète Sainl-Amand, dans la Chroni¬ 
que du Fant-NeuL Les poètes y venaient aussi pour avoir chaud et pour 
shiispirer dans !a funle.^ Hélas! Tabhé Levayer raconte qn’uii pauvre 
poète vint sur le Font-Neuf [U'oposer à un charlatan de se faire arracher 
deux dents pour dix sous, avec picmiesse de jurer ses grands dieux aux 
assistants (ju'il iraviiil pas ressenti la intiiiidre douleui ! Le lîoide bronze 
dtuir paiie Saint-Amand n'est pas celui que nous voyous maiidenant sur 
le FonUNeuf. Nous allons m (piehpies lignes tracer riiistoirc des deux 
rois de bronze : c'est un grand exemple de la fatalité de notre ilestinée 
i|ue celle du premier ctieval sur lequel on fit monter Henri IV. TVabord 
il n'avait point (de fait pour son cavalier. Ferdinand, duc de Toscane, 

I avait fait faire pour lui, ou du moins pour sa statue, par Jean de Foii- 
lugne, élève de Michel-Ange. Mais, Ferdinand étant mort, Corne II fit ca¬ 
deau du palefroi de son 'prédécesseur à Marie de Médicis, régente de 
France. C'était s'épargner adroitement les frais (fune statue. On l'emhar- 
f[ua ; il fit naiitrage, et le voilà cheval marin peudaiit un an sur les cotes 
de la Normaudie. I! fut retiré à grands frais du fond de la mer, et ii 
reparut à Paris au mois de mai 1614 r debout sur h' |)iédestal (pTon lui 
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donna, ü attendit Inon des années, la patte en l'aii\ la venue (fun com- 
plaisaiii. cavalier. Du pré acheva enfin la statue de Henri 1\, et voila le 
Béarnais à califonrction sur iin cheval toscan! Il était représenté la tête 
Il n e * CO U ve r t (f n n e a r ni u re, teri a n t il une in a i n l a h l' i d e d ii c h e va 1 , et d e 

rantreson bâton de commandement. 

Le piédestal avait quatre bas-reliefs qui représentaient les batailles 
d'Artpies et d’ivry, l’enU'ée d“Henri IV h l'a ris, la prise d’Amiens et celle 
de Jloïilnaélian. Richelieu, qui avait fait finir ce monument en 1635, y 
avait fait graver son nom. Le peuple l effaça en 1/88. Mais reiidoïis au 
peuple ce qui est an peuple : il conrmina Ilciiii IV de fleurs et tie ru¬ 
bans ! Peu à peu, cepeuflant, le seul roi dont le peuple ait gardé la mémoire 
fut ouiïlié ou tuée on nu par le peuple. En 89, on mit une cocarde natio¬ 
nale à roreille de son cheval Pauvre cheval ! En 92, toutes les statues 
des rois qui étaient à Paris furent renversées* celle de Henri IV comme 
les antres. Cheval et cavalier devinrent canons. Cette fois, le peuple eut 
raison, car farinée du roi de Prusse était aux portes de Paris. Je suis 
bien sûr que Henri IV ifa pas pris en mauvaise part cette utile et glo¬ 
rieuse métamorphose. En 1817, la iiouvolle statue que nous voyons 
aujourd'hui fut fondue dans les ateliers de Lemot. I .onis XVIil posa la pre¬ 
mière pierre du piédestal recul sous le sceau du secret,-un magni¬ 
fique exemplaire de la Ilenriade. 

Ce fut. sur le Pont-Neuf que se révéla poniMa première fois ce singulier 
homme <le coni% d'esprit, de cape, d'épée, d'amour, d intrigues, j ai 
manqué dire d'état, qui s'appelle le cardinal de Retz. , 

Après renlèvcmenl du Patriarche de la fronde, du père du peuple, Pierre 
Bronssel et de quelques antres conseillers an parlement qui avaient ré- 
sisl^é à Mazann.en 1648 , 1 e peuple prend les armes, tend des chaînes dans 
les rues, fait des barricades et réclame a grands cris la liherlé des prison¬ 
niers. Le Pont-Neuf était le centre de l’émente; les gardes françaises et 
les gardes suisses, envoyés par la régente ou [dulot par Mazarin, avaient 
été repoussés. L'abbé de Goiidi, coadjuteur de f archevêque de Paris, de¬ 
puis cardinal de Retz* vêtu de ses habits ponLificanx. vint haranguer la 
populace en la pressant, mais mollement, de se retirer; le peuple déposa 
les armes à la condition qu'on lui rendrait lîronssel. 

Nous aurions dû peut-être faire fin s torique de chacun ilcs ponts de 
Paris en les présentant dans leur numéro d'ordre; mais noos avons 
pensé qu’il était préférable de les prendre par date de construction. 


rO.VT .MAUUÎ. 


H communique de file Saint-Lonîs au quai des Ormes, sur le bras sep- 
lentrional de la Seine. II doit son nom à son architecte. 11 fut commencé 
eu 1614 et terminé seulement en 1635. En 1658, la Seine entraîna deux 
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<..T,l,es,l„ |,onc Ma™ d„ cüii,|« l'tlcril élait, u>u, les ,,„„u ,la. 

loi b, boula de maisons qui onsoïehreiu leurs liabilaiits sons leurs ruines. 

Jjrl rCCllIlStlXlCtioil (les (IciîX hlï nrrlsbnnAn rue ■ * 

.3 uc«.\ <in,iits lut oiüüiiiKie, et [)rov’isüit‘emeiu uti 
les re.ui>laça par deux arches eu l)ois, sur lesquelles ou ue pouvait pas¬ 
ser qu eu payant, Le j.rix du péage .levait servir à la restauration du 
pont. Dix ans plus tard, il fiiteiilîii r.jparé; mais l’expérience profita celte 
lois, et on u'eleva point de imiisons sur les deux arches nouvelles. Celles 
qui existaient a l’autre extrémité n’en étaient pas moins habitées; elles 
ne furent complètement enlevées qii’cn 1789. 

PONT DE LA T0UR:SELLE, 

B 

Sur le hras méridional de la Seine, entre l’île Saint-Louis et le quai 
de la Tonriielle. Il fut établi sur la ligne du pont .Marie; il ligure sur le 
jilan de Paris de En 1C27, il fut emporté par les glaces et recons¬ 
truit encore en hois; il ne le fut en pierre qu'en ICâti. Lliie inscription 
jjlacee sons une de ses arciies précise cette date. 

PO.VT nouoE. 

11 servait de conimunication entre la pointe occidentale de file Siînt 
Louis et la Cité. ' 

Pendant le jubilé de 1634, trois pariiisses en procession, et. se dispii- 
taiu la préséance, se précipitèrent à la fois sur le frêle éditice, l’éhraniè- 
rent d’abord et puis, brisant les garde-fous (c’est bien le niotj. les rom¬ 
pirent si bien que quebjucs malheureux toiiibéreiit dans la rivière; une 
terrenr panique s’empara de la foule ; on s’imagina que le pont s’écrou¬ 
lait de toutes parts, et voila les plus hardis, les plus [leiireiix peut-être, 
qui se jettent dans'la Seine comme les moiitoiis de Pannrge. Détruit mi 
peu plus tard, toujours par une inondation, ce pont fut reconstruit et 
peint en rouge en 1717. On n’y passait .[ii'à pied et en payant im liard. Il 
lut enfin remplacé par le pont de lu Cité. 

Passons à îa bâte par les ponts de la Cité, de P Archevêché, Saiiil- 
Cliarles, de Bercy, ctaiTêtoiis-nons un instant sur le pont d’Aiiçterliu. 

rO>'T D'AUSTEULlTZb 

i^e |)onl il Austerlitz ou du Jaj'diti des FlaïUes communique par sou ex- 
Iréruité septentrionale au quai de la lia pce, et par son extrémité mériiüo- 
nalc au quai de l’Hôpital deSaiiU-Bernard.et an lioulevard deriJùpiial. 

11 fut im des trois ponts que ta loi du 24 nivôse an ix (14 janvier 1801) 

ordonna de construire; le pont de la Cité était le second; le troisième 
était le pont des Arts. 

. Le pont fl’Aiisterlitz, commencé en 1802, ne fut entièrement achevé 
qn en 1807. Son nom rappelle la brillante victoire remportée en 1805 par 
nos iiiinees sur les Hnsses elles Autricliieiis. Une compagnie, qui en jier- 
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çoit lu liêagu. le lü coiislruice sue les itlaiis «le M. Iîui:i(in!y>!iuau[iiû, |iiii' 
l'in génie iii' Ijainaïuié. 

On regarde le puiiL d’Austerlilz coniiiie un d«;s pUis beaux momimenis 
du genre. Ses culées et ses [«îles en piernss de taille sont sur jiilolis; 
arcbes en fer fondu, dont la dimension csl de ^5 mètres, présentent un 
arc de c«arele. Sa longueur totale est de lût) mètres. 

C’est un spectacle maguirH]ue «lui se déroulé sons lus yeux «lu specU- 
teur placé au milieudu pont d’Austerlitz. Cn face, le [«lus'beau jaitliii du 
monde; à droite etàgauclie, des ipiais immenses (jue longenl d un cèle 
la belle grille du Jardin des Plantes et celle «le riiiitrepé»!; cet Entrepôt, 
avec ses petites maisonseii bois entouréesde jardins, ressemblf! a une [leliti; 
ville peuplée d’arlisles. Fiez-vous «lotte à l'apparence 1 De l’autre côté . la 
Seine, «mupt-e un p«>it |)bis loin par le p«mt «le Dercy; à droite, le vieux 
Paris.'les lottrs de Nolre-Daiiie ; etifin, v«>ilà tout prés de vons iitte pni- 
mena’ile plantée «l’arbres. le bonlevanl IJmifiloii, et vous p«.ui't«‘z eticure 

apercevoir la ... «le Juillet, avec sut! génie de la liberté «jiti pretid s<tii 

v«d pour s’en ndnnrner au ciel. 

ïi AUCOIÆh 

Le pont d’Arcole est un pont eu lil de fer jeté sur le bras droit «le la 
Seine, du i|itai Napoléon à la [tlace «le CrèNC. Avant I8.“>0, il se ti«uutiiail 
|)ont de Crève; il tio sert «pt’aux piétons. On sait «pte le luml «l Arcole a 
él«' le Lliéàlre d’uue borrible tragédie. 

[H).NT KKft AUTS. 

Le poiitdes Arts traverse la S<'iiie, «Itt Imuvre a l lustitiit, «-i-ilevaid t.ol- 
tége des Oiialre-iNations, ci-devant l’alais Mazirin. Jeté entre le Loitvre 
et riiisliliit, ce p«>til tie poitvail. s’a]i[>ek'.t‘«pte le pont des Arts. Il a «‘le 
eonitneitcé en 1802 et lertuitié eit 1804. aux trais il’ntic coin page i«? 'pii 
vous deitiaiiile raiimôiie d’un sou «piaiid il vous [dait d aller a 1 Academie 
par le «.Iteniin le plus court. C’est le premier pont «le Paris dont les 
arcbes aient été coiislruiles en fer. 

Femlaiit la nuit, le panorama «]ui se «léi oule autour «tu pont des Arts 
est- iiii sjtectîicle iiuu'veilleiix. Ou se erutratl. au niitieu d tut luonile tééii- 
«pie, spleiididemeiit «éclairé par des myriades d éloiles. Voilà le palais «lu 
Louvre, la Cité, les tours Notre-Dame, le l’oiil-Neiif, le Palais «le la iMoii- 
naie, le Palais Mazariii, les «piais Mala«]uais, Voltaire et des 'l'ttilerii's. 
Là-bas, là-bas, sur la Seine, lâchez de suivre ces feux follets bleus on 
rouges i[ui volent dtiiie rive a l'a titre : ce ne sont «pie des vuitures illu¬ 
minées par des laiilenies et «pii traversent le Poiit-Uoyal ou 1«« pont du 
(Carrousel. Je comprends ipi'iiii potelé «[iii ne peut idiis vivnt s élance 
dans l’épTiiib' «lu liaii'l du iioni «les Ai ts, diii'aiil uii«; belle miil ; i‘ii pai’eii 
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cas, l’oîi doit sc cioii-eà une U-ùs-pctiie (iistniicc dns s|jletuleiii-s du pa¬ 
radis de ülaliomet. 

T’l>>T ni! CAHnoCSEl-. 

Du (iiiai du Louvre an quai Voltaire, parallèle an pont des Aris et an 
[)ont Royal, ses deux rnagiiificjnes voisins de droite et de gaiiclie. {| esl 
d'une hardiesse de construction reninrfjiiable; trois arcltes, dont cliaciiiK! 
présenle ciinf travées formées par de longues planclies <ie sapin super¬ 
posées comme des ressorts de voiture, liieii goudronnées et enfermées 
dans une enveloppe de fonte, soutiennent élégamment iin sol de caillou¬ 
tage bordé de trottoirs eu relief, pams d’asplialtc. l,a rampe du pont du 

Carrousel est simple et élég,ante comme rencadremeuL à joitr d’une cor- 
!>eille. 

lUVYAL. 

Ajircti Ici (lesitnictioJi du pont Barfmr, dont tums avons déjà \n 

<;nnimijjiicalion diiTclediis Tuiltiries an Pré-anx*Clercs se trouvait inter- 
ronjptie. Lu i(i 80 t IjOuis XI\ ordumia la reconstruttinn dun punt, celle 
Ibis en jnerre, et ^]U^ devait selever iin peu au^dessusde Tendroit où àvail 
été le pniit Harbier. Mansard et Gabriel fouruireuL les plans <le ce nou¬ 
veau pont, et rexécuLion en fut confiée à nn doniiriicain, frère Krancois 
lîomaiii. On le nomma pont Hoyal. en mémoire sans doute de ceiju^il 
avait été construit nirx frais du roi. i.e pont Royal a été le tliéatre de la 
première tentative d^ assassin al faite mr l.ouis-Pbi lippe. 

‘ PO^T DE LA GO^CÛUDE* 

Ce pont va de la place de la Concorde à la Chambre des Üé|HiLès; oii 
le commença en 1787; il fm achevé en 1790, sur les dessins de Tingé- 
nieur Péronnet. Il a été terminé avec des matériaux provenant de la dé¬ 
molition de la Rastille. ftons y avons vu douze statues de grands hommes 
<|ui menaçaient de Renfoncer; elles sont maintenant an musée de Ver- 
xsailles, 

Ces grands hommes du temps passé formaient la haie aux grands hom¬ 
mes vivants delà Chambre des Députés, qui leur demandaienl sans doute, 
en se rendant an parlement, de nobles et utiles inspiraiious. 

Il n’y a pas loin du pont de îa Concorde an pont des Invalides et au 
pont d’iéna. 

PÜXT 

Le pont dMéna communique du Cliamp-de-Mars à la roule de Ver¬ 
sailles. Il fut commencé en 1809 et achevé en i815* Au-<iessus de cha¬ 
que |)ile et dans PintervaHe des arches étaient sculptés des aigles, qui ont 
éh! èlfacés sous la Kostauralioîi. Il doit sou nom à la bataille d’iéna, ga- 
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:î:sh PONTS. 

giiéc on 18Üti sur les l'ni ions. A T époque de riiivasio» oUcingére, Bln- 
cliei'i qui ooiiiinîinilait rannôe jirnssionne, voulut faire sauter le |hmsI 
il'léua, espérant ainsi ofTaccr le souvenir dTiiie honte et dTioe dé fai le. 
Louis XVllL qui avait liesoîu de se rendre populaire, s’opposa vivemein 
à cet acte de vaïKialisnie et alla luéiue Jusqu à dire : « Si vous persisto .1 
vouloir détruire le poutd’léua, vous me ferez sauteraussi.^) îiliudïer tran¬ 
sigea avec Louis XVIIl : le peut <1 léna s appela pfiul Invülides et lui 

conservé. 

En suivant le cours de la Sciue> jetons un cuuii-d œil rapide sui la 
physionomie habituelle cjue présentent les ponts [irincipanx de iaiis. 
Toutes les individualilés si distinctes et si traiicliées des derniers siècles 
se sont effacées peu à peu ; une déplorahle iinilormité envahit cha)[ue 
iour les costumes, les allures, les instincts delà [>oiuilatioii paiisieiine. 
S’il nous était permis d’observer avec justesse tous les gens afiairés iiui 
traversent la Seine pendant nue journée, nous reconnaîtrions sut tous les 
ponts les memes préoccupations, les mêmes désirs; nous devinerions 
sous des traits différents les mêmes mobiles et les mêmes intentions. (U'i 
retrouver aujourdliui les raccoteurs, les tirelaines, les charlatans, 
les duellistes du joyeux Poul-Netif de nos peres? Le raocoleur mu- 
derne a subi une entière trunstbrmatioii : vous le prendriez Yolontiers 
pour ml banquier ou pour un avocat; il se croirait déshonore s il entrait 
coin me autrefois boire au simple cabaret; il lui laut de riclies appaitC’ 
me lits, des commis, des bureaux, des caisses a remplir, nue maîtresse, 
uti cabriolet, des meubles moycii-àge, des taldeaux ; dans sou salon, 
il tranche de l’artiste, mais il tient une assunuwe contre les cbaiices 
du recrutement; il idest plus rüt)coleur , il est marcliaiid d hommes. 
Le charlatan que nous avons vu peupler le Pont-Neiil alleud au¬ 
jourd’hui racheteur, non plus eu plein veut, mais dans de vastes uiaga- 
'sins. et se couleïHe de dépenser 2ü,0ü0 fraiics d’auuoucés et de se faire 
hréveter pour l’invention dTiue poudre dentirrice ou d’une pommatle mé- 
laïnocôme* Le mousquetaire si admiré de tout l'aris eu Jupon, un instant 
ressuscité par Elleviou , paraît condamné à l'éternel repos, a moins 
ipduUC velléité guerrière <le mademoiselle Dejazet ne lui tuivri* cucoie 
une fois un dernier tliéàtre. 

L'inventeur de la poudre persane, le grand Miette, est le seul lie 
rider de toute celte joyeuse bande tioiU Tabariii est 1 aieiil; a ce grand ai - 
liste peut s’appliquer cette phrase académique de M. Sainte-Heuve, 
qui n’est peut-être pas fort compréhensible : « L’ombre de Brioché vint 
donc de lionne heure prendre par la main M. Miette; il espéra! et 
» comme un Scapin, serein et patient, soiirianl de loin sous sou m:m- 
» leau à quelque ami qui s’avance le long des trottoirs, il maiche ti 
l’immortalité par la route non |>lus frayée, mais eu cure sûre, » 
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Lu platuî qiiViixtjpo M. MiritleosI à \m\ |iivs MU* ijiie i(>njijr firioclïiL 
au ImiuI (lu ranf’Nouf. 



A [ï<irl les liouquinistes, (|iii eucombreiU^ie vieux livres les parajiets M 
jKinls de h Cité.eL rîiumnie au petit iiiuiiteau bleu, qui est la providoiirn 
des inalhciireax sur le pont au Cliau^^^e, perstiune à présent jjc peuple les 
ponts : ils ne soûl. ]j1us une demeure, ils nesotit qu'un passage. Quelques 
i>ihliophile3 s'y arrêtent seuls quelquetdis, nairant la poussière d'un Aide 
<îu d'un Klzcvir en s’écriant avec Pous de Verdun : 


Ail [ je h tiens : que je suis aise! 
C*esl bien la bonne édition, 


Car voilà, pages treize et seîïe. 
Les deux fautes <rinï]n’ession 
Ouï ne sont pas dans la mauvaise 


nXîignère encore, à certain jour, le pont an Lliange [u'esentail une ani¬ 
ma lion inacconlnmée : coïtai I un cou dam né (pii allait expirer à la place de 
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(îrùve; inainlüiiaïUh* palieiit va tliiir luiu île Paris* U>iii ilr \m\[, pi'èsdiis 
calacoiiibes, à la barrière Saint-Jacques. Les jolies marciuindes du (|i.iai 
aux Fleurs réclament, dit-on, contre la sup]>rcssinu de ce dernier acte du 
drame judiciaire* ([u'elles voyaient re|iréseiiter gratis. Sur le poui d'Aiis- 
terliU, c est luujours T impassible reuîicr du Marais qui s'eu va visiter 
les singes du Jardin des Plantes* l^rC pont des Arts est fréqueiilé par les 
acadéiuicîeus, eu dépit de cette épigramme que M. Melor Hugo débita il 
après la réception de M. Scribe : « Je ne veux plus entrer A l’Académie 
^ IVaiiçaise; pour y arriver maiiUenanL il l'aiil. passer par le Pont-Neuf, » 

Sur le pont Royal, véritable cap des tempêtes, sî favoralïlc aux jolies 
jambes, c'est toujours une foule qiiî va se précipiter dans la rnc ün Bar 
ou qui vient se jeter dans les Tuileries et dans le Carrousel; placé entre 
le régime absolu et le régime coustitutiomiel, le pont Royal es! un irait, 
d'union entre rancieuue noblesse el la nouvelle cour. 

Quand il s'agit d'une cluile en liallon ou d’une course de clievaux* Ir^ 
pont d’Iéua reçoit la bruyante visite des pur-saiig* des grooms, des sporL 
men et des badauds; le lendemain, le pont dTéna reprend sa gravité 
habituelle* connue il coiivieiil à un solitaire qui pense à la grandeur et à 
la décadence de FEmpire* 

L’auteur du Voyage sentimental auraiUii le droit de s'écrier encore r «De 
tous les ponts (pii ont été faits le Pout-Menf est ceitaîuemeut le plus 
beau, le plus noble, le plus maguilique, le mieux éclairé, le plus long, le 
plus large qui ait jamais joint deux côtés de rivière, sur Sa surface du 


globe. » 


FriANcis riineiiARUET. 
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in BOULEVUTS 

AUFois, vire savant. c'esUleviner le 
Ünvoven tte découvrir la sciriicc où 
elle SC trouve, où elle sc cache. 
Ih'cs de toucher, du IkuiI de nia 
plume, à T histoire des houlevnrts 
[|de Paris, je compris i]uhl me fallait 
savoir lùen des clioses : comment 
faire pour venir à liout de mon 
eiubarras ijiii élaiL extrême, de ni un 
ignorance qui était complète? Je 
résolus d'aller frapper à la porte 
dhin iLomme ipii sait tout quand il 
^ s*agit de la grande ville; je me pro- 
l „uiis de reuilleter tout a nion aise, les 
^ pieds sur les chenets, uu véiital>le 
iî v ^livre vivant rpii se laisse eiilr ouvrir 
par tous les amis intimes de la maî- 
pourvu que les amis coiisenlenl 
à flatter la eurieiise faililesse de ces 
muiiomanes que Ton ajjpelle des 

Pc savant, le livre 
"^^animédout je vous parle, se nomme 
Pierre Lambert : il est liien connu 
dans Paris; il demeure sur le bon- 

'5 « »* 

levarl Poissonnière; c'est le mnr- 
ijïïisde Carabas du hnc-à-tfrac de 
g|| la curuisité, 

[| serait dillicilede lii-ii itnaginer 
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[.lis iïülJ LliVAUTS. 


Tï/ri 

(Ui jiliis sitigniicr, Je \Am soîïi[JufiiiN que le sancUiaire Je cet aJoraleur 
Je la collection; c'esl un pele-iuèlc bigarre, incroyable, raluJeiiK : Jes^ 
lueubles sculptés Jaiis tous les goûts, Jaiis tous les styles, et Je uiille 
laçons étranges ; Jes niouiimeiils J'iiistoire, J’art et Je poésie; Jes chers- 
J'œuvre Je ciselure, Jes dessins et Jes toiles Je toutes les écoles; Jes 
antiquilés profanes qu! sentent rurieuseinent. le paganisme, mêlées a Jes 
reliques pieuses qui resjnrent encore le [îarium Je la cbaslcié clire¬ 
tienne; les crovances, les siècles et les nations, confondus dans le 
désordre le pins capricieux : Cléopâtre el Marie-Madeleine; Messnline cl 
madame Ilubarry : Sardanapale et S. IL Louis XV; Je jolies lilles Je V^ al^ 
tcan el Jes magots île la tJiiiie; des amours boulïis qui ellleurent, eu 
baJiuaiitt la sainte épée Je Jeanne J’Arc; Jes bas-reliefs, des camées, 
des glaces Je Venise et des momies !*.* Celte au agni tique salle est le suhm 
mné du Louvre Je notre collcclioiiucur. 

Eu visitaîiL M. Pierre Lambert, ilaiis rintérêt de mou bistoire des hm^ 
Icvarls, je commençai par admirer ses bric-à-brac du xvüP siècle, parce 
(|ue Je lui connaissais une secrète préféixnice jiotir le rococo du régne 
amoureux de madame de Pomijadour. 

«Mon cher savant, mon clier aj'cbéologue, mon cher aiilii[Maire, lui 
dis-je en prenant un éventail de Vaulou qui cacliait presque une ligure 
érotique, en arrivant dans cette salle, dans cette 1'bél)aïde de la fantaisie 
spirituelle*j’adïnire dans tontes ces frivolités luxueuses le caprice elle 
bonheur des riclies d’autrefois; près de vous, le siècle de Louis XV s’é¬ 
lance loul-à-coup, à mes yeux, de sou obscure poussière, dépouillé de 
son l)eau linceul de soie et de dentelle : vous Tavex tJdigé à revivre tout 
entier, à gratuls frais Je patience, d'iinaginaüon el d’argent; vous avez re¬ 
cueilli, une à une, toutes les merveilles mignarJes du xvni'' siècle; vous 
avez ehcrcliè dans ces futilités mondaines la robe de madame de Id- 
gnolle el les moudies Je la marquise de B*** ; vous avez découvert, toute 
la Jéfroi|ue pailletée des coureurs Je ruelles et des héros Je petites 
maisons ; vrai Bien ! en admirant ces frivoles rcl impies, T on croit assis 1er 
au spectacle de rimperlineuce et de la galanterie de raiicicn régime! 
A ces causes, mon cher M. Lambert, votre maison liislorique doit dgnrei- 
dans mon histoire Jes bon leva rts. 

— Quelle est cette liistoii e? me répondit le c^dlectioiineinv. 

— Un cliapitre bien diflicilc, ct([u’ii me faut insérer dans le livri' (les 
Kues de Paris , 

— Que savez-vous de la vie [mblitjiie et privée <ies boiilevarts'' 

— Bien , mais j'ai complé sur vous (Kuir en apprendre qnehjuc 
chose. 

— Qu’à cela ne tienne, uipn jeune ami ; questionnez-moi : je répondrai 
a vos qu es lions les plus indiscrètes. 
































— Graiiil merci! je ii’ai pas mie miuiiLe à perdre, el je vais coniiiicii- 
cer... par le commencement, 

— Mais d’abord , de quels boiilevarts me parlez*vous ? 

— Joie vous parle ni du lioutevart de 1701, qui commence au Luxem¬ 
bourg et qui finit à l’Esplanade des Invalides, ni du honlevnrt qui sert de 
ceiiiltire à la ville de I^^rls, à travers les villages de’ Méuilmoiitaiit, llel- 
levîlle, Montmartre, Ualigiiolles, Passy. Vaugirard, Ivry, ctbieii d'autres 
vastes caliarets qui tonclicnt aux barrières; il s’agit des boulevarts du 
nord, des vrais boulevarts, qui s’étendent, sous la forme d’un demi-cercle, 
de la place de la Hastille à la place de la Madeleine. 

— Oui, vous avez raison : c’est le boulevart par excellence, le boule- 
vart historique et monumental ; les arbres y périssent chaque jour, faute 
d’air et de soleil ; mais, en revanclie, les hommes, le gaz, la mode. le luxe 
et l'industrie s'y irouveiilà merveille, Après ? 

— ()uelle est la date, quelle est l’oiigiiie de cet immense boulevarl? 

— Son origine se perd dans la boue des fossés de 1550; ces fossés de¬ 
vaient servir à repousser les altai[nes des Anglais qui ravageaient la Pi¬ 
cardie et menaçaient la capitale; les premiers arbres y furent plantés en 
1008. Ensuite? 

— Cette longue et admirable promenade, qui touche à la Bastille et 
à la Madeleine, se divise eu plusieurs boulevarts, eu plusieurs quartiers? 

— Oui; nous avons les boulevarts Beaumardms, du Temple, Saint- 
Marlin, SaintrDcnis, Bonnes Nouvelle, Poissonnière, Montmartre, dvs !ta- 
liens, des Capuemes el de la Jlfatiefeine. Autrefois, quand on arrivaità Paris 
juir la rue Saiul-Anloiiie, on regardait lour-à-tour la Bastille, l’Arsenal 
(ît l’habitation de l’auteur du Mariage de Figaro; aujourd’hui, la mai¬ 
son du poète, la prison d’Êtat, rédiliceembelli par Henri IV, Louis.\I11 
et Louis XIV,oiitcédé la place à uii grenier d'abondance, à nue bibiiolîièque 
[lublique, à la colonne de Juillet età une des branclies du canal de l’Oiircq. 
Tout près de riiabilation de Beaumarchais, voici la demeure de Caglios- 
Iro eu 1785, et un peu plus loin, la résidence galante de !Viiion île Leii- 
clos, dans la rue des ïou rue Iles. Le boulevart Beaumarchais est bieji 
calme, bien tranquille, bien solitaire; (1 ressemble aux académies de ])rü- 
viuce : il ne fait jamais parler de lui. Le souvenir de Figaro lui a pour¬ 
tant inspiré quelque velléité de bruit, de réputation et de gloire : il s est 
donné un petit théâtre qui, pour réussir, ne demande que des pièces, des 
auteurs, des comédiens et iin juiblic. 

— Passez vite sur le boulevart (/m Temple : nu de mes collaborateurs 
en a déjà parlé d’une façon cbariiiaiile, à propos de la rue et du lau- 
bourg qui poiteut ce nom.... 

— C’est le boulevart des petits cafés, des petits restaurants et des |)e- 
tils speelarles ; le grand muulire de théâtres établis, dans tous les temps. 





















■ LliS HOULBVAUTS, 


sur le büiilevarl (hi 'feniple, inspira le f(natrnin suivant je ne sais (ïliis a 
(liiel niérlunU auteur tle vaiulevilles : 


Il lie fallait an fier lloTnaiii 
Que des spectacles cl do pain ; 

Maïs, au français plus fjne liomaîn. 
Lespûcladesuffit sans pain. 


Tenez, j'ai là, dans ma biljliütJiè([uc. un petit livre très-rare et tort 
amusant; il est intitulé tEspioîi^ du boulevarl du Temple en 1782; le pre- 
ïneneur, qui nous a légué ce scandale liItéraîre, rions eu apprend de bel¬ 
les sur les cafés, les restaurants, les jardins, les tliéâli'es qui brillaient an 
xviir siècle; lisez ce livre, mais ifen dites rien aux Iccleiirs des llwei de 
Paris. 

— Pourquoi cela ? Je trouve, à la première page de cette médisance en 
un volume, des vei-s adressés à une glace du Café Twrcd'aïitretuis; |e les 
recommande au propriétaire du CVï/e Turc d âujourd liui : 


Douce liqueur, glace adorable, 

Lmiile du nectar des dieux , 

Si ma bouche te baise, im charino délectable 
Me fait douter, nn ce moment heureux. 

Si j’habite la terre ou si je régne aux cieux. 
Iris et toi J dans le fond de mon àine, 

Lortez la pure volupté ; 

Clîacuuede vous m’cnllimmie. 

LL paraît à mes yeux une divinité. 

Maïs Ui ne cliarmcs que ma bouche 
d^ar ton excessive fraîcheur ; 

Et quand celle < fl ris me louche, 

■Je sens une cloiicc chaleur 

Que son baiser conduit jusqu’il mon cœur. 


Voilà, OC me semble, un bonquet à Iris.,, à la glace. 

Je m'aperçois que notre espion du boulevarî du Teiiqdc en vent beati- 
cüup à l'intelligence de Nicolct* qui ctail ]Kiui1ant!in liommc d'esprit : 
« Un soir, nous dit-il en parlant du direcleur des danseurs du roi, 

" on répétait une pantomime; nn musicien avait l(?s bras croisés en at- 
tendant que son tour vînt d'exécnler sa [lartic : Kicolet fait tout nrré- 
réter, le prend à la gorge, et lui demande ])üur([iiüi il reste ainsi à se 
reposer, tandis que ses camarades s’escriment de tou Le leur force? Ce 
musicien, qni jouait de !a quinte, lui répond qu'il compte des mestî- 
» res. — Malheureux ! s’écrie Nicolet, est-ce que je vous paie pour 
n compter des mesures?-.. Jouez, monsieur, jouez,.. Je paie ici ]H>ur que 
l'on joue! — ÎNicolct faillit réirangler. w 
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kl plus loin, (juaiifl il juge 1» irouiic (li’aina1i(|iie de ce pauvre iNicolet; 
« (.est un c(im[>osé de mauvais, de Bizarre, d’extravagant; si ce spec- 
■> tacle ii’exisliiit pas, persiuiiic ii'j siHigeiHit; il existe, et l'on s’v remî 
'■ |iiir lialiiliidt'. » 

^ est-ce jioiuL la 1 Uistoire d(î plus d iiii lliéalve du hoidevai’t, eu ^ 
— Ne chercliez plus ^ce Imuievarl du Temple fpd laisail les déli< t>s 
du xviii' siècle : la promenade tpie nous voyous aiijourd’Iuii est pleine 
de Bruit, mais clin n’a plus d’éclat. Où sont les spirituels l'tiillasses 
du temps passé? Et lîoljcche et Galimafré, <|uesoin‘ils devenus?(Jn'a-t-oji 
lait des illuminations, des concerts, des bals, de.s fêtes du Jardin de 
Paphos? lit le cabaret mystérieux de Bancelin, (pii s’entendait si bien au 
petit büulieur des parties lities? Et Fanclioii la vitilleuse, où est-elle? 
Mon dieu ! (pie cette Jolie petite fille cfiaiitaif à ravir les cmiplets de l'îron. 



dtt (.olié et de ral)bc de Eal teignant ! Baiivre Faiiclioii ! elle n’a servi (ju’à 
biiif! faire iiii vaudeville par M. lîottilly. 

Et le Cadran lileit! il ti a plus d'aiguille qui marque l’iiciire des ga- 
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Umts remit*/'vous; et les Variéléÿ amusttiden , iloiit oti voit eiieore le titre 
sur mie Utçjule, sur mi relief tliéâtral ((ui n'cst <]uc le mensonge frmi 
masque! El le Café d'ApoUo», tloiil les Joyeux liabiUiés furent remiibciis 
nariles figures en cire! Et tous ces Ueaiix |iiétous <le la cour et île la 
ville, cesgramls seigneurs, ces grandes dames, ces tirailleurs titrés du 
lilaisir et de l’amour, (|ui s'en allaient gaimeiità la guerre sur le houle- 
vart du Tcui|ile! Le, teiii[is. le caiirice. le vent, la bande noire, les révo¬ 
lutions e( la mode ont tout emporte!... 

— Passons au lioulevarl Saint-Mal'tin : la journée s'avance, et je n'ai 
(lu'nn jour pour me promener de la Hastille à la Madeleine. 

— S’il en est ainsi, regardons à la hâte le Cliateau d'Eau, ([ui fut. cons¬ 
truit en 1811, et le théâtre de l’.Anihigu-Comique, dont le répertoire est 
un véritable robinet d’ean tiède, et la salle SaîiiL-Marlin, qiti Int bâtie 
pour l’Upéra en soisante-dix jours, par rarcliitecte Lemoine, à la fin du 
règne de Louis XVL Le boulevort dont je parle est le rendez-vons haln- 
tuel des pion-pion, des bonnes trenfants, des gamins, des acteurs et des 
[loétes du mélodrame. 

Le jionlevart Saint-Denis est situé entre les deux portes triomphales 
que la faiblesse ou la reconnaissance de la grande ville daigna voter en 
i’honiienrde Louis XIV. La porte Saint-Martin fut édiliée en 1074; la 
porte Saint-Denis en 1672. l/«ne nous parle, dans scs lias-rcliels, de ia 
prise du Limhonrget de la défaite des-Allemands ; l’autre nous rapjielle 
le passage du lUiin et les provinces conquises par le grand roi. L’écus- 
son fleurdelisé de la porte Saint-Denis est le seul emblème royal qui ait 
été respecté par les sublimes démolisseurs delà révolution de juillet. 

— An xv' siècle, n’j' avait-il pas déjà un théâtre sur le terrain ipii 
estaujonnrinii le bonlevarl Saint-Denis? 

— Le théâtre de la Trinité n'élait pas loin, en effet; l'on y jonail des 
mtfÿlèi'es, et ce fut là véritablement (pic se firent les débuts de l’art dra¬ 
matique en France. I,es spectacles ont tonjours abondé sur la ligne de 
cette belle voie parisienne : le Gymnase Jiramatique, enrichi par la verve 
inépuisable de M. Scribe et. [)ar la cbarmantc pvolcction de la duchesse de 
Ib'iTV coMlinne à tenir sur b; bonlevart Dotnic-Mouvelle son petit bureau 

fc .1 

d’esprit.où il ne manque guère qu’un peu de iiiarchaiidise spirituelle : 

nous verrons tont-â-l'benrc, sur le bonlevart Montmartre, le théâtre des 
' Variétés qu'il ne faut pas confondre avec les aiieiennes Farictés lïmMran- 
tes; plus loin, sur le bonlevart des Italiens, vous entrerez, si bon vous 
semble, au théâtre dé l'Opéra-Comîque, où rien ne ressemble ni à un 
opéra ni à une comédie. Je vous ai parlé dti Gymnase Dramatique : n'ou- 
biiez pas son voisin, le fameux luarcband de galette; les deux boutiques 
se touchent. Un aulrc détail, s’il vous plaît: raucien théâtre de S. A. It 
Madame, fut coiisiriiil en 182(1 sur fvmplaceiiieiit d'un cimelicre; au- 
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jüiinl Inii Ut Cyiiiiiasi^ se resseiit [>LMil-Ù!rt; de cvMv. Uklv. (irigitie : il 
tosiil>e eu puussièrc (li îimaliipïe. 

h vüijs recoiïiiiiaïule, sur le houlevai L Puissuiiiiière, l’iiotel iMuiitludou! 
(|tïi sert trentièjiùt a une uiamilncUirc de !a|us; le bazar, <jiii sert de 
juoineiiiide peiidaut l'iiiver à des chalands qui ne veiileiil rien adieler; 
l ludel de liüugeuHuiL de Lovveinberg, œ délicieux oasis, cette lïiaisuu de 
pliiisauce an iniHen de Paris, ce nU\ de Oeurs, de gazon et derocailles, 
qui faisait envie à iNapoléôn ; Jiélas ! je me trompe : Tholel de Hoiigeinonf 
Jï existe plus dej^nis quelques mois ; la bande noire a ])assé par là ! 

Le l)onievart. Alontmartre <*st Ta nti ch ambre on le vestibule du boide- 
vart des Italiens : il nous introduit aux régions bienlienreiïses du inotide 
|iansion, il nous provoqiie déjà, il nous allèche parle spectacle delà rue 
-\etive-V ivieune et du passage des Panoraiiias; tl conimeuce à nous sur¬ 
prendre a lorce de luxe, a nous étourdir à force de bruit, à nous éblouij' 
a lorce de lumière. Le jockey-club se tiéjit à cheval au coin de la rue 

L range-lîa tell ère ^ ejitre le lïüiilevart Müutmarire et le boulevarl des 
italiens. 

lai vie du buulevart des Ualiejis, la vie puldi(|ue, brillaiile, scandaleuse, 
se passe et se perd tout entiéj’esui^ les allées de droite : elle coniuieiice à 
schattre sur le seuil dti jiassago de l'Opéra; elle expire tout dunceiiient 
dans nue espèce de pénombre, au coiti de la fameuse rue du Helder. Le 
calé tle Paris, le café Toidoui et la maison d'or sont là tout près de vous; 
s il nous était possible de nous asseoir un instant sur ces cfiaiscsque les 
|iroirieneurs se disputent, nous verrioiispasser à nos pieds, dans im désor¬ 
dre, dans un pele-méle incroyable* l'agiotage, le jounialisme* la mode, 
la galanterie* la liUérature, Tari, lu science, raristocralie et la prostitu¬ 
tion, toutes les existences de la grande ville. — Pennetlez-moi de rendre 
Inmnuage a la ménioire du café Hardy, qui gouvernail (es hommes en leur 
donnant à boire et à manger, sur le boulevart des Italiens, au coin de la 
nie Laffitte: c'est le premier café de Paris qui ait eu la liieiibeureusc 
jjensee d oflrir au public des déjeuners à la fourchette. Les gourmands 
du café Hardy appelaient cette innovation gastroiiomiqne une sncculente 
hardiesse ou Hankjesse. 

Le seuil du passage de l'Opéra nous offre, chaque Jour, deux spectacles 
assez curieux et qui ne coûtent rien an spectateur; ces passants alfai rés, 
inquiets, bavards et turbulents, sont les Bohéniieiïs de la Bourse* les 
eouiissters* que le dieu de la police a chassés du temple de Tortoui, 
— Ces autres promeneurs qui trottent menu, eu chantant, en gazouillant, 
en battant la mesure,en parlant de Bossîni, de Beethoven ou de Mozart, 
sont presque tons des mélomanes, des chanteurs de romances, des com- 
positenrs* des rnaitrcs de chapelle, des organistes qui appartiennent à la 
clieiiteile oflicieiise (in magasin de musique deBeruard Latte : l'auteur 
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(le lu Liicia. île la Favorilc. ei île dm Séimslkn esUe grand*'<’ 
celte cluirmanleéglise on le jilnin-elianl resseuihle aux plus belles liar- 
iiiouics lie ce mande; les Tuileries ont leur ppüle Provence; gràie é 
M. Jieriiai'il Latte, le boiilcvart des Italiens a aapeliie Italie. 

Un peu plus loin, de l’autre càté du Imulevart des Italiens se trouvent 
le café Anglais, dont la cttisiuc française est excellente, les Bains cliinins 
dont l’ean tiède ne lave pins les petits corps et les petites sonillures 
à la mode, le l’avilloii de llanovrii (pii lut baptisé ainsi par la dedai' 
gueuse jvîs1.ic<î ïhi peuple. 

Vous savez siuis ilout.e i[ue celle luxueuse resideuce upptu LeuaiL a JL le 
iluç de iticlielieu; M. le duc de Uichelieu l'avait fait, disail-üu, cous- 
iruire avec le produit des lauriers iVor et d’argent quil avait cueillis mi 
qu’il avait dérobés pendant ta giieri’e de llanoM’c; les nouvelles à bi 
main, débitées par le peuple, voulurenl llétrir la conduite ccpiiyoqne du 
inat'éclial, en jetant sur la façade de son petit [tavilloii un titre ailltcliiqui 
lui est resté. Je me souviens d’niie anecdote que] ai eiUeiidu raconter a 
ce sujet par iiu ancien serviteur de M . le duc de Iliclielien. 

Ce diable de maréclial, s’élaiit avisé de faire la guerre, de Hanovre, s a- 
visa, je ne sais comment, de prendre une petite forteresse ennemie; aussi¬ 
tôt M. le bourgmestre, an lieu de se brûler la cervelle, s’acbemine vers 
le vainqueur et lui apporte les clés de la ville, qui étaient paidieiil en oi 
massif; le duc de Riclielieu, avec ce tact admirable qui lui faisait toujours 
deviner le bon argent, la cbair fraîche et le fruit nouveau, salue, remer¬ 
cie et tend les deux mains... - Hélas ! s’écrie le bourgmestre, en pareille 
occasion, M. de Turenne se contenta de prendre ta ville... il ne prit pas 
les clés. — C’est possible, répond le maréchal; mais M. de Turenne 
était un homme vraiment inimitable ! Les clés d or dont il s agit ne sei- 
vireiit-elles pas aux serrures du Pavillon de Hanovre ■... 

Les boulevartsdes Capucines eide la Madeleine ont subi, en quelques 
années, une métamorphose compiète; iis sont devenus tout-à-fait dignes, 
à foree d’élégance eide richesse, du voisinage magniliqne de la me de la 
Paix et des Tuileries, de la me Royale et de la place de la Concorde. 
L'inîtel du ministère des Affaires étrangères, l’hôtel d'Osmond, l’hôtel 
Sommarïva, sanctilié par uii chef-d’œuvre de Canova, apiiarlicn- 
nentau houlevartdes Capucines, — Nous voici sur le seuil de l’église de 
la Madeleine : « Le soir, aux abords de cet édilice, a dit un promeneur 
spirituel et sentimental, tout revêt nii aspect de majesté ; tout y est vaste, 
ample, élevé; il y a dans les dispositions de ce monument le rolletd’une 
dignité qui surprend la pensée; quelques-uns peuvent regretter de ne 
pas rencontrer, entre ces colonnes aux chapiteaux corinthiens (juî s é- 
clairent de lueurs fanlastiqncs, la statue de la gloire; notis nous conso- 
Ions en y trmivanl celle de la charilé. » 
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Je {ii'üiitis iiüti!, ô iiitHi siivuiil cicoroiit! 1 do toiU oo((un vous <ivoz eu 
la l>üntc de me inoiilrer et de me dire; mais, ce ii’est jias tout, et j'ai lie- 
soin d’en a[>|>reudre davantage : |■er,ommençons notre proîiienade sur les 
boulevarts; marchons bras dessus, bras dessous, an hasard; regardons 
enscmblé çà et là, dans le monde de Thistoirc nu dans le monde de la vie 
contemporaine ; je n’anrai (jiie des yeux pour voir et des oreilles pour en¬ 
tendre: vous aurez de ta métuoire, de rubaervation et de la patience pour 
me guider et pour m'instruire. Je vous écoute. 

— I oui Paris a passé, tout Paris passe et tout Paris passera sur les 
boulevarts: parlons ci’iiicr et d'aujourd’lmi, sans nous iiupiiéler de dé¬ 
niait). 

J’ai vn passer sur les boulevarts les convois de Louis XVlil, de La- 
layelte, de Casimir Périer, du généra] ï.amari[tio et du duc d’Orléans ; j'y 
ai vu déliter les mascarades du carnaval, les pèlerins frivoles qui s'eu aJ- 
laicjil à Longebamps, à pied, à cheval ouen voiture, les cortèges de toutes 
les sortes qui assistaient à des cérémonies religieuses, civiles et mili¬ 
taires; j’y ai vu tour-à-tour les vaiuqueurs de la Pastille, et Louis XVI 
que l’on conduisait à récbaraml, et llaral que l’on se préparait à Jeter 
dans l’égout de la rue Sloiilmartre, et Mirabeau <jin rentraît, pour y mou¬ 
rir, dans sa maison de la rue Caumartin, et les rois étrangers qui rame¬ 
naient les Bourbons, et les émigrés de Coblentz, et les royalistes deCand, 
et Charles X qui se montrait au peuple, cl la révolution de 1830 qui com¬ 
mençait à poursuivre la garde royale à coups de pierres, parce qu’elle 
ii’avait [las eneore de fusils. 

J'ai assisté, sur les boulevarts, an spectacle des iiieciulics qui dévoraieiii. 
la mût ou le jour les tliéâtres du l’etit Lazarv, de la porle Saint-Martiu, 
de la Gaîté J du Cirque, de rAmbigu, de l’Opéra Italien ; j’ai fait la eh^ï!^ïe, 
bon gré, mal gré, autour des ftammes de raucieii baxar : J’aieiUeiidu les 
[daiiites alleeuses, les cris horribles des anîmain que le feu atteignait déjà 
clans leurs cages, et je me rappelle encore la terreur des l^arisiejis qui 
eroyaieiU à T évasion des serpents à soiti jettes de cette mcnageiié iu- 
eendiéc* 

Mirabeau est mort au premier étage de cette maison, qui fait Taiigle 
du boiilevart et de la rue Caumartin* — La célèbre llutlié, cette 
véritable /iUe d'affaires du xviir siècle^ demeurait presque en face, de 
Taulre côté du boulevart; elle y reçut Faugiiste visite du roi dcDaiie- 
marck; S* M, danoise professait, pour la petite üutlié, une si singulière 
estime et. une admiration si profonde qiéelle parlait sérieusement, Dieu 
me pardonne! de lui confier réducation mondaine de son héritier jire- 
soruptif!**, Il u’en fit rien pourtant, el le royaume de Uaneniarck ré¬ 
chappa belle ! 

(]|iose éh^mge! v.n IHI î, le jour <le l'entrée des alliés dans Palis, an 
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iiiütncnloà ils dctîlaienl Ifiomphaliimeiit sur les iKtiilevaiis, il y avait à 
toutes les fenêtres de Tan ci einie InibitaUüu de DulUé des lemmes, 
de jolies Françaises, des folles de ioiil, ((ni agitaient, leurs mouchoirs, en 
guise de drapeaux hiancs, ett|ui criaient avec renthoiisiasmc de je ne sais 
quelle tendre curiosité : Vivent nos amis les ennemis ! — læs malheu¬ 
reuses, les ingrates, avaient üiiblié déjà leurs amants delà veille, les beaux 
ofliciers de T Empire. 

En revanclie, il n'y avait personne sur la terrasse de la maison uior- 
(uaire de ilirabeaii; celle maisoiï semblait porter le deuil de rempereur 
<?L de TEnipire. Des hommes, des traîtres, plus étrangers que les soldats 
dé la coalition^ pénétrèrent de force dans celle demeure, (jui avait peut- 
Ire le courage de son opinion: ils y trouvèrent une jeune et belle femme 
L'U deuil ; elle était agenonilléé ; elle priait, en pleurant, pour le salut de 
la France, dans la cbainbre même qui entendit le dernier soupir d'un 
Iribun de la révolution française! Quel regret pour la mémoire de mon 
cœur : je ne sais pas le nom île cette femme ! 

Le n février 1814, je vis passer sur les boulevarts les prisonniers que 
bempereur avait faits sur le champ de bataille de Ehampaubert; à peu 
près à quatre heures, liiut ou (lis mille soldats étrangers, ([ui avaient en 
riiounciir de se battre contre nous, commencèrent à déliler sur le hou¬ 
le va rt Saint-Denis, sous l'escorte de la garde nationale de I^aris. Fer- 
mettez-moi de vous le dire, laodis que Napoléon défendait son trône et 
son pays, les armes à la main, en imaginant des [>rüdiges, les Parisiens, 
je me trompe... quelques Parisiens oubliaient la France, pour crier à 
Paris, sur les boulevarts de Paris : Vive rAiiglelerre ! Vive T Allemagne! 
-Lai vu, le 17 février 1814, des Français qui s'apitoyaient en public sur 
le sort des prisonniers de Chanqjauhert : on leur jetait du pain, des gâ¬ 
teaux, de l'argent et des hardes; nue jolie femme, une comédienne, 
M"'" Büurgüin, du Théâtre-Français, leur distrilniait des provisions dans 
sa voilure; Reguault, de' l'Opéra-Comique, eut nodigne bonté de 
suivre rexemple dosa camarade, Panlonnous à ces deux belles actrices : 
elles se souvenaient peut-être de quelque Pusse amoureux ou de quelque 
.\nglais inaHligiic ; elles u'élaieiit pas chargées de faire du patriotisme: 
elles faisaient tout simidemeut de ta reconnaissance; les comédiennes de 
tous les pa J setdc tous les siècles ont été élevées dans bainour desétraugers. 

L'horrible procession des armées éli angèces, sur les boulevarts, est uii 
événement qui me semblé digne de untrç curiosité la [dus inquiète, de 
notre intérêt le plus triste. l..e 31 mars 1814, dans la matinée, un cor¬ 
tège lie royalistes annonça, par des cris qui n'étaient plus séditieux, la 
présence Lrés-prochainede nos amis les ennemis; M.lcducdeFitz-james, 
M. de Montmorency, M. de Morfoutaine, M, Louis de Chàteaiilirjaiid, 
M. Arcliambauld dePéiigiud, se mireiil à nâer : V'ô'e/toi / iv'rc Lmtis 
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Xl'lll ! vit'eni les Uuurbomi M. <le Maubreiiil, ^[ui avait attaché sa croix 

<] honneur a la queue de son clieval, criait plus fort que les autres : Vive 
le roi ! à bus le tyran ! ■ 

Je m’en souviens... Il était midi et im quart à ma montre de lirégiiet, 
lorsque les iromiJettes des alliés se lircnl entendre sur le bonlevart des 
Italiens; je ne veux pas iirèter mes [>ropres paroles à rcxpression de pa¬ 
reils souvenirs : prenez ce livre rouge... là, sur le premier rayon do ma 
hililiothéqiio, et lisez pour vous et pour moi. 

— L’est un livré traduit de l’anglais... 

— Oui; li-si’z toujours. 

— « rs'oiis ne lardâmes pas à voir un groupe magnifique, composé de 

rempcrcnr de llussie, du roi del’russe, du princedeScînvartzemJjerg. 4 lo 
riietmnnii Platofi', ilu général Muriling, de lordLathcarl,, delordliargers, 
de sir Charles Stewai-t et de plusieurs autres, tous vêtus de brillants uni¬ 
formes gt montés sur des chevaux superbes. L’empereur portait un uni¬ 
forme vert avec des épanlettes d’or ; sur son chapeau était un plumet, 
assezsernblableà la (jueue d’un coq. Le prince de Schwartzembergétait à 
sa droite; .à sa gaiiclie se trouvait le roi de [‘fasse : son air paraissail 
grave; il portait un habit bleu et des épaulettes d’argent. J,oi'd Catlicarl. 
avec sou iiiiilormc écarlate et sou petit chapeau plat, faisait un sin¬ 
gulier contraste avec les autres. Sir Charles Stewart était couvert de rn- 
hans, de plaques, de croix, et sou costume fautastt([uc était évidemmeiil 
composé de ce qui lui avait plu dans les uniformes des dih’érentes ar¬ 
mées.)i 

—Oui da ! ce Charles Stewart avait peut-être voulu représenter sur son 
costume la coalition enropéeniie. Coiilimiez. 

— « Aussitôt que les souverains parurent, on commença à crier; IVwa/ 
les alliés ! vivenlnas UbératJim's ! vivent lesliourbom! à bas le tyran !... Les" 
ollllciersrépondaient pardessaints gracieux aux acclamationsdeshommes, 
cl principalement à celles des femmes... » 

— Passez, passez, de grâce... ce u’étaieutlà ni des Imimnes, ni des 
femmes; ce n’étaient que des lâches qui n’avaieul point de .sexe. 

— Je continue... dans l’intérêt de l'histoire. « Legrand-diic Coiislaii- 
lin SC sépara du cortège, tout près de l’église de la Madeleine, et se plaça 
sur nn des côtés du boulevart, pour inspecter les troupes qui défilaient : 
elles se composaient de35 à 45.000 soldats. En voyanideshonimes placés 
devant une femme, il fitobserver qu’il croyait les Français plusgalants.. » 

— Cosaque, va ! 

— U Lorsipie les troupes eurent liai de pas*ser, je me rendis à la place 
Louis XV, où je'troiivai les souverains qui revenaUmtdes Cbamps-Elysécs. 
iéemperenr de llussie se rendit à l’iiôtel de M. de Tallcyrand.où il établit 
son quartier général ; le roi de Prusse alla loger à l’hôtel du prince En- 
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nifl (le Lillu, ii" 82. M’élaiit. non sans (|uel((HCpeine, du itiilioii 
des chevaux, je suivis la me de llivoU, et en arrivant nie de CasLîglione, 
je vis lin homme monté sur l’acrotérium de la ’qolonne Vendôme: Il 
essavail, avec un gros marteau, de détacher la statue de Napoléon!... » 

— Kten ce moment là Napoléon s’etl'orçail encore de déretidre Paris 
et rindépeiidance nationale!... O Parisiens de-18l i! vous valiez moins 
ipie les Russes de 1812 : ils hrnlaiciit leur ville sainte pour la sonstraireà 
rempereur des Français, et vous livriez notre grande villeaiix cosaipiesde 
l'empereur de rtiissic ! Ce jour là. du moins, j’eus lehoiihcnr d’entendre un 
motgi'ossier mais su iiliine, prononcé parunliommedu]ieuple : un ouvrier, 
plein de mépris et de colère pour les passants i|ni saluaient nos ennemis, 
se jeta sur un*groupe de liourgeois (|iii insultaient à la gloire de l’empe¬ 
reur et de l’Empire-; il leur dit, à deux pas du grand-duc Constaiiliu : 
Misé raides! vous n’avez pas d’entrailles... vous n’avez que des (ripes! 

— A la hoiine iienre, voilà un Parisien ! 

— Vous me parliez, au iléluilde notre iirometiade sur leshonlevarts, de 
lu maison de lieanmarchaîs et de celle de Ninon de Lenclos ?... 

— Oui, et j’ai eu le tort de vous en parler assez hriéveinent. Tenez, 
inontniis dans cet oniiiibiis qui passe et reloiinions an boiilevart Saiiit- 
Aiitoiiie; à propos iVomniluiÿ, la première de ces voitures populaires 
roula dans Paris en 1825, et je me suis laissé dire qu’elle eut riioiineur 
de porter bien des lois S. A. il. Madame la duchesse de Iteia-y. — 
Ah ! MOUS jouons de mallicur : l’omnilms est an complet; nous mar¬ 
cherons. 

Ne (piitlons pas le houlevart des Capucines sans dire un mot sur 
deux étrangers célèbres, un philosophe et un médecin, ({iii ont. haliité la 
me Caumarliii, au xvm' siècle ; le premier se nommait Oi-imm, et le 
second 'i'ronchin. 

I.e nom du baron Frédéric de (Irimm esl arrivé jiistfirà nous, pêle- 
mêle avec li'S noms de tons les beaux esprits du xviii' siècle. Ce ii’est là 
qu’iiii iianvre satellite qui s’est illmninéd’nue petite auréole, d’iiiie petiie 
tlainine d'einpriinl, au splendide ravonnernenl d'mi iniineuseet magiii- 
lique soleil; vraiment ! quand on a pris la peine déliré les miivres misé¬ 
rables de ce petit bavard, on esl lenui de croire que la postérité d’au¬ 
jourd’hui a daigné le recevoir, sans y prendre garile et par-dessus le 
marché, dans la glorieuse succession du régne éldouissanl de Voltaire. 
M. Grimin, dont la vie toutenlièilt fut une spirituelle exploitation de la 
poésie, de la littérature, de la crîtiiiue, de la royaiilê, de la fmaiice et de 
la noblesse, a trouvé le moyen d’exploiter encore, après sa mort, la cé¬ 
lébrité de scs amitiés littéraires : .lean-Iacqiies a laissé tomber sur sou 
fi-ont un retlel de son imiimiTalité radieuse, eu lui consacrant (pielqui's 
lignes de regrets, de idaîiUes i‘t de reprorlies : Diderot a jelc sur l’ohs- 
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curité lit; sim 1iiIi;iU l:■(H!ivo^|lte un [';n|)|(! niyoti de sa gloire, de ses ira- 
vaux cl de sou génie. t 

Dans les dernièi^es atiiiecs du xviii'’ Kîêcle» du xviir siécic rtiouar- 
chi([iie, l'infliiencedesmédeeins et;général, eide ïroiichin en [>articu)ier, 
était, prodigieuse sur la santé, mt plutôt, sur l'esprit des jolies femmes 
de la cour et de la ville; les médecins avaient remplacé, dans les bou¬ 
doirs, les directeurs de consciences. —Trnncliin n’était pas français, et 
cela mémo lui porta bonbeiir, en lui doimant le droitderénssiren France; 
il avait assez d es^irit jioiir .se moijner de la médecine, assez de finesse 
pour deviner les jietits secrets du cœur Im main, assez d’habileté pour con¬ 
naître le monde, assez d’élégance ponrlni plaire, assez de cliarlatanismc 
poursavoir 1 exploiter; dans l'ordre des travaux ipn intéressent l’art difli- 
cile de guérir, le médecin a la mode du xviii' siècle, le ductenr ordi¬ 
naire de Bicliclicn, de madame de l’olignac et de raiibéTcrray, nous a 
laissé deux bons ouvrages pratiques : un fauteuil et une table, qui portent 
encore le nom de Tronchin. Tronchin ne maïuiuait pas d'une certaine 
dose de sensiliîlité; il disait souvent, pour justifier celle faiblesse, bien 
rare chez les meilecins : « Un cœur sensildeesl nii instniiiieiitiiécessaire, 
indispeiisahie à l’exercice de la médecine. C’c.st i)icn le moins que l’on 
saclic s’apitoyer sur les soulTrances que l'on ne sait pas guérir. » 

Encore nii mot sur le boulevart de la Madeleine. L'église que nous 
avons ailmiree est le centre merveilleux d’unnonveait monde de pierres, 
d’mie petite ville ailmtrahle; le quartier de là Madeleine est le digne pen¬ 
dant de cet autre quartier splendide que l’on appelle la Boule rouge; le 
quartier Saint-Georges est éclipsé ; l'on ne dit plus, en parlant de cer¬ 
taines femmes qui gazouillent le jour et la nuit, dans les bosquets amou¬ 
reux de Paris, des LoreUes; on dit maintenant des Madeleines et des 
Boules rouges. Le quartier de la Madeleine a des nies doaiL le titre ren¬ 
ferme quelque chose d'honorablement liistoriqne : la rue Trcme/iat et la 
rue De Sèse rappellent de nobles exemples de courage, d'éloqiiejice et de 
(lévouement; elles ne sont pas loin du monument expiatoire de la me 
d’Anjou. Laissons là ces souvenirs d’une grande et terrible époque, et 
mêlons-nous itn instant à la foule des belles dames qui acbétenl des 
Jardins suspendus, au marché aux fleurs de la Madeleine ; les jardins 
suspendus des Sérniramis de Paris sont tout simplement des violettes et 
lies girollécs... sur le bord d’une fenêtre. 

Nous allons passer devant la nie Sainte-Anne, qui portait ,autrcfois le 
nom d’Helvétius. Quel singulier liomme que cet Helvétius, et de quelle 
étrange façon il débuta dans le monde, pour un philosophe qu’il voulait 
être! Elelvétius était beau, trop beau pour ne point réussir dans un 
siècle, où la beauté conduisait à tout, jus((uc sur les degrés du trône; 
il élait. riclic, à une époque où la linance était nue souveraineté, par* 
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fois luhcttlf, niiiis loiijom's iiiviolablo; il avail Ijeaiicimii iri‘s|)ril., 
dans »n temps on respiif étnil ntie pnissancii dont l’éclat |ll■(.'stigicllX 
sei’vait à sanponilrer de sable d'ai“ les Laelies cl îcs souillures du 
cœur; Helvétius dansait cuiiiine un ange, comme un auge travesti 
eii liomme, sous le <l«ulile règne de Louis XV et du célèbre danseur 
l)n]iré ; il s’escrimait dans les salles d'armes tout aussi bien (p'f^ 
valiêre ouïe chevalier d'Eou; il hantait les coulisses avec les Sophie Ai- 
noukl de tous les théâtres: Ü se glissait dans les bontloirs elles nielles, 
sur les traces des héros ainmirenx les pins com[U‘omeltants; ilcomposait 
des vers lestes et badins, à la l'açoii de GetiUl-ISei-iiard et des poètes as¬ 
sermentés de madame de Ihmipadonr; il était l'amphitryon de petits sou¬ 
pers (jii'il oiVrail, saiisdontc, aux convives liahiUicls du baron d'Holbach; 
enfln, Helvétius commença par être un des hommes les plus beaux, les 
pins adroits, les plus aimables, les |dus lieurenx du xviii“ siècle. Un 
jour, le fermier général vonhit devenir nii écrivain; rhonimc du momie 
voulut devenir nti philosophe ; il s’empara d’niie idee étrange, audacieuse, 
fausse, absurde, et il publia sou fameux livre : Ih l'esp-it. 

Voltaire a dildu clief-d'cmivrc immorteUle Moiilesquien : «C’est de l'es¬ 
prit sur les lois ; » on pourrait dire avec plus de raison,en parlaiitdu chef- 
d'œuvre d'Helvétius : C’est de l'esprit sur rien. 

Voyez doue, sur le boulevarl Hoissoniiière, celle délicieuse maison qui 
porte le n“ \Â : Ce ne sont que festons, ce ne soûl qu astratjales, cl des 
voûtes à arcades, des colonnes,des ponts siispendiis, des .jardins, desdoii' 
telles en pierre, des joyaux de marbre, des dorures, tout le luxe, toute la 
faiilaisie , tonte la prodigalité d’une résidence priiicière. Eh bien! la 
foule daigne à peine prendre garde à cette petite merveille de l’arclii- 
tecture parisieuiie. — N’onblie/. pas, ihins votre liistoire des boiilevarts, 
les Piqueurs de 1818, ces malfaiteurs mystérieux qui attentaient à la sû¬ 
reté piibliipie eu général, et à la pudeur des femmes eu parti eu lier... à 

coups d’épingles. 

JNoiis voici de retour au boiilevart SaiiU-Antoiiie : la maison de Beau¬ 
marchais, dont je vous parlais toul-à-l’heure, joua un rôle dans le 
drame révoîiilionnaire; rantciirdii Biïj-ô/cr rie Smtle et de la Folle Jour¬ 
née avait assez bafoué, ce me semble, la noblesse, la justice, la royauté, 
la religion, tout ce que la révolution avait détruit elle-même : en 113, l’es¬ 
prit de Figaro alla se perdre dans le bruit des vociférations populaires, 
et Beaumarchais n’eut pas loujotii’s à se louer, dans la tourmente, de ce 
peuple qu’il avait fait si liicii parler, en 178-4, contre les nobles, contre 
les prêtres, contre les juges, contre les rois. Sa maison reçut la visite ar¬ 
mée du faubourg Saint-Antoine, qui venait y chercher le comte Ahnaviva, 
cl Bosine, et Bartliolo, et Bridoisoii, et Basile, et jusqu’à ce pauvre Clié- 
nihiii, qui u’eutque le Icmps de se cacher dans le fauteuil où il s’était 
blotti si souvent à la Comédie Française, 
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tjui vieulde mourir, aurait dû lialûler cutle maison 
(J ni lait lu t;üiii du la rue Saîtit-Cluiidc; c était là quu demeurai U un 
1782, le cliarlcdaii, le sorcier, TavenLurier Caj^liustro. Le plus grand 
miracle (le ce faiseur de prodiges lut, à coup sûr, rescamotage du coUier 
de la reine; Marie-AnUuueUe, dans sa vertu, le cardinal de Uoliaii, ilans 
son liouiiciir déjà fort é(|iiivo(]ue, le bijoiaier de la couj’oniie, dans s<^s 
intérêts matériels, devinrent les victimes de Caglîostro et de madame 
de Lamothe ; l'escroquerie du collier de la reine aurait fait honneur au 
génie quelque ]>en liasardé de {Cartouche et de Mandrin* 

Saluons, pour la seconde lois, au détour de la rue des TourneUes, 
M"" Ninon de Lendos, cet honnête homme qui avait toutes les faiblesses 
dbinc lemme; celte courtisane émériLe (pii fut toujours jeiine; cette ttiaL 
heureuse mén; ()ui eut la honte (rinspirer à son propre fils, sans le sa- 
v(dr, une passion hon ilde, et, qui eut la douleur de le voir mourir pour 
elle: ce phi!oso]die en ju|îon qui ])énsaiLcümine L|ncnre* et ([ui agissait 
comme As)uisie; cette protectrice de resiuuL des belles manières, du bon 
goût, des beaux arts et des lettres, qui devînaïL le génie du jeune Arouet 
de Voltaire eu lui léguant une bibliolhéciue pour l'inspirer, pour ren- 
coiirager, pour rinstruire. 

De Ninon tic Lenclos, qui demeurait me des Tourndles, à Marion l>e- 
lonne (jni demenniit placeFloyale.,* en d'aiilres fermes, d’Aspasie à Laïs 
il ify a que la distance dbme jolie main ; liaisons cette petite main, le 
[dus Iniiglemps <pi'il nous sera possible, et parlons un peu de Mariou. 

N’était-ce peunt là une folle raisonnable, une folle spirituelle, doiiLla 
vie fut luie puissance amoureuse, et (jiii se mocpia, le plus gaînicnl 
du inonde, de toutes les seigneuries de France et de Navarre? Cette 
frivole béroïne, cette reine des plaisirs, dont le sceptre était un éventail, 
le diadème une couronne de Heurs, le palais un vaste boudoir, le peuple 
toute ia jeunesse illustre de la cour et de la ville, Vivait et brillait dans 
Paris au beau milieu du xvii;' siècle; dans les meilleurs jours de son 
régne, cette souvci aîne insensée était encore bien jeune pour une femme 
à la mode r on lui donnait viiigUliuit ans, à la prcjnière vue, à la pre¬ 
mière œillade, au premier soupir, cLla coquetm u’en voulait guère accepter 
que vingl-cijiq; la vérité do riiisioire m'oblige à vous dire qifelle en 
avait trente, 

Ujie beauté inerveilleuse, dos trésors de coquetterie iiiépiiisables, des 
intrigues sans fin, une galanterie es[)agmde, italienne cl française tout à 
la fois, iincricbessc ap])arenLc, un luxe insolent, beaucoup d'extravagance, 
une audace à répreuve, des plaisirs un peu publics, tout cela avait valu 
à uncccmriisane 011 chaise à porteurs* à une aventurière eu carrosse, je 
ne sais (jiielle iuiLîCJict; mystérieuse, une royauté fort équivo(jue sans 
doute, mais iiiKî rovauté cbarmarite, um* nsurpalioii nalurelle qui coin- 
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jiiaiiihiit à de Jiübltî^ cœurs, à de jiüIjIcs esprits* a de nobles courages;oui* 
celle femme luülaiile, coite puissance d'iiii jour (jiii régnait [uir lu grâce 
de Dietu du liusardet de la mode» se noinmait Loiil simplement Marion. 

Marion Üeloruîe trouait» sans être reiiïe*dans sou joyeu.K sunctuuire de 
lu place Royale, comme le cardinal de Ricbelicu truiiail» sajis courouue, 
dans les salles mysliijues du Paluis-Koyal ; je ne sais... mais il me semble 
qu’il ne serait point impossible de découvrir plus d’uii secrel rapport 
entre ces deux singulières ligures historiques, Marion Delorme et Kiche- 
fieu ! riiue en voulait à l'orgueil et à lu richesse des gcutilsUommes ; 
l'autre eu voulait à la force et a rumhition de la geulithominerie. L’une 
visuit le cœur; Lautre visait la tête. La courtisanegouveniait* à coups d*é- 
ventaiK le prêtre polithjue gcyuvernait a coups de hache. Marion, n'est- 
ce pojjit la rèedii plaisir, la séduisante Artnjde, qui attire lleuaud dans 
ses bras* le llattei le caresse et reueliuute jusqu’à ce qu'il s’eiidoruie ? 
Richelieu, n’est-ce pointl enuemi caebé* lecoui|)liceleiTib!e qui survient, 
au premier souffte du sommeil, et qui iruppesor le frojil engourdi de son 
adversaire ?.. Ciuq-Murs s agenouille aux pieds de sa belle maîtresse* et 
ÿoudaiu la uolde tête du conspirateur amoureux tombe^ des genoux de 
iMariou IJelonne^dans les bras eusauglaiités du bourreau. 

Sous le j ègiie de Louis XIII, ou joue ou s'amuse, on se bat eu chauip 
clos* pu parade, ou jKirle, on s'agite, ou euuspirc contre la rolie rouge du 
cardinal* on soupire, on fait ramour chez xMariou Delorme* et Von 
s’agenouille sur les planches de l'échaiaud; et puis* s'il reste encore 
une noblesse * une aristocratie en France, elle ira tour-à^tour s’humi¬ 
lier, s’étourdir et disparaître, dans les auticharnhresde Louis XIV» dans 
les petits soupers de la liégence» dans la tempête révolu liunuaire de 93. 

Vous ignorez, je l'imagine, que le magnilique itïtérieur de la maison de 
Marion Delorme fut dessiné* décoré* enrichi par lui grand homme mé- 
eoîuiu, par un homme de génie persécuté ? H se nommait Salomon de 
Catis. A vingt ans, Saloiuon de t]aus était déjà un archilecte habile, un 
peintre distingué, un ingénieur remarquable ; il se vautaiL d'avoir devine 
une véritable merveille scientijlque : il avait eu l’idée singulière d'élever 
l'eau avec Taide de ia vapeur; il avait imaginé d’euiplojer la vapeur 
conmie moyen de force active, dans les proportions du ne échelle im¬ 
mense; grâce à la protection galante de Marion* le jeune savant eut 
rhopuepr de soumettre au cardijial-miuistrc le plan d’ime inachiue at¬ 
mosphérique; or, cette machine, sauf ((uclques légers déhûU tle cons¬ 
truction, est absolument semblable à celle qui fut inventée plus tard par 
rillustre l^apiu, 

Salouiou de CaLis*qui avait le double tort d'avoir du génie* aux yeux du 
surintendant des linances, et de la beauté aux yeux de Marion Delorme, 
fitl arreté, par l'ordre de Richelieu, garrotlé, bâillonné, et enseveli louf 
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vivant dans la tombe cl nti hospice; la tombe de Bicéli'e se referma sur sa 
tète, et tout fut dit. 

Au mois de février 1641, Marion Delorme s’avisa de proposer au mar- 
cjuisdeWorcester «nepromenade sérieuse, une promenade d’observation 
ci l'hospice de Dicêtre. Comme ils se promenajent en observant, en riant, 
dans le jardin des fous, un homme, un maniaque, jeune encore, mais 
horrible à force de misère et de folie, leur apparut tout-à-coup derrière 

les grilles d un cabanon, et se mit à crier d’une voix tremblante, d’une 
voix brisée : 

— J’ai fait une découverte qui enrichira mon pays ! Venez, venez briser 
les barreaux de ma cellule... Je me nomme Salomon de Caus ! — Et 
qu’esl-cc que la decouverte dont il parle ? demanda le marquis de Wor- 
cester à un gardien. — Ah! monseigneur, une chose bien niaise; l'em¬ 
ploi de la vapeur de l’eau boitillaiile. 

Le lendemain, après avoir interrogé Saiomonde Caus, le marquis s’é¬ 
criait devant toute la petite cour de Marion Delorme: Oui, vous l’avez 
rendu lou; mais quand vous l’avez jeté dans un cachot, vous avez as¬ 
sassiné le plus grand génie de votre époque ! 

Béranger, sans te vouloir, chantait l’éloge de Salomon de Caus quand 
il disait dans une chanson admirable : 

Vils soldats cio ploinb que nous sommes. 

Au cordeau nous alignant tous, 

Si des rangs sortent quelques hommes. 

Tous, nous crions : à bas les fous l 
On les persécute, on ïes tue, 

Saiif^ après un lent examen, 

A leur dresser une statue, 

Pour la gloire du genre humain. 

Voilà de ces choses que Ton trouve dans l’iiistaire des boiilevarts, en 
les dierchiuit bien. 

Le souvenir de ce pauvre savant, qui était aussi un artiste, porte 
bonheur à ma mémoire. Je me souviens d'avoir vu, il y a quarante 
ans, sur leboulevart du Temple, une bicoque, une masure qui avait ap¬ 
partenu, me disait-oii, à un artisan célèbre, à Tonvrier Boule, sous le 
règne de LouisXIV. André Boule avait quelque chose que n ont pas d or¬ 
dinaire les simples artisans : beaucoup de tristesse* beaucoup d'orgueil, 
une grande intelligence et une ambition plusgrande encore. 

Un jour* la belle de Fonlunge adressa un appel public à tous les ta¬ 
lents de Paris et de Versailles pour l'ornement, pour la décoration mo¬ 
bilière d un palais, d'une espèce de petite-maison qn'elîe devait à la 
munificence amoureuse du grand roi. L'ouvrier Boule osa se mettre sur 
les rangs,pour disputer le prix-Fonlanges à tons les artistes de la covireî 
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de la ville; il eut riioniveur d étaler sous les yeux de la duchesse iiii 
modèle d\imeuI)lemeïU qu^il avait dessiné à riusii de tout le monde, et 
la lavorile en fut véritahlemcnl ravie, émerveillée. — Madame, lui dit le 
modeste ouvrier, il ne me faut que de T argent pour exécuter un pareil 
assemblage d’ornements, de caprices et de ligures; j'aclieterai du bois 
de riiide, du bois du Rrésil, du cuivre, de Tivoire, et j'imiterai, a Laide 
de rincriistation et de la découpure, tous ces fruits, tous ces animaux, 
toutes ces Heurs, toutes ces feuillos d'acanthe, tontes ces ligiirines, tous 
ces riens que j'ai dessinés à plaisir et qui vous paraissent un prodige* 

Le prodige fut réalisé, et les caillettes du grand siècle disaient à voîx 
liasse que f amour avait passé par là ! Eh ! mon Bien , pourquoi pas ? 
Roule était jeune, beau, spirituel et amoureux... oui, amoureux de la 
maîtresse iVim roi ; à vrai dire, il n'étaîi quhin homme de rien, mais en 
Lrajice tous les hommes sontégaux devant luse coquette ! Louis XIV vou¬ 
lu L être le premier à visiter le nouvel liotel et le nouvel ameublement de 
la duchesse : il pénétra dans le boudoir de JL^'^de Fontange, avant tout 
le momie,., apres Roule! I.e souverain accorda au protégé de la favorite 
un j)revel, une pension et un appartement au Louvre. 

Il y a des inventions d'une apparence bien commune et dont les ori¬ 
gines sont charmantes ; les joies et les sonlTrances de l'inventeur, voila 
un monde tout plein de mystère, de douleur et de i^oésic ! L'iiisloire des 
hommes de rien qui soid devenus quelque chose par le travail serait en 
meme temps une belle action à faire et un beau livre à écrire; la lutte (le 
rinLelUgcncé contre la misère est un spectacle qui peut donner des leçons 
à tout le monde. L'on nous a raconté cent fois la vie des liommcs illustres 
qui ont imaginé des poèmes, gagné des batailles, écrit des romans, in¬ 
venté des théories orgueilleuses, prononcé des discours a dm ira Ides, 
conquis des provinces, ravagé la terre ou déshonoré le genre humain ; 
pourquoi ne pas confier à la mémoire des pauvres les illustrations popu¬ 
laires qui ont honoré le peuple? Croyez-vous donc qu’il ny aurait aucun 
interet véritahle pour le cœur et pour l'esprit dans ccLle histoire qui por¬ 
terait ce titre bieiî sim|de : le Poème du travail ? 

Les boidcvarls sont tout remplis, tout peuplés de ces souvenirs du 
travail, de rinlelligciicc, du génie en bitte avec rinjustice, avec les 
passions, avec la misère. Après Salomon de Caus, après Ronh‘, voici 
Monlgolfier : il a vécu à Paris, en 1784, dans une cliétive maison du bon- 
levait Suint-Martin. A i’iige de treize ans, .loscpli Monlgolfier s'était enlin 
du collège de sa province, sous le prétexte admirable qu'il avait horreur 
du grec et du latin; à quinze ans, il s'était pris d'une ludle passion pour 
les arts utiles, pour les sciences exactes ; à vingt, ans, il avait inventé Ici^ 
[rlauclies de In stéréiity|ne et la simple et utile merveille du bélier hydrau¬ 
lique ; enlin, au mois de juin I783, il lança dans la ville d'AiUionay 
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son premier IkiIIou , mi aérostat, que le pultlic appela ntie MonlgollièiT. 

Le premier voyage dans l’air, exécuté à Paris dans la nacelle irniie 
montgolfière, coûta la vie au nialheinciix PiI.âLre du llozier. On disait, 
à ce propos, à l’illustre Fraiiltliii : A quoi bon, je vous le demamle, l’in- 
vention puérile de ces globes de toile et de papier ? ^ A rpmi bon l’etil'ant 
fpii vient (le naître ? répondit le physicien philosophe. 

i;enfai!t de Montgoliier tarde bien à grandir jusqu’à la taille d’un homme ! 

Moi qui vous parle, j’ai vu, j’ai entendu, sur le boiilevart Saint-An¬ 
toine, line femme bien singulièrement et bien tristement célèbre : elle 
se nommait Tbéroigne de Merienurt; cette fille, ccUo femme, ce démon 
était né dans un village; elle était jolie, ambitieuse, ardente, infatigable 
an plaisir : elle appartenait de droit à la grande ville ; Dieu me pardonne ! 
je lîoîs (pi elle entra dans Paris le meme .jour et par la même porte que 
Lbarlotle Corday ! Comme elle était jolie, Tbéroigne commença par réus¬ 
sir : elle se faisait surnommer YAspasie du peuple; comme elle était am¬ 
bitieuse. elle essaya de jouer un rôle révolutioniraire; comme elle était 
ardente et résolue, elle prit un bonnet rouge, une |)i(jne, un sabre, un 
fusil... que sais-je?... et la voilà dans les nies de Paris, criant, frappant, 
blasphémant, faisant de la terreur et dn vice, au bruit du tambour de 
San terre ! 

Un jour, les femmes du peuple, ses compagnes, qui valaient mieux 
qu’elle, s’emparèrent de cette insensée : ou la garotia , ou la déshabilla 
publiquement, et on la fouetta comme une vile péclicresse. Eb bien ! cette 
malheureuse, qui n’avait rougi de rien jusque là, eut honte du ebâti- 
ment public qu’eile avait reçu; elle devint folle : elle est morte folle à la 
Salpétrière, sous l’Empire ou dans les premières années de la Restau¬ 
ration. 

L’bistoire a des oppositions et des conslrastes (pii effraient et qui con¬ 
solent à la fois ; soyez assez bon pour m’écouter encore : voici une sim¬ 
ple histoire qui repose 1111 peu de celle de Tliéroigiic de Méricourt. 

C’était quelques jours avant la mort de Maric-Antoiiiette, Une de ces 
femmes, une de ces choses que l’on appelle des filles de joie, et que l’on 
devrait appeler des filles de peine, s’avisa de crier dans un cabaret du 
boulevarldu Temple : Vive la Rcifte/ Je crois liieii que celle mallicureiise 
ne savait pas ce qu’eile disait; n’importe : elle fut prise, jugée et con¬ 
damnée à mort. Je commence à croire (ju’eile savait ce (pi’elle avait dit, 
puisqu'en eiiteiulant prononcer sa condamnation elle se reprit à crier : 
Vive la Reinè ! 

Les hommes imaginent de singulières vengeances : le jour on Marie- 
Antoinette devait mourir sur la place de la Hévoliitioii, on lit monter la 
pauvre femme dont je vous parle dans la cbarretle qui portait une reine 
de France; pourtant la Convention n’avait ])oirilvoLè cette liumilialiuii. 
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celle honle, celle peine aggravante contre t’Âutrkhmim. La tille île joii: 
se rendiljuslice : elle s’agenouilla ans pieds de Maric-Antoinelle, el lui 
dil, lout le long de la rente qui conduisait an calvaire royal : « Madame, 
madame, pardonnez-moi de mourir avec Voire Majesté ! » 

Je regrelle d’avoir oublié le nom de celte malheureuse femme,qui 
croyait encore à quelque chose. 

— Vous ne m’avez rien dit. en passant sur le hoiilevart du Temple, de 
l’horrible attentat de Fieschi... 

— Je ne vous ai pas montré, parce qu elle n’exisle plus. Dieu merci, 
la maison qui servit de coulisse à ce drame déplorable, à celle tragédie 
de la rue; vous connaissez et de reste, avec tout le monde, cettealTrense 
histoire dont le dénoûmeiit fut une calamité publique. La journée de 
Fieschi porta malheur à ce pauvre Jardin Turc : les habitués et les oi¬ 
seaux de l’endroit ne sont pas encore revenus de leur éponvante ; les uns 
ne parlent guère et les autres ne chantent plus. 

C’est au coin du boulevart el du faubourg du Temple que commence 
ou que iinit, comme il vous plaira, la fameuse deseeiile de lu C<iurülte[ là 
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faron la pins horrible, coniiiie un inorihoiid vicieux qui a houle de sa 
vie et qui a bien peur de la mort : il expire, pour ressusciter un peu plus 
lard à la voix joyeuse du dieu de la mi-carême, qui lui rendra, pour 
une nuit, scs oripeaux taches de boue, de sottise et de vin, La descente 
de la Coiirtille est le revers affreux d'mie hrillaute médaille; c’est l’af- 
Irettse doublure d’un habit pailleté d’or et (rargent ; c'est le Icndeniàiu 
bien triste, bien noir, bien désolé d’un jour de plaisir, de soleil, d’ivresse 
et de folie. La descente de la Conrlille est à la fois le spectacle le plus at¬ 
tristant et le ]dus coiisolanl que l’on puisse oflVir à la raison ; il n’v a 
pas de joie ([ui vaille une pareille infamie, de jjarctllcs grimaces, une 
pareille misère; tout y est eu guenilles, le masque, l'esprit, le travestis¬ 
sement, le corps, la bourse et le cœur : c’est hideux î 

— 1.C premier essai de l’éclairage au gaz n'a-t-il pas été fait sur les 
[ïoiilevarts ? 

Oui, en 1817, sur le boiilevart Monimarlrc, flans le passage fies Pa¬ 
noramas. — Vous devinez que ce passage a dû son nom à un spectacle 
introduit eu France , au nioîs de janvier 1799- Le premier Pano¬ 
rama de I^iris fut dirigé parmi Américain des États-Unis, un très-habile 
ingénieur, qui se nommait Fulton. Qui le croirait! le sort de fempereur 
et de TEinpire s'esi trouvé un îustaut dans les mains de cet Immme : 
Fiikon, a l'époque du projet de descente en Angleterre, lit présentera 
rempercur iin mémoire sur Inapplication immédiate de la vapeur à la ma¬ 
rine de l Etat* Les savants et les ministres empêchèrent Napoléon de 
prendre garde à la grandeur merveilleuse criuie pareille idée, qui était 
pourUmt d'une exécution bien raisonnable et bien facile. Llngénienr, 
repoussé en France, s en alla réussir en Amérique, et Ton dit {|ireu se 
rendant à Sainte-lléléne, pour y moui'ir* reinpereiir rencontra au bout 
'de sa lunette un bateau à vapeur qui s'appelait le F(jlto>. 

Tout prés du passage des Panoramas, an coin du boulevart et de la i iie 
Uicbelîeu, se voyaient eiieorej il y a peu (rannées, les beaux salons et 
tes )>eaux jardins de Frascati ; cette maison de jeu étaif le vérifalde salon 
et en même temps le boudoir et la salle à manger fies trijmts publics de 
Paris ; l on y dormait volontiers à Jouer, à dîner, à souper et à coueber. 
Le dernier jour, on plutôt la dernière nuit de Frascati fut une solennité 
admirable, un spectacle lïorrible et mei vcilleux pour robservatenr qui 
n avait jamais joué ni au irente-cl-tin, ni à la roulette, ni au creps : les 
hommes, les femmes^ les rixmpicis, les tailleui’s, les inspecteurs, les 
messieurs de la chambre, tous les visiteuis babilnels, toutes les curlmisea 
de rendroit, tous les employés grands et petits, s'étourdissaient à qui 
uiieux mienx^ dans ce deruier carnaval de l'argent et du hasard; et quand 
îa dernière caile fut tomlïée sur la table, (jiiaud le deruier dé eut roulé 
sur le tapis verl, quand le dernier brnît de Tor eut reteiili flans l'oreille 
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et diinsle cœur de tous ces iiialheurcus, riclies ou iKuivrcs, ijiii coiiraieiil 
après la fortune, un iuimense cri de regret, d’indignation et de douleur 
se fitentendre dans les salons et dans lesjiirdjiis de Fraseali : cétait le 
dernier soupir du jeu <|iii expirait aux pieds des gendaniies. 

Les maisons de Jeu de l'arisont été fcriiiées le 1“^ janvier 18ô8 : ce 
jour-là, la morale pubiiijiic reçut de lionnes étrennes. 

En 1822, un jeime homme, (|ui venait de se déshonorer à Fraseali, af¬ 
ficha le f[uat.raia suivant sur la glace du grand salon : 

Il est trois portes à cet antre = 
l/espoir, l’infaniie et la mort; 

C’est par ta premitre (pi’on entre, 

Kt par les deux autres qu’on soit. 

L’auteur de ces quatre vers était déjà déshonoré : il se Lna pour donner 
loiit*à-fail raison à la moralité de son quatrain. 

Je me souviens d’une scène à laquelle j’ai eu lehonlieur ou le malhenr 
(l’assister, dans les salons de Fraseali'. 

Une nuit d’hiver, en 1824, un jeune homme vint s’asseoir autour de la 
table verte en chaneeSnnt comme un homme ivre, et il était ivre en clïct ; 
sa figure avinée, ses cheveux en désordre, ses vêtements sonillés, son sou¬ 
rire stupide, ses yeux sans regards, donnèrent l'éveil aux délicatesses de 
laham[ue : on délibéra sur la question de savoir si le rateaii du croupier 
était compétent pour dévaliser la folie ou l’ivresse ; on passa outre, et les 
choses se firent en couscicnce. 

Dieu soit loué! le jeune bomme se mil à jouer avec ce bonbeiir que 
l’on appelle insolent, parce qu’il est contraire aux cbances babiluelles 
du jeu; il gagna de l'or à pleines mains; il gagna des billets de banque 
dont il ne savait pins que faire, et qu'il étalait en souriant avec une joie 
convulsive.,. 

Le joueur hienbeureux se leva et demanda du feu pour allumer nu ci¬ 
gare... oui, pour allumer un cigare! On lui fil obsei'ver que les mes¬ 
sieurs (le lu chambre n'étaient point de vils garçons d’estaminet; on 
lui fit comprendre, avec toute la politesse due au boulieur, (jU il y avait, 
loin d’un coupe-gorge à une tabagie. — C’est vrai! répliqua le bimeur 
avec une raison cbarmante; je m’incline et je m’en vais... 

Mais on transigea bien vite avec les réglements, et l’on eut la boulé 
d’apporter du feu : le fumeur roula tout simplement mi ebiffon de papier, 
un eliiiïon signé Carat, ([u’il fit Ilaniher en gnisc d'albmielle, et le cigare 
alla son petit train dans soit petit nuage de rêverie et de fmncc. 

La galerie osa se [daiinlre : il lui jeta quelques lioufl’ées de tabac à la 
figure et continua de jouer. Hélas! le jeu ressejnble a la pleine mer : 
quand ou y lomlie, la lutte devient impossible; on a beau résister par le 
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(letiespoir, |j;ir la lorce ou [nu- la ruse, le Ilot vous «lUraitie Umiours l'ho- 
rizo» s-éJoifeNJü ssaiis cesse, l’nl.ime s'eiilr ouvre, on revient encore à la 
siirluce lie l cini, on <Ils[)ai‘uît une ilerniére fois, et loin, est dit, 

Dt'iiv lienres )ilns tard, le joueur fjui avait tant gagné travail plus rien 
à perdre ((ue la vie : il se leva, s’a|>t)roelia d^ine fenêtre, jn-itmi pistolet 
tlatis sa poche et se hriïln la cervelle : le sang de ce malheureux tomba 
sur les lletii’s du jardin de Fraseati. 

Chassés par mie loi, qui n’était ijue la consécration de l’opinion im- 
blique, les jeux [la lentes de Paris se sont envolés sous la forme de Mer¬ 
cure, qui II est pas setiîeuiciU le dieu du commerce, et nous les retrouvons 
aiijüurd luM, sous les traits d’un liaiiquier. d’un tailleur, d’uii croupier 
dans les principales villes de l’Europe; les habitués de Frascati jouent 
encore a Londres, à Viemie, à Iterlin, à Madrid, et dans toutes sortes de 
tripots que 1 onapjielle des résidences princières. 

Les détails que je vous donne doiveui servir à un travail htléraire ; 
eh bien! permettez-moi de terminer ma causerie, ma promenade en 
paroles, par un nom qui a honoré les lettres françaises ; Rcgnard, le 
poète comique Regiianî, a vécu dans la rue de Richelieu, au coin du bou- 
levart des Italiens, la on s’élève niainteuaiit la maison du café Cardinal, 
En avez-vous assez pour votre article? — Je vous écoute encore... 

— Oui (la ! vous siél'aitdl d’aventure de raconter à vos lecteurs l’his¬ 
toire tout entière, l’histoire complète des houlevarts de Paris? Ouclle 
idée ! Il vous faudrait trois volumes et trois ans pour bien écrire une pa¬ 
reille bislüire. Quoi! vous voudriez raconter la vie des hommes et des 
choses d’élite qui ont 11 gu ré sur cette grande voie parisienne? vous vou¬ 
lez parler a la luis des moiuiments, des maisons, des passants, des iii- 
iliistries, des arbres et des pavés? Il vous plaît de nous rappeler un à un 
tous les laits, tous les événements, tous les drames, toutes les farces, 
lotîtes les comédies, tous les malheiir.s, toutes les misères, tous les cri¬ 
mes, hniles les cérémonies, tous les désordres qui onlcti un pareil tfiéà- 
lie? lei'tiiinez donc votre arfîcle tout simplement; dites aux gens encore 
de bonne volonté qui prendront la peine de vous lire : 

Les boiilevarts de Paris sont nue ville, une grande ville, où il serait 
[tossilde a I bomme le plus diflicile, le plus sévère, de vivre dans le luxe, 
dans l opulence, dans le plaisir, dans une ivresse continuelle. Ce que Pou 
disait autreJois du Palais-Royal peut s'appliquer aujourd’liui, avec plus 
do raison, aux houlevarts de Paris ; un homme, un prince, pourrait se 
laire volontiers, en un pareil lien, le prisonnier de lui-même; c'est là 
lino \asle et admirable liutcllerie, dont les splendides ressources doivent 
sufliie a tous les besoins, à tous les désirs, à tous les caprices : des cafés 
et des restaurants, des Itibliüflièques, des bains somptueux, des vête¬ 
ments a la mode, des lu jmix, des fleurs, des spectacles, de jolies feni- 
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mes, lies dmvaux, des voilui-es, tout le bien-être, toutes les joies, lotîtes 
les délices de la.fantaisie qiii sait vivre. Voiir un étranger qui marclie au 



hasard, à bâtons rompus, sans ami et sans guide, les boiilevarts res¬ 
semblent à UH miroir immense qui tournoie à la lumière ; c est une gerbe 
de feu éblouissante qu'il faut s’habituer à contempler eu face, à la lua- 
nière des aiglons quand ils regardent le soleil. 

_Il manque pourtant quelque chose auxhoulevarts... 

— tjuoi donc ? 

— Des arbres qui puissent donner iin peu d’ombrage. 

Prenez-votis-en aux révolutions et aux travaux publics, les jdiis 

belles villes du monde sont comme les Imnimes : clics ne s’avisciil.jamais 
de tout. 

Les boulevarls nrotiiront d’un anévrisme : rexplosion du gaz. 


[.oms Liiiune. 
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piiÉs lloiri IV, Loiiis*le-Gi'fiinlpt Nii 
il ivpsL ni eni[Hînnii\ ni roi 
ni j^iiiice plus püpulainj en Fnnict 
que iocnrilirial de KicbeUeii : i>tq)ul:i- 
rité Iristeincjil acquise sans do nie . 
gloire oliteiuie à force de perlidîes, 
de passions basses et de nises^ car 
cette pourpre romaine a vingt fois 
renoin^eie ses conlenrs dans le sang 
de Cljabns, d'Url^ain Graiidier, élu 
lïiarécbal deMarillac; car ce [ïreitre 
impitoyable, f'anebant comme Louis 
XI toutes les tetes pins liantes que 
la sienne, n'a fait giace ni à la jeu¬ 
nesse du bis dctriilTiat, ni an cbe^ 
valeresque caractère du duc de 
Montmorency; et ce n’est pas sa 
faute si la cornlesse du Fargis, es¬ 
pionne de la reine-mère, n'a été 
exécutée i|u’en eftigie sui‘ la place 
de Grève. 5fais la postérité, comme 
les iiniividus, égoïste par nature, 
oublieuse |iar intérêt, ne dent 
eojrjpte (]ue du bien aux bouimes 
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qui jouüj‘«iU uii rôle iïiiiïorUiiUlaiïü les aiîaires ileee iiioode.— Les eau- 
ternjioraijis uiit moins de lannes [)oiir les victimes du cardinal que trêloges 
(luur les tÏMles ïi^sLitutioiis elles niüninneiils dont il a doté la France: 
an se souvient de ses victoires en Italie et eti Ks[>agne, de ses efîorts 
réitérés pour l'aliaissement de la maison d'Antriclie; on se rappelle qiLil 
a fondé FAcadéinie Française, le jardin des Flantes, qu'il a restauré et 
agrandi rinq)riiueiie royale ^ la Sürlionjie, et l'on s'inquiète Irès-peu 
après cela de sa coinUiilti particulière* des honteuses représailles aux- 
(juelles il se livra, des condamnations sanglantes que, pour être plus 
sur de sa vengeance, il faisait eséenter dans ses cliàleaiix de Bagneux ou 
de ItueiL Voilà sans doute bien des fautes, j'allais écrire bien des cri mes. 
mais la gloire efïaee huit, a dit mi poète* et la gloire fut en efSel truiie 
prodigalité sans réserve envers Armand Duplessis de Kiclielieu. 

A ce nom devenu [ïresciîihin symbole, car il réunit eu lui seul des 
qualités et des vices dont plusieurs générations ont recueilli les avan¬ 
tages on porté le fardeau, l'histoire ouvre ses portes à doubles battants; 
une époque mystérieuse et féconde revit dans le jiassé* elle regard s'ar¬ 
rête sans être ébloiii sur cette aube d'au grand soleil qui va hiire. On 
s'égare sons les ombrages de la place Uoyale avec une société galante 
et frivole; c'est mi bruit d'éperons* un doux murmure d'éventails* 
nue exlhlnlion de verUigadins, de dentelles, de passements d'argent, 
de manteaux courts et de monclies , d'épées et de blancs panaches, 
qui réjouit la vue et embaume lé cœur: les ponts-levis du Louvre se 
lèvent et s'aliaissent sous le pied sonore des clievaux ; Concinî, devenu 
maréchal, cèile le pas à Albert de laiynes; le long du Cours lu Heine* 
des carrosses d’or s'en vont au plaisir avec leurs maréchaux et leurs du¬ 
chesses , escortés de leur gentils [lages ; ici Scarron apaise ses douleurs 
en récitant ses vers ; Marie de Médièîs regrette et inlrigne * Anne d'An- 
trichc es]>ère* I.ouis XIH se confesse et fait son vœu à la Vierge, tandis 
([lie les favoris* météores rapides, se succèdent auprès de lui, comme 
jadis dans l’alcôve de Marguerite de Bourgogne; — et au-dessus de ces 
courtisans et de ces reines, plus liant encore que le trône, plane la figure 
fatale et sombre du ministre-roi. 

Depuis tantôt deux siècles, la destinée des Hichehen n’a point cessé de 
tenir une place dans nos annales ; à partir de Henri IV et de Louis XIIL 
leur grandeur se perpétue <l'üiiclc eu neveux et de père en fils, jusqu'au 
règne île Louis XVlll; c'est une longue odyssée de fortunes diverses. Mais 
que répoqne fut mauvaise ou lionne, cette race de ducs a eu la main 
dans tons les emplois* a mis le pied dans tonies les carrières, à Paris et 
à Rome, aux Tuileries et un conclave. Benommècs de cliamps de bataille 
et de salon * trionqdies de la guerre, Iriornpbes de l'amour; richesse, 
esprit* [missanee, renommée soi’ terre et s[H' l’Oréaii, les Iticlielieii ont 
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loiit vnulii cL ilg oui tout obleiin. Le leiiips, loin iTjilTnihlir raiin‘ühMli>iil 
leur Masoii sc coiironue, y a jeinf à chai|ue révoliUioii, pour ainsi dire, a 
rliaijiic changement de dyiiàsfie ou de règne, un ]ayt>ii nom eau; le cm'- 
dîna] leu) anctdre, fjui portait sa cuirasse sui' sa [Knirpre, rjiii était général 
et prince de l'Eglise, grand amiral, pourvu <]vs l'eveiius des trois plus 
giosses ahbajes de trancc% f|ui ne fut pas iusensilde aux charmes de sa 
nièce madenuuselle de Cond>alnt, au langoureux regard de la duchesse 
deChevreuse, et (pie Voltaire aeciisê d'avoir été raniaiU de Marion De¬ 
lorme* le cardinal a laisse a ses deseendaiils des exemples dans tons 
les genres. 

I om tous ceux ([iii 1 ont porté* ce noni de flichelien a été comme une 
honïic e loi le, 11 semble i[ue ihirjs n ujI point été assez vaste pour loger 
cette famille, (pii remplit riiistoire de ses fa ils guerriers et politiques. 
|j liütel d An tin, dont les Kiclieiieu avaient fait le leur et qu on admirait 
cncoïc nagucie, s étendaitjiiscpi au boiilevart des Capucines. Le pavillon 
dllanovre en était l'extrême limite, le vide-bon teille, et c'est sur le jardin 
c(u*a été üiiverle en dernier lieu îa rue Neuve iFAiitin. A l'opposé* dans le 
Marais, à coté del'tioleldeSoiibîse* ils possédaient une antre résidence* et 
à propos dé la rue Blanche* il a été déjà i|uestion dans ce livre du pavillon 
Bichelieu* appelé aussi Pavillon de Erousac du nom d^iu cadet do la fa- 
inille* ce petit bossu aussi célèbre par ses bons mots que ses aînés ]ïar 
leurs amours. Ces dilTérentes coustriictions sont postérieures au ministre 
de Louis XIII, et on n en saurait douter quand on songe que le cardinal* 
ayant en 1029 acheté les hôtels de Mercœiir et de Bainhouillct aux con¬ 
fins de la ville* sur les rejïiparts de François y lit bâtir |ïaj' l arclii- 
tecte Lemercier, qui suspendit tout exprès ses travaux du Louvre, nue 
liabitalion royale sur la façade de laquelle étaient sculptées ses armes et 
1 iusciiption fastueuse : I'alais Cardjxal. — On fit des couplets à ce pro¬ 
pos* niais ou allait en composer beaucoup eu France : n'était-on pas â 
la veille de la Fronde ! 

L état de la cité en cet endroit aurait peut-être géiié iiii autre que 
lîichelien; sans sNnqiiiéler de la dérciise de la ville* lui qui avait Ibiirni 
scs pieuves au siège de la Bocbelle, il lit combler les fossés, raser les 
murailles, et 1 iiUeiidaiU des liminces Barbier* cpii iFélait que son 
humble valet* en lut quitte pour proposer mi nouveau jirojet d'enceinte. 
En 1652, les idées de 1 intendant furent en partie, et jiour la plus parfaite 
coinenance du cardinal, mises à exécution parCliarles Froger* secrétaire 
(le la chambre du roi. La porte Saiiit-lloiioré contrariait les dessins de 
rarcliitecte,on la transporta an bout de la rue* â Feiidroit où elle est 
coupée par ta rue Boyale, et la porte détniile servit de point de dé])art 
à une voie nouvelle, qui [)ril le nom du uiiiiistre et recula l'cncointe de 
Paris jusqu à la baiiUmr delà rue Feydeau* où fut placée la pnr((‘ UiclieliiMi. 
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Il çstbnn (le dire qir»'!! (w leiniis-là les furlificnliuiis de la ville cousis- 
laieiil |vrîiicii)!ileineiit i;ii covirtincs {dus oii iiioiiis itiolVeiisives el en mou¬ 
lins à vent. Cela sent nii peu son Don QnidioUe, et cependant rien de 
plus exact : partout des moulins à vent étendaient l(Mirs ailes grisâtres; 
il V en avait à Saiut-llocli, à la Initie des Moulins et le long des houle- 
varls, ilepuis la porte Sfiïiil-lkiHü jusqu'à la place tle la Concorde. En 
U>5li, ïtidiclieu était, mieux logé qne son roi; placé entre deux sattes de 
spectacle, il avait devant lui une l'oiitaine inoinimentale, derrière lui un 
jardin nu in en se que IraversaieiU les vestiges des anciens remparts, 
Qii’ajonterai-je? Le mercier avait lini son œuvre et rarclûtecle Oppenord 
sculptait lesderuières ancres, symbole de la dignité maritime du ministre, 
dans la cour d'boiinenr du palais Cardinal. 

Par une fatalité étrange, ce palais on Icitrincc de TEglise, lemonan[ne 
réel dn monde, avait abrité sa grandeur, celte majestneuse résidence où 
il se reposait des fatigues de la guerre et des ennuis de !a politique, ces 
plafonds on Philippe de Cliainpagiie avait de son pinceau revenr letraee 
les principaux actes de cette vie lourineutee et glorieuse depuis les pre¬ 
mières luttes et les premières ingraliliules envers Marie de Med ici s jtis- 
qu'aux échecs des Espagnols, ce monument enfin on llirliclieu avait 
buriné son orgueil sur chaque pierre, ne devait point retourner usa fa¬ 
mille. Légué jiar lui à Louis XIM, Louis XIV agrandissant le Louvre 
et édiliant Versailles lit don dhin palais qui n’était pins pour lui tpi une 
maison de jdaisance à son frère Philippe d'Orleaiis, Or, 

I. ' ' 

retour des choses: llichelieu de son vivant n'avait pas eu de plus impla- 
calde euiiemi qiui l oncle de ce prince* Çastoii d Orléans s était çonstain- 
J lient mis à la traverse de scs projets, tantôt prenant le parti de la reine- 
inére, d'autres foisguerrnyant imur son inopre compte, ji’épargiiaiifirien 
[)onr le décousidérer dans Tesprilde Louis XIIL et en dernier lien reln- 
sant d'épouser sa nièce. l*a providence a voulu malgré cela que tout le 
hieu que le cardinal avait rêvé jiotir liii-tneme devînt, au détri nient iles 
siens, T inaliénable apanage du ne fauiilic qn il délestait! 

Une fois possesseur, Plnlippe d'Orléans n'oublia point rexpiation ccla- 
lante qu'il devait à la ineiuoîre de son oncle; tnnt amatmir de peinture, 
tnut peintre et élève d'Antoine Coypel ipi il était, il deeliira sans pitié 
les magnifiques toiles de Cliampagne; Pichelieu u’élait pour lui ni un 
tuenfaileur, ni un liéros; qii'n^ait-il hesoiti d avoir sans cesse sous les 
veux le vain étalage des exploits de rex-eveque de Lueoii?Lette vaste ga¬ 
lerie, dont les plafonds et les murailles valaient des millions peut-être, fut 
tlétriiitc sans miséricorde; on la transforma en petits ajïpartements, et iiii 
jésuite, ami de madame de Maiiitenon, proposa de sculpter dans la cor- 
nielle dn salon principal la pliilosophiqiie devise : Sir trüHsii filoïift 
mundi! La destruction de Touivre de Philippe de Cliainpagne ne fut que 
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It; ctijiiplniieiit (le lii peiiscMMle i-(Miis XIII. rnjî, snccéchiiit à son favori, 
avait siil)stitueà I îiiscri|Hiati do Palais CanUnal telle de Palais lîovni. 
(|fii est roslée.AiiTsis'ettacèrentdaiisccsIiein où il avait régné les déni if;rs 
vestiges de cetcs[H‘it tont-puissaiit duqnef Montesquieu a dit ; .. Il avi- 
.. lit la royauté,mais il éleva le tnnie; ..-et qui écrivait au monarqJe à 
propos du supplice de Cinq-Mars et de la défaite dos Espagnols : «Siro, 
» vos ennemis sont morts et vos armes sont dans Perpignan. » Ainsi 
l'ut cl là lié dans sou orgueil ce servi leur à qui lamisXIU eut un jour la 
faildcssede répoiuîre ; « Assiireü-voii.s ([lu;, quiconque vous attaquera. 
- vous nraurez pour second:, » et qui avait réalisé, longtemps avant qnô 

les journaux puritains exisUtssent, la làineiisc fortniile ■ Le roi régne id. 
ne g^nijvenie pas. 

l)n sent elaldisseinoiit, celui sans douteatnpiel on avait le moins songé, 
échappa aux reiirésailles individuelles. La nie iiiclielicn grandissant! 
s’enricliis.sant an milieu de circonstances diverses, a été prcservire des 
vicissitudes qu’ont siiliics tant d'autres voies piildiijues; elle ii’a jamais 
change de nom. et à tontes les éfioqucs, même aux heures les plus Iiiri- 
iioiidesde nos discordes, elle a rappelé le souvenir du prormul diplomate, 
do 1 habile ministre, du soldat intrépide qui mît souvent son intérêt au- 

dessus de colni du rot, mais qui fut t.oijjoiir.s le serviteur très-humble de 
la grandeur de la France. 

Peu à peu on dessécha des marais, on adoucit des jientes, les hôtels 
scicvcrcnt !e long de la nie iticlielieii. à certaines distancesd’aliord, puis 
n.se rapprochant an fur et àinesnrederanhience ; etilest facile au simple 
xamen des styles, de discerner les époques dn xvir et du xvin* siècle 
auxquelles furent posées les premières pierres de ees liabitalions. 

ftahin, le costumier, succédant an restaurateur Lambert, a établi ses 
magasins dans de liants salons à panneaux de bois decîténe sciilplés et 
lehansses de dorures, où l’on assure que le vaiiiqneitr de Malioîi a de¬ 
meuré, — Les Riclieiieii ont demeuré partont. — L'escaiier en bois 
sculpté de l’iiôtel de Malte rappelle bien, par ses [oiirde.s allures, les 
modes de décorations intérieures du temps de Louis XIM, etainsi d'une 
porte à line antre porte, d’une croisée à ums antre croisée, enjamliant 
par-ci par-là une place ou mie rue, se tiennent solidement iiiiies les 
pages de cette histoire de pierre dont mil bislorien, que je. sache, n’a dit 
un mot; les anciens, (piî avaient de la souvenance, ne poiivnient parler de 
ce qui n’existait pas encore; les modernes, qui sen pa.ssent volontiers 
làule de précédents, s'en sont ahsteniis. 

Et rriainleriant, fouillez les Iraditions éparses, înterrogez les mémoires 
que. l âge n a point encore éf ci nies, et vous verrez successivement les 
huttes et les marécages céder la place aux jardins, les jardins écrasés par 
les pierres de taille; après l’arislocratie de Idasoii, raristoeratie de fiiian- 
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ctï, ot en (it; ri lier lieu l’iü’islücraLie iiitlui^tricllej la pliis^ dévoriuile de 
toutes. Telle qu'elle apparaît aiijoiiî’d'liiii., la rue lliclielîeu semble encore 
une des terribles images ihi cardinal. Llu smiflle tout-piiissatil anime et 
rêcoude cette voie, qui est devenue le Corso du couimerce parisien ; inco¬ 
hérent assemblage de maisons bonrgeoises et dliûtels somptueux* meublée 
dans toute sou étendue de riches magasius cl (renseignes relui saules, 
pays de Cliaiiaau des marchandes de modes et des tailleurs; ou y reii* 
contre pêle-uiéle des maisons de lïanque, des compagtiies d assurances et 
des mouLs-de-pîété. Lesliacrcs* les calèches, les omnibus, sillomiLmt sans 
relâche ce pavé qui brûle; la foule entre et sort deiS bétels garnis dans les 
calfej des caies dans les théâtres ; à une extrémité le houlevart^ â rantre 
le CanvmscL Ou le nom de Iliclielien reteniiraibil ]dus sonore* on son 
souvenir vivrait-il mieux qu'eu ce coin de Paris, qui en est pour ainsi 
dire le cœur ? Le cardinal [Pavait fait qu’indiquer l'œuvre* il avait ouvert 
le chemin; dans rempreinle de son pied le siècle a mis le sien* puis il 
a marché en avant, et tout ce que la postérité édilîe* la postcrilé le con¬ 
serve. 

La rue Uichclieu ne pouvait maiiqueiMbétre éternelle, et certains signes 
présageaient des Porigine que Yœre perenniafi d'Horace lui serait appli¬ 
cable. >loliére, le [jére de notre comédie et de toutes les comédies du 
monde, le grand Ihyqm^liii y devait mourir au deuxième étage du 
dans un logis jdus ([iie modeste, dniil un tailleur pour enfants est aujour¬ 
d'hui le locataire. Tont-à-iail â rexirémite, en lace des jardins île la 
(1 ra n ge Ha tel i é l'e * ce, lien de pi a i sa 11 c e o ù le s â 11 es e t t es j) a y s amies d 
HoiUmartre* traversant en un petit balelet le ruisseau qui descciulaii de 
üénihnontant, allaient lioudir tous les tliimuiclies, un jioètequi avait la 
verve de Molière, mais qui u'avaiL pas son génie* un lielespritaventureux, 
tpii composait des vers pour jïasser letem|^s eldes ]iiùces de théâtre pour 
écrire son histoire* l'auteur du JoîitUfr avait nue maison citée pour sa 
table et sa cave* citée surtout [mur les tumultueux éclats que s y per¬ 
mettait Ueguard* pressentant déjà la régence, rentrani tard, soupant 
toute la nuit* rossant ses gens et ne fermant les yeux que lorsque l aurore 
aux doigts de rose tirait ses voisins de leur couche. 

L CO 11 lez-le : 

Au bout de cette i nc‘ oit ce grand cardimL 

Ce pretve coo(|iiéraiii-, €c prélat annrab 

Lai&^ii [>oiir monumeol ooe trislefoululoe 

<>ui faildlic an [uissaiit que cet homiocf* eu sa liiiiiiCj 

Oui du troue ébi aidé soutint tout le fardeau* 

Sut répondre le sang plus largement que feau, 
élevé une maison uiodesle et retirée 
Dont le eliagriu surloiil ne eoimaU jioiiil re ntrée. 
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Mos %oisjtisoiU ap|u is l’Iiistoiî c dtr ma vie, 
noiiUnoii valcL oaiisoîii souvent los dosonspiiio. 
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Ü!*maij(ie-loijr ciu'oro où logcm et': ^Marais 
t IJ iiiagîslral qu’on voit raraiiout ;ui palais, 

<^hiî, ro\enaiit cIiOk îiii lorsqur cimcijii sonmioMIo. 

Dm bniiUle soscliovaiix bien souvent les revoilio ; 

C\W 7 . qui Ton voit enücr, j>our orner scs celliers. 

!'oi'ec quailauliS cio \ji] et poinl de créanciers ; 

S\ îij \ciix, cher umî, leur parler delà sortes 
Aneijii ne manquer a do te iiiOMtrci- ma poi'Jc, 

licf^^nai'd avuil çrt lirHci arliote une ciiaife pie trésruier rie Fruiu'e, nu 
liüfeim fiiin)ir<>,'i n Piii is, |khu- mii'iix tivim-iicr tlu q<>iiti||i(Htiiiii> (t.-tus 
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Ha terre de (iriiluii ; — i’aiitenr des Folies (moureuses iivait. son cliàteau 
de Séricourt comme 5i. Scribe; — il avait en mitre riiiteiidance des 
cliasses de Dotirdaii; et lu lu’euve que le train de maison de liegiiard était 
fort convenable, c’est qu’il comptait [lariui ses hôtes le héros de i\ei'- 
wittde, réiJOMxde Clémence de Maillé-Hrcïé, iiiéce du cardinal, le grand 
Coudé et le prince de CoiUi, ce cousin de Louis XIV qui avait lin-méme 
l’ailli être roi. 

L’épîlre de Uegiiard ue permet pas de duiilçr que la rue Richelieu 
ail toujours été embellie d’une foutaiiie, située sans doute à l’eiulruit où 
s’acliêve si péniblemeulcelle de Molière. Uu siècle et demi aura passé 
avant qu’on se soit décidé à éterniser ia méniuire de Molière, et celte 
justice tardive, retranchée derrière des toiles et des [>lanches, a presque 
honte de produire son œuvre au jour! Le sang ne coule plusciiez nous, 
hieu merci! mais en attendant que riinmorlel poète apiiaraisse dans sa 
chaise ciirule, entouré des allrihiits de son génie, l’eau coule encore 
moins de la loiilaine que du temps de Riebeheu et de Regnard. 

I,eniereicj-, édiiianl le i’alaîs Cardinal, y avait ménagé deux salles de 
spectacle; la jilns grande, située du côté de la rue des lions Jinfanls, fut 
en ItittOaccordée à Molière. Corneille et Racine y débutèrent; M. de Ri¬ 
chelieu lui-mème y lit représeiilei' sa il/îs(ïii«e,((iii ne lui coûta guère que 
üOO,tK)0 écus. Après la mort de leur modèle et de leur chef, les comédiens 
émigrèrent sur la rive gauche delà Seine, où ils restèrent rue des Fossés 
Sainl-Gennain jusqu’en 1670, époque à laquelle ils transportèrent leurs 
pénates dans le théâtre des machines aux Tuileries; eu 1782, Feyre et 
de Vain y élevèrent pour euxl’Odéon, et, tiu nouvel iiicetidie les ayant 
chassés eu I7l)d, ils succédèrent aux Variétés Amusantes dont ils occu¬ 
pent encore la salle, constniile d’après les dessins de l’architecte J mu i s 
sur l'enqvlacement du isarterre d'Fuée. Ce parterre, qui côtoyai tune des 
ailes du Palais Royal, devait ce iioin à la galerie que Philippe d’Orléans 
avait fait peindre par sou maître.\nloiiie Coypel.et t|ui retraçailles priji- 
cipales scènes de [’finéide ; lui-inême, le régent, il avait peint les aven¬ 
tures de Médée et de Jasoti, et il n'est pas liors de propos de remarquer 
que les goûts sont souvent héréditaires ; Louis-Philippe tient de son 
aïeul une passion très-prononcée pour les arts plastiques. 

Un jour pourtant la i‘ue Richelieu, si paisible d’habitude, fut troublée 
[lar un alïreiix vacarme : un banquier écossais, le sieur I,avv, instituait 
sa caisse dans l’bôtel de Nevers et émettait an perron du Palais Royal 
ses coupons ni ysli lieu leurs.-Mais à quoi bon parler de Law, (juatid il 
v a tant à dire sur riiôtel de iSevers ? Le ministre de iamis Xlll avant un 
lialiiis, le cuiiseil la créaUire d'Aiuje crAiitriche, iin étranger coiiiiîie 
Cnnciiii. SMCcos&Lnu el [iLigiaire souvent inabKlnnl de liiclielieu, le car¬ 
dinal Ma^îariü, vouliil aussi avoir iiiqralais doni rêleiutueêiail iniinense. 
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]iijisijui;diiijs la iMoitiddesa (;ir<;tniscrî|i(îoii aciicléc eu 1719 par Louis XIV 
(|ui eu Jit tloii a la coiii[>agine des Jmles, oji a ouvert la i‘ue Viviemic et 
la plate de la Louise, et ijiie I autre moitié, patrimoiue du iuari|uis de 
iMaiieiiu, a pris le utim d’iiûtel de Nevers. Ou y traiispoi ta en J 7'24 la 
lliblioüièipje royale; la ruectrareade Colbert lurentainsi uomiiiées parce 
(fue ce lut. sous le ministère de ce conseiller du grand roi ([ue la Liblio- 
tliei|ue devint publiipie; on y coiu[)tait déjà deux ceut. mille livres im- 
piiinês, ce iionibre s élève aujourd liui à ([uatre cent cijU|nantc mille vo¬ 
lumes, autant do brochures, auxquelles il convient de joindre en terme 
moyen et par année six mille ouvrages nalionaux, eu outre soixante mille 
inanusciits, nn million sixceul miile cslanipes, je ue sais coiubieu de 
pieu es gravées et d antiquités, et cent mille médailles ; ce nombre [loiir- 
lant a dii diminuer depuis nn vol avec escalade, enVaetioii, toutes sortes 
de circonstances aggravantes, qui a vain la croix au conservateur.—Deux 
ou trois Iributies ont été ménagées dans les combles de la liibliotbéque 
du roi, pour les nieniis plaisirs de .M. liuuiil-liochelte et du comte Jan- 
berl; ces savants modestes y lont sans Iroiibleel sansandileurs des cours 
de langue orjcntale, de chinois et d’idiônie slave; ils y ciiltiveut avec 
une persévérance digue d’un sort meilleur le sanscrit et le bouddliisnie, 

cJioses fort peu iniporlantes au dévelüp|ienientet à l’amélioration de l’es¬ 
pèce humaine. 

Lependant les régnes allaient loujotiî's,e{.peuàpeiilesarhrestîisparais- 
saient aux alentours delà résidence desd’ürléans. Laissez faire, quelques 
amiees encore et, par les ordres du père de notre roi en 178'i, la hache enta¬ 
mera ces futaies vigoureuses, les grilles tomberont de ces talus, et une tri¬ 
ple galerie ouverte au commerce etaiix filles dejoie multipliera ses pleins 
cintres romains autour des lapis verts et des cliarmilles. Le M juillet 
les vainqueurs de la Üastille débouchent vers les six lieures du soir par 
1 étroit passage Itadziwill, et, portant au bout d’une jiique la tète du gou¬ 
verneur, vont prendre des glaces au café de Foy !.. Cejardin dont Je cen¬ 
tre est encore occupé par un cinpie, sera désormais le forum où vien¬ 
dront s’exercer aux luttes oratoires les Virginius de coin de rue ! Qn’im- 
poiteiitces jongleurs de tauhoiirgs à .M. de ilcaujolais, le pins jeune des 
lils du duc d Orléans ; il leur préféré des marionnettes, et on construit 
püiii lui un théâtre, L Opéra, alarme du succès de ces policlnnelles qui 
cliantaieiit mieux que ses haules-contre, en obtieiitla suppression en 1791); 
mademoiselle de Uonlaiisier y arrive pour jouer la comédie et l’opéra 
cuniiqne; à madenioiseUe de Montansicr succède nn calé spectacle qui 
garde son nom, et puis l’euireprise s’anéantit pour reparaître en IS51 

sous le patronage de M. Contat-Desfontaiues, dit Dornieiiil, mispice 

ieueVQ, 

Mademuiselle de Aloulauÿii'r ii’avait ahamionué le Palais-ltoyal que 
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i (Ju piivikif^eî ilü l'üjæni, ni lankis ([ne cot<Ualilist>iinu!iil sii i cîk^^tail 
apres deux iiiceî^dieis daiis la salle de la PorLc-Saiiit-Marliu , Italie ni 
sCHxatiLe-r(iiinze jours par Leuoir, rarcliitecte Louis, le mêirie à ijtii ou 
élail. déjà redevable du Tbéâlre-Fraurais, élevait rue lîiclieiieiï, eu Tare 
(le la Ilil)liotliê{|ue, un liuuple digue dii rAra<lén)ie royale de nnisique, ijui 
]ji il successiveiueiU le tiire de TbikUre delà Nation et de Tliéâtre des 
Arts; le nïste apparticiil à riiistoire roulettiporaine, l/Ojïéra FuL sans 
le vouloir, roccasioii di; deux caiasiroidies : la uiachine inFeriiale qui, 
heureusement pour la France, iiriit d’autre suite qiriiue complainte, 
(d Tassassioat du dur de lïerry, ((ui |iorU un coup terrild(i à la liraiiclie 
aillée^ des Bourbons; le lofévi iiu' 18!i0 au sortir d'une représentation des 
ifoces de Gawaehe, le ijoigunrd ilel>onvel Fraptia a mort le dernier bis de 
Louis XVM 

I^es portes se fermèrent et la démolition du liiéatre fut résolue; ou 
(Ui donna pour niolif le trop près voisinage de la Bibliotlubiue et le dan¬ 
ger ((ue couraient b^s livres en cas d'incendie de TOpéra. Aussitôt ajirés, 
les âjiies pieuses émirent le vœu que Tou roustruisît une église pour 
éterniser Tacte solennel de Monseigneur de Talleyrand-Bérigord, arebe- 
vé((ne de Paris, (|ui avait administré en cet endroit le viati(|ne au prince 
martyr; torUefois, la.politique eut le pas sur la religion* Les royalistes 
Formèrent une souscription à l'ellét d’ériger un monument expiatoire en 
nmnneurdc monseigneur le duc de Berry. Un moniimeiit expîaünreî 
La r(Wx)lulion de juillet trouvajiL inachevée, comme le diune de Cologne el 
les grandes œuvres dont parle Virgile, la chapelle rachitique et bossue 
de Larcbitecte Monlier, la mit bas sans plus de façon* Sous le ministère 
de M* Tliiers, une nouvelle souscriplion s'ouvrit, non plus pour un toni- 
Iican, mais pour nue Fontaine, et en I8oo, JL Viscouti, aidé dbiii scnlp- 
tenr do laleiiL JL Klagmann, ofTraitanx Parisiens, snr cette imune jdace, 
agrandie, régularisée el plantée d’arbres^ une fonlaim^ momimenlale 
dbin aspect i\ la gracieux el sévère, et (pii est sans contredit bœuvre 
la plus remarqnalile qm^ la capitale possède en ccgetire. 

Le dnc de Berry inorL IDpéra ne pouvait descendri^ an tnmlieaii; les 
maçons et les arcliitecles lircnt diligence, et eu qnebjiies mois on luia|)- 
propria rue Lcq)elletier nu asib^ provisoire ([iii dure encore. 

Un ilesceiidaut la rue UiebeUen vers le Imnli^varl, on passe à droite de¬ 
vant les lieux on Fut la salle Feydeau ; a gauche, on C(yioîe ia salle Fa- 
vart. Favart et Feydeau résuineut en deux mots les Fortunes diversivs (ie 
rOjiéra-Comitpie* el il n’est pas sans intérêt de suivre liepiiis le premier 
chapitre les amiales d(î cette troupe de Français et d’Itali(Uïs, de cbaii- 
lenrs et de boulTons, errant, tonjonrs, toujours joyeux, rivaux d'aliord, 
Inentôt iqirés insé|>arâbles rompagiions. Liî régeiil, homme de spécia¬ 
le v\ de folles joies* avait appelé d’ilalieen ITIB (h^s acleiirs (jiiî se Üxè- 
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l'L'iil rue üiaiicüiisüil, à Tliolcl de l^ourgognc, sur l'aucieu (jni|da€enieiil 
de ia Halle aux Cuirs. — lin liel es[ïrit cfalors ayauL cnclifissë dans un 
(juatraiu cette pensée réjoiiissaiile , « Les arts iCoiit point, de patrie, » 
l*ulclunella ouvrit sa jmrte au Pierrot rrançais, et l’iiolel de Pourgogiïe 
se fabriqua à son usage un patois luLparli gascon et uapolilaijj, qui dnima 
naissance à nu genre boufïe peu a peu épui'é et dans le(iuel excellèrent 
r.arueüe, Vizentini, Pcitiuazzi, surnunnné Curlm, Clairval et madame 
Pavait, tpii fut, après le trimu|diede Fouleuoy, la plus belle victoire du 
uiarcclial de Saxe, Cependant rupcra^Comique, établi en 1714 à la foire 
Saint-Laurent, luttait de toute sa force contre messieurs les Coiiiédieus 
Français; lèfluil, grâce à eux, à vivre de ia paiitouiime, et, las de celte 
iiouriiture indigeste, il sc réunit en 1702 à la Comédie llaliemie; en 
17SÜ, réeole fiancaisc avait le dessus ; le jargon des i et des u avait fait 
sou temps, et à trois ans de là la troujie désertait F ho tel de Jîonrgogne 
pour la salle coristruiio au boulevart des italiens, ainsi appelé à cause 
d'elle, etcjui prit le nom de son actrice |)i'éférée, Favart. Quelque temps 

après,Monsieur, frèredu roi, suivant l'exemple du régent, accorda sa pro¬ 
tection a des boulions <ritalie, pour lesquels l.egiaud ctilolinos conslrui- 
sirent, de 1789 à 1790, une salle située rue Feydeau, où vînt se logeu' eu 
1795 le ]}crsojiiicl de la Comédie Italieiiiic, qui, frateniisauL avec les an- 
Iciirs de Monsieur, conserva la dénoinmatiou de troupe du Théâtre 
Feydeau jusqu'au jour où la salle fut rasée pour laisser le clianqï libre au 
nouveau (jiiartier (le la Pouj’se, 5licbu, Cbenaid, Flleviou, Martin, Ga- 
vauiJau, sa femme, madame Boulanger, jetéreut uti vif éclat sur la scène 
de FeydeâiL Le nom était mort, mais le genre restait; d'abord [uavé d’a¬ 
sile, Boursault lui eu ouvrit un sur la [dace Vcnladour; il n y fut pas 
lieureux, ses mal heurs coiitiniiéreut à la place de la Bourse, et ]ïeut-éire 
à son tour aiîrait-il succombé si,d'un pied furlif enjaiiibanl la rue Biche- 
lieu, il n'étail revcmi, après riucetulîe du Théâtre ItalieJi, dans celte mciue 
salle Favart, son berceau, où avec des écrivains comme M. Scribe, des 
compositeurs comme M. Aulier, des cbanteurs comme Uoger, nue luuguc 
et [ïrospére existence lui est |iromise. 

\üici le Tliéâtre-Fiancais : compagnie illusti’C où Tou trouvait 
autrefois Ib'éville, Molé, Lekaiu, Pellccoiirt, Biâi^aixi , et Diimesuil, v\ 
(dairoii, et Gaussin, et la Dangeville; un (jcu plus tard, Henry lit 
chérir les Moiicade; Talma régénéra la tragédie, puissammejjl se- 
çoiulé ])ar Adélaïde Duchesnois; ou ]ieut dire de mademoîselie Mars 
quelle e te misa sur la scéue le lalent et la beauté. De cette société cé¬ 
lébré, qui portail au loin l'honneur de noire théâtre et de notre littérature, 
(pie jeste-l-il à rheuie in'éseiile? Des débi'is qui ne lurent jamais des mo¬ 
numents, lies vieillards qui nTuiL [unnl Im de jeunesse, une famîile de 
bonnes gims priorihiu, ayaiii plus d'e^périi lu e que de verve, luoius 
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lie talent (juc ilVidre&se, et vivant an sfiir le soir; au lïoii plaisir de 
MM* Scrilie, Alexandre humas, Casimir helavignc, et à la grâce de la 
siilnention. Je ne nommerai personne, mais il est triste vraiment, 


en dépit de tout le [>restigedii décret de Moscon et des privilèges royaux, 
il est triste de jeter les yeux sur celte Comédie Kraiiçaise ^jui j)lüie sons 
le faix des ans et des iniquités dramatiipies. \\ semhie ((ne la meilleure 
condition pour entrer dans ce théâtre est d’avoir de beaucoup dépassi^ 


râge min\ 



Jusque dans les choses malérielles, le lliéâlrc Français a opposé aux 
progrès de la civilisation une force d'iiiertie ([ni pourrait bien être de Ten- 
tèlement : ce n'est (jiic dejiiiis hier y[m le gaz a trioiri]diè des quinqnets 
fiimeiix pour récta ira ge do celte salle, qui exhale du parterre aux com¬ 
bles une alTreuso senteur de mat ouba* En résumé, messieiiis les comé¬ 
diens du roi sont tous pins ou moins convaincus qu'ils vivent et travaillent 
en société pour fain^ bnn's affaîros d(^ ](réiérence â celles du publie* 
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Solduts (iêgL‘iiiîn*s, ils coiiiliatteiit sons tiii drapeau dont ils ne connais¬ 
sent plus la cuuleur ! 

Vous [)!aîl-il d’examiner liors de leur eni|>loi (]uel([nes-uns de ces 
clianipions intrépides? — Au café Minerve, à l'angle de là nie llieliolien 
et vis-à-vis de leur établissement, il leur arrive parfois de se manirester 
an vulgaire sous les simples apparences de jonefirs de domino Mais le 
café de M. Gibert, placé sons rinvocation de la pins rose déesse de la 
Fable, est aussi triste et ennuyé ([ue les verts-galants qui le Iréipieilient. 
Suivotis sans désemi>aier le trottoir de la rue Uicbelicii et courons au 
calé Cardinal. 

Là jadis demeurait Uegnard, et l’ondire de ses vieilles rutailles doit 
encore réjouir les celliers acluels. Le matin, à rbenre des déjeuners, a 
cette lieure in opice où l’esprit s’ouvre et se dilate de pair avec l'estomac, 
le café Cardinal est un portique assidûment fréquenté par rlés compo¬ 
siteurs, des artistes, des écrivains, des peintres; plusieurs des collabora¬ 
teurs de ce livre, Louis Lnriiie, Albéric Second, Étienne Arago, Marie 
Aycard, sont les babitiiés de l’endroit qu’illuslrenl aussi Hector iîcrlioï, 
Levasseur, Uicci, IJernard Latte, Auguste Morel, Laurent Juii, Clleiiavardj 
Deschéres, Barroilbet, Idreux, Jacques Ilerz, Jax, le docteur Flaee, et 
d’autres que j’oublie. Plus d'un article de journal s’est écrit, plus d’un 
achat de partitiun s’est consomme, plus d'une caricature est venue au 
monde sur ces tables de mai brc, bien faites, à la vérité, pour de sembla* 
blés loisirs; car, autant le café Minerve est Jroid, mélancolique cl jaune, 
autant le café Cardinal étincèle dans la fantastique transparence de 
ses glaces. Le regard se perd au milieu de lignes arcbitecturalcs, on est 
ébloui par ces fleurs aux teintes vives, ces amours aux grosses joues, ces 
étoiles, ces arabesques, ces ruisseaux d’or, et c’est un contraste dont 
l’imprévH eucliante que celui des emblèmes de la plus haute dignité de 

I* 

fEglise peints lUuis un lieu assnrémeuL très-profane, qui ne sc pifjue 
d'ètre ni nn aratoire, ni nue loge du Vaticaji. D’ailleurs le cardinal ifest- 
ii pas là drapé dans la pourpre, Tordre du Saint-Esprit suspendu à sou 
cou, tel ijue le comte de Vigny lions a accoutumés à le toir dans sou 
beau roman de Ctnq*Mars, tel entin (|iTil esta Versailles et que nous le 
montre M. Delaroche, descendant la Saône clans sa gondole pontificale 
après avoir été chercher sa proie a» château de Pierre-Seixe ! Le por¬ 
trait du cardinal domine, comme jadis dans le" Louvre de Louis Xlll, 
une cour ( un P ressée de beaux espi its, de maréchaijx et de jedies femmes; 
il plane, dans nn ordre de décoration fidèlement conforme à son épüi|ue, 
au-dessus des médaillons de Montmorency, de Marion Delorme, de Bas- 
sompierre, élite d’une société qui, en mainte occasion, servit à ses 
plaisirs ou à ses veugeauces* 

Et maintenant (jiTâ travers les tranformations et les ruines nous 
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voici UI rivés d T ère contciMiioriiiiïc, niainleiiant (|iic nous ;ivojis piU'couni 
iViiw pas rapido mUe rue llirlielieu, sahions à tlroile ou à ^aiiclie tanlol 
un nioiHuuent, tantôt un suiivonir: la maison uu mourut Mtdière, et ^jiii 
tilt longtemps contiguë à une académie de peinture, la fnntainr ^pie 
M. Viscotiti et JL Pradîer sculptent eu sou tîonnenr, la maison ([ne fit 
lia tir Lotier, le dieu comique îles Variétés Amusantes, percée d'un pas¬ 
sage fjui conserve son nom; ]>lu^ loin la fontaine Riclielieu et la Iîii)lio- 
tliécjiie dn roi ; plus loin encore Verdier et son magasin de cannes qui a 
traversé plusieurs générations. Veidier jouit de père en fils dn privilégié 
de tou r 11 J r ties oinlïrelles à nos diiohesses* des rotins à nos lions ; pen- 
tlant la révolution, sa maison devint en quelque sorte liistoîdipie; car, 
pins d'un soir, elle servit de refuge a des niallieureux <pti, tnqï lents à 
gagner la terre d'exil, étaient contraints de se cacher pour se soustraire 
aux arrêts de la Convention et de scs Iribunanx de sang. 

Quehiue chose mampierait à la destinée de eetlc rue, qui eut pour 
hôtes Itcgnanl et le vainqueur de Mahoii, si le jeu n'y avait laissé d'in- 
destruelihles traces de son passage. On ne sait trop ce que vent dire le 
médaillon du cardinal de Itiehelieu en style by/atilin et l'inscription à la 
gloire dn ministre burinée par M. A. Elwart, aii-dessiis de récriteaii (!e 
la me, sur Taiiglc du nordp 11 est dinîcile de supposer que ce soit là 
une iiianicre de sauver de Voiildî la mémoire du cardinal ce ne peut 
donc être qu'un axegi monumeHium que M. Ehvart s’est accordé â lui- 
méine, une façon plus ou moins adroite d écrire sou nom sur le mur ; 
car, jamais certes hommage ne fut plus mal placé ; choisir pour déposer 
un ex voto a la mémoire du cardinal uu endroit où hit Frascati, c’est, 

P 

ne vous eu déplaise, insulter l'Eglise et lions moquer du pape. M. Paul 
Dülaroclie nous a moiiitré Mazarin conseillant à l'écarté, mais T histoire 
ii'enseigue pas que Hichelieu se procurai une distraction semhlahle. 

Au sortir des excès révolutionnaires, le culte du jeu, qui avait eu de si 
fervents apôtres sous la Itégcuce et sous Louis XV, fut reslanré à Paris 
avec une dévotion presque sans exem[de. l^artoui des maisons de jeu 
étaient ouvertes, jusque dans les salmis de la famille d'Orléans, au Pa- 
lais-lioyal; ou jouait dans les galeries, chez Prévost, au i 15; on jouai! 
rue Dauphine, alors rue de Thionville, le long des houlcvarls, à Paphos, 
à Frascati, au café Anglais, au Pavillon d’Hanovre; le Directoiie, le Con¬ 
sulat, r Empire, raineuant peu à peu le calme et la richesse en Trauce, 
virent cette passion dévorante grandir au lieu de s’éleiiulre, ^—Ce fut au 
milieu de ces circonstances qiPuu Napolitain nommé Garchi eut ridée de 
doter la rue Hichelieu d’un Frascati à l’instar de celui de Naples; la 
mode des limonadiers devait nous venir d'Italie; Consianliuople iVent 
que longtemps après riionncur de nous envoyer les divans cl. les pipes 
turques. Déjà Zoppi avait Pmidé le café Procope ; Tortoni e! Velloni an 
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i'iiviilMJi (rilaiiovru iiii|i;inire;jil |ii‘esijn\'ii jir>iiii> |(;iijiis ijtit; (’.îh’cIjî; 
l'nisiCjHi, l(>s jurtlins loiifjtMiK. k ln)ijJ«varL «l, hoi'iks ilrj ternisses! 
<|iti exislaieiil eiicun.' i] y a [leu (l’aiinées, s'éti'iulaieut j!is<|ii’à la ru,- 
NtMive-VivieiJin!, u’étaît iraliord i[ii'uii lien <le plaisance nn reti allait se 
lari aîciiir, danseï-, voir des feux trarliJice, et faire des roiniaissain es dans 
les allées onilnenses ilhislrées de verres de cunleni-et île fia ni hoyau tes 
^'irandides. L'assi^niat avaii disparu , le papier-iiuiiniaie n'avait pins 
einirs. l’ai'^Tiit revenait dans les jioches, et il était d'exi-ellent ton de le 
dépenser l'olleînenl. Ia;s lions d'alors venaient à Frascati prendre une 
Klaee. — (loinhieiijïarron. — Vinf^t sons, monsieur. — Voilà nn éen de 

six Irancs, |■ep(^ndaiL l'incroyahle en jouant de sa badine sur le revers de 
SU hdtiij, Ui resle esl [Hiur Iüj. 

Ail sur]ilns, l'.iin;ljj se mon Irai L jiroiligne en ecrtîiîn (iétail; Je service 
se lui sa il, elieK lit! u I italien ne, c'est-à-dire (jiie son eniHjiUïir resseiniîlaii 
rnuiïïs a mi runnjiüïir de calé un eUitage de cou liseur : il était entüure 
de tUficuHiriSt de sucre candi, de [)]aliries+ i(n il dlstrilmaît an^ uns et aux 
autres, ans enranis surtout, avec mie admiralde graiidenr iràme. 

La contagion des caries ne larda guère à envahir leroyaiinie é!ys<5en 
iiaj'clii. Jùi|ïouvaiL-il être auLremenl? un U^^iite-el-qnaraiiLeéluit ouvert à 
en lé de lui an u" lOIÎ, chez Perrin, et, de ranlrecüté du boulevart, 1er reps 
avait élu domicile a t hôtel d Augnyj (pii (ut depuis la deiiieure deiM, A gu a do f 
Donc, taudis fjue les h;ddtués liaiu(uilles , taudis rjuc les hourgeuis 
preuaieiiL des sorhets et deshavaroîsesau rez-de-ciiaussécdii pavillon'les 
lamiliers, sc glissant (ruii pied agile pat rescaiier de gauche, allaient ten- 
ler la rlianre sur le lapis vert de Brune. Hélas! l'amomMjui [verdit 'Proie 
causa la niiiie de (larchi. En ce leiups-là , jdtis galant ijue le teiujis 
acUieL (lorissaieiil les dames île compfxdr; les heaux de la généra lion qui 
s'eu va vantent encore avec un tendre émoi la limonadière du Bosquet, 
l/enraritde Chiaja, linveuteurde FrascalJ, le tant, l'cjumimé Carclii, avait 
décoré son comptoir dhme sedtiisaute iMuaiariiie, qui dissipa eu |ieu d’an- 
uées une lortuue laborieusement acquise; et ce NapolitcHu que rou ren- 
coiitrail. à la promeinufe étalant sou luxe dans un somptueux carros.se, 
cidea cote avec l ambassadeur de lhjri|uie, tomba du là île de sou opulence 
<1 l heure où 1 on s y atleudail le moins, ('outraiut de f[iiitier Ihu is, il se 
reiidil a Stockholm pour tenir reiiiploï d’oriicier de houche du roi de 
Suède ; mais tou jours amoureux et toujrmrs détïOtiillé jiar sa maîtresse, 
d tinit par mourir dans la deiresse à llamhourg. 

Le grand-veiietir de riMnpereur, M. HuLtiîlliére, ayant acheté la [jro- 
tu îeledc P rascali, la loua à des eutre|nTuenrs i[ui rcxploitèreiit sur une 
\asi.e echelle ; Perrin, rpii y tint la luuique^ se retira riche de seize mil- 
bous, (‘I ce meme hmnme, malheureux comme Garchi, mais [)ar d'autres 
< auses^ ce 1 iitTarel qui avait marié sa tille au neveu île lïesaix, viciime 
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d'abstiraes combijiaisüus de bourse, est mort insolvable. — Il eut lumr 
successeur licniard, ancien fabricant d’armes eu province, (|ne 8avary, 
ministre de la police, investit du privilège en compejisatiou de pertes 
(h)’il avait essuyées dans des fournitures pour le compte de rÊlat. — 
Après Dernaril vint le maripiis de Cbalabre, qui s’est éteint, it y a quinze 
iuurs, dans une misère profoiule ; enfin, lîoursaull accrut considei’able- 
inciil son patrimoine à Frascali, et la famille Béiiazel y a commencé une 
fortune qu’elle continue avec une louable ardeur à !îadeii-Haden. 

Le lustre de Frascati date, à vrai dire, de U Itestai!ration, Sous 1 Lui- 
pire, ce n'èlait ((u'uu établissenicut subalterne, écrasé eu quelque sorte 
par les récfqitious splendides de l’iiôtel d’Augny. ilieiien elîet ne rappelle 
aujounl bui les mœurs de celte é[>üque : le culte des armes ne fit jamais 
oublier à l’Kiupire le culte des roses; dans les rares intervalles de paix, 
les vrais maréchaux de France étaient jardiniers, et les bmiquclières 
jouèrent un rôle important depuis le Consulat jusiju'à la seconde lles- 
lauratioii. Aux fêtes données à l’Hôtel-de-Vilie par la mmlieipalité; du 
temps de iNapoléou, tous les parterres des alentours étaient l'aucliés pour 
être Iran formés en corbeilles et en couronnes, si bien que depuis la ré¬ 
volution de juillet, la duchesse d’Abrantès, comniaiulanl un bouquet à 
niademuiselle Frévost et lui disant d envoyer chez elle poui en lecevoii 
le prix, recevait cette réponse : 

— On m’eu a tant acheté jadis pour vous les ofl'rir, madame la du¬ 
chesse, que je puis bien vous donner celui-là. 

A l’exception du 115 et de deux ou trois autres tripots obscurs, consa¬ 
crés à la roulette et ouverts an premier venu, tontes les maisons de jeu 
observaient un certain décorum; on n’y était reçu qu’aprés avoir été invité 
ou sur preseutatiou officielle, et les cartes n étaient oifeitcs aux visiteuis 
que sous le prétexte d’une distraction bien iialurclle à la suite d’un repas 
succulent qu'ils ne payaient pas, Ainsi, dans les salons du duc d Orléans, 
cliczPrévost, chez i'crriii, à son liôtel delà rue Ilicliêlicu, il y avait tous 
les soirs des tables de quarante à cimpiante couverts. Des agents dressés 
à ce service étaient à la piste de tous les étrangers delninpiaut dans la 
capitale, et à peine les Anglais, les Bavarois, les Russes, avaient-ils dé¬ 
posé leur manteau de voyage qu’ils recevaient cinq ou six inviUtious 
plus gracieuses les unes que les autres, et qu ils n avaient, dès le ple¬ 
in icr jour, ([lie le choix du lieu ou il leur plairait d aller dîner. 

L’hôtel d’Au 2 nv, où fut donné le premier Bal des Victimes, était l’en- 
droit le plus reeberebé. Le marquis de Livry, qui avait épousé nue dan¬ 
seuse de l'Opéra, Saulnicr, la iielle des belles, était l’m'doimuteur souve¬ 
rain de ces réunions, et les invitations étaient signées de lui. Mais a (juoi 
bon vanter la splendeur des services, l’excellence des mets et des sauces, 
la profusion des Heurs et des lumières ? ces merveilles ont disparu de nos 











H U B lUCHCLlüü. 


I 


RUK lUCHCLlKÜ. 581 

usages,eUlles ne peuvent inspirer que des regrets* Un attrait plus piquant 
que tous les autres, et qui ilauiiait à ces nuits une apparence reelle- 
111 eut italienne, c’est qu'on y renaît mastjué ; le cio mi no noir était alors le 
seul traveslisseinent accepté* Qifon se ligure donc à table, au bal, eu 
lace (lu trente-ct-quaraïUe et du cré|)S, ces têtes encapuebonuées, ces 
yeinc llainboyants sous les loups <le satin ou de velours, ces intrigues et 
ces émotions diverses qui tourbillonnabïiit au-dessus d'une loule aiiiou- 
reusc, passioniice, avide, passant tour-à-tour des excès de la joie aux 
excès du désespoir, ces dominos si bien inventés pour que les remmes 
Iromiiassent leurs maris et que les maris lissent la cour à leurs femmes, 
CCS déguisements qui dissiintilaieut la graudeur de ceux-ci , voilaient la 
lioute de ceux-là, et Fou conviendra ([ne Fliotel (FAiiguy, mainlenaut su- 
lilaire, doit regretter amèrement ces plaisirs iFiiue autre société, ces 
mascarades d'nii autre âge, 

Frascati ne Int, sous le régne de noursault et de JL BéuaKet, qu'une 
imitation bien pâle des orgies élégantes de Fhotel d'Aiignv : des femmes 
que M. Nestor Itoqueplaii rfavait pas encore nommées lorelles, reines 
ou démons de ces tapis verts, envoyaient leurs plus [ïrovocaleurs sourires 
a ceux que favorisait le sort, (jiFils fussent jeimes ou vieux, séduisants 
ou laids ^ car on sait ([ue Frascati ne fut eu aucune rîrconsUince le sé¬ 
jour des bomiues aimés pour leurs agréinciils personnels; là ou ïFélait 
adoré ([îFa prix d or, et ou adorait de même. Le dernier soir de Fras¬ 
cati a été et sera chanté par les luosaLenrs elqiar les poêles comme le 
dernier jour de Poiiipéïa. 

Kntre beaucoup d'épisodes de ces pal]utaiiles scènes, il convient de ne 
pas omettre la simple histoire d un jeune avocat de province qui, ne pou* 
vaut épouser une héritière (jii'â la comlilion d'avoir nu patrimoine égal 
au sien, accourt le 51 décembre IS57joiierà Frascati Fappoirit de douze 
mille livres qui lui manquaient pour être beureuXp On taillait vite ce 
soir-lfâ; les séries et les refaits, les parolis et les martingales se liguèrerU 
contre^ l'avocat; il perdit sans relâche, et an dernier coup de minuit, à 
Nütroüame de Lorette, le râteau du croupier emportait an giron de la 
banque sa dernière [danclie de salut, sou dernier rouleau d’or* 

ï.es jardins et le pavillon de Frascati que M. üuLhilltére avait donnés à 
sa bile en la mariant, ont été rejnplat^s depuis la suppression des jeux 
par une rangée de maisons gigantesques qui ont quintuplé et au-delà 
la fortune de madame la comtesse d’Osmont. 

Si la rue Richelieu fut jadis célébré par les ex[>loits du trente-et- 
([uaraïUe, les noces, les dîners patrioti([lies et les réunions d'actionnaires 
n ont pas peu contribué à son illustration. Trois resta lira tfjurs s'y sont 
enrichis; lieauvilliers, dont les fourneaux fumaient autrefois à la pointe 
de ta rue Traversière; LoiuUer, quia présidé à Fhymeu de plus d'un né- 
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gociniU, <I'tni liait' (h France, trnii Ijaiiijiiier; et Lcmardeiay, dont la 
lanterne appcLissante invite encore les paissants ; laniiarilclay, anipfiy- 
triüii (le tuns les régimes, inaître-irtintel détentes les opiiiiniis, ijni \m\- 
Tesse une estime égale puur le parti conservateur et la nuance Barrot, 
parce que celui-là pratique les repas de corps, et. celle-ci les comptes- 
rendus; l.emardelay enfin, dont l'établissement euHuaire passe sans 
nulle peine et au gré des clients du plaisant au sévère, du grave au doux, 
qui est, selon la circonstance, une salle à manger ou nu jeu de paume, 
et de qui les membres de nos deux cliambies diroiil iiu jour, sur le re¬ 
frain de madame l'.régoire, se reméînoraiit avec teiidi'esse les excès de 
ventre ou de lamîue de leur iWe mur : 


Ab ! coinino oji en Irait 
l^ai’ler à son cabaiel ! 


G* Gijé.xtyT-LccoiN rr: 
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Il en est (les mes cwriime des 
liommes.: leurpliysionoiiiiedit leur 
âge; ainsi, sombre, foyer duquel 
ont sinîeessiveiticiit niyonrié, à de 
longs intervalles, les iiinnnibrahles 
rues qtii coin posent le i^iris de notre 
temps, la Cîlf! noiisapparnît coinme 
un robuste vieillard dont, la tète 
puissante a fléchi sous le poids des 
siècles ; tandis(jue les mes Laffitte. 
fSotre-Danuî de Lorette, etc., etc., 
se mon(relit à nous parées de tout 
1 éclat et d(> loutt^s les sédiicfions 
de la Jeunesse, lîntre ces deux ex- 
trinnes, U rue et le Tanhourg Pois- 
sonnifn'e occu[>eut une position 
nefteinent tranchée. Le earacfi'i'e 
empi-eint dans rensemble de leurs 
traits est celui de la virilité; iis 
ont ie calme, la gravité tempérée, 
la |tfiysionoinîc hoinicte, re[)osée, 
de l'âge mûr. Sans être nés d’hier 
en effet, leur création ne remonte 
pas a line éjiotjnc (rùs-éknginîe rie 
ijous. — Si \ on s’en rappm'te nu 
leiTKM^^nage (les (krivaiiis, ertnüls 
et)>atieiirs (.explorateujs des chro- 
JiNjiies* des elnirtes, des ruines iV\u\ 
jjiissé |düiii d'(iînlnndies cf de léiip’ 
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l>res, t[ui se sont iniiiosé hi tâclie ardue du reconstruire pièce à pièce 
l'arnnire de pierre du vieux Paris, remplacement oû a été bâtie la nie 
Poissonnière était, dans le xv' siècle, T un des recoins les plus dangereux 
et les plus mal famés de la ville. C’est nièine sous 1 impression de terreur 
produite par les brigandages des tirelaincs et des coupejarrets du temps 
que cet endroit fut baptisé du nom trés-signiiicatif de Val Larrontmix, 
et l'on trouvera certes avec nous que jamais appellation ne fut infligée 
à plus juste titre, si l'on veut se rappeler que tout près de la grouillait, 
gueusait, larroiinait la Cour des Miracles, cet affreux Pandémonium de 
burlesque et sanglante mémoire. 

Cette mène fut longtemps qu’un cbemin dont le prolongement se reliait 
an faubourg Saint-Denis. — Quand les malheurs, en partie réparés par 
la sage administration de Charles V et par l'èiiée de Dugiiescliii, malheurs 
qu'avaient entraînés la perte de la bataille de Poitiers et la caplivité du 
roi .lean, permirent de pourvoir à la sûreté de Paris, eu renfermant dans 
une clôture nouvelle, le Val Larroitiieux troqua son nom infamant con¬ 
tre celui trés-iiiiiocent de rue et cliemin des l’oissonnicrs et Poîsson- 
iilcres. Ce nom lui fut donné parce (ju’il était le passage haliiluel des 
marayeurs se reiidaut au marché. 

Jusipi’à l’année l()24, où fut construite l’église de Noire-Dame de 
Bonne* Nouvelle, l’iiisloire ne nous ajiprend rien sur celte rue qui 
faisait partie de l'ancien village de la Ville-Neiue, dont les cliélires babi* 
talions avaient été incendiées et détruites pendant le siège de 1 aiis. A 
cette époque, (juelipics nouvelles maisons, bâties cii bois poui la plu¬ 
part, s’y éparpillèrent; mais ce ne fut qu en 1CG5 quelle nièrila véri¬ 
tablement le nom de rue parles nomlireuses constructions qui, dans 
un très-court espace de temps, s’y élevèrent, appropriées aux besoins 
d|ime civilisation plus avancée et plus exigeante. 

La rue l’oissoiiniére ne se recommande par aucune |■ésidence histori- 
(pie; elle a des maisons, pas un hôtel. Un de scs édifices mérite pourtant 
une mention particulière, il porte le n*‘26; c’est mie maison haute de 
cinq étages, d’un aspect froid et triste, qui a quelque temps servi de 
caserne. Au 10 août, une compagnie de gardes suisses s’y trouvait déta¬ 
chée; combien eu sortirent dans cette sanglante journée, qui n’y re¬ 
parurent plus ! 

A l’endroit où la me Poissonnière débouche sur le boiilevart, une 
porte fut construite en 1645, sous le nom de porte Sainte-Anne. C’était 
une flatterie adressée à la reine Anne d’Autriche par sa bonne ville de 
l'aris; l’utile cette fois se trouvait joint à l’agréable. 

Si tontes les flatteries dont les rnis ont été robjel avaient en ce 
double caractère, nous y aurions perdu deux beaux vers de Bacine, mais 
combien les peu[des y auraient gagné! 
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De cette [>urte s'étemlaît à droile et à g.uiclie, vers Je iioni, un vaste 
tenaiit coiiiiu,(les ! auiice sens le nom de (.'fot* aux Mullicvs(ui M{t- 
xuresde SaiaL-.Magloife, et pins tard sous celui de Clxmii aux Femiim. 
Un cliemiii, qui s'appela dans hi suite Cfiavssée de la Nouvelle France. 
travei-sait ce terrain dans toute sa longueur, Imrdé sur les côtés «le 
jardins, de vergej-s, de vignes, de gningueltes; ce «dieiuin était une sorte 
de succursale des Porclierons (aujourd’hui me Saint-Lazare), le paradis 
des buveurs d'alors. Un arrêt, en date de rannéc ](i48, l’éleva à la dignité 
de liiubourg. Une chapelle, i[ui y avait été érigée sous rinvocation de la 
bienlienreuse mère de la Vh-i ge, lui valut le nom de faubourg Sainte- 
Aune. On l appela aussi faubourg l’oissoiiniére. 

l'aris prit sous Louis XIV une plijsioiionne nouvelle. En 1070, on 
coimiiença à pbmtf'r «1 arbres le boiilevart, depuis la porte Saint-Antoine 
|iis<|nâ la lue des billes «lu (calvaire. Cfîtte promenade fut revêtue «le 
murs dans toute sa longnenr, tjiii est «le six c<mts toises. l,a foule des 
()iomenenrs et des oisifs s y porta le jour; bien des rendez-vous 
galants s y donnèrent le soir. Continué pendant les années suivantes, 

ce travail de plantation fu!. achevé pour le fanbnuig Poissonnière 
en 1(581. 

Dans le mèjiie temps, Paris fut divisé en vingt iiuartiers. La rue cl le 
fanbmirg Poissonuiéi-e se trouvèrent compris dans le riche et populeux 
fanbourg Saint-Denis; cette division subsista jiisfiu’en 1789. Dans cette 
mcniDjablc atmee, soixante districts ou asscmlilees primaires furent 
substitués par le bureau de la ville aux vingt «piartiers existants. 
Le 25 Juillet 1790, autre cbangemenl : «luarantc-huit sections rempla¬ 
cèrent les districts. Enfin un décret de la Convention, du 19 ven¬ 
démiaire an IV, parUgea Paris en douze niunicipulités on mairies, com¬ 
posées chacune de quatre quartiers. Les quartiers Poissonnière, itfont- 
mat t] e, ^aint-Eiistaclie et du Hlail, relev^èrcnt de la mairie du troisièmet 

arrondissement, dont le siège fut établi place des Petits-Pères, où il est 
encore. 

A l c.vtrémile siipèriciire du fanbourg Poissonnière s’étend, dans la 
direction dti (aiihonrg Saint-Denis, c’est-à-dirc vers l'est, iiii terrain 
connu sous le nom de Clos Saint-Lazare. Ce terrain descendait autrefois 
dans le faubourg Saint-Aiiuc jusqu’à la rue Saiul-Lazare {aujourd’hui 
Paradis), qui lui servait de home au sud. On y a construit l’église de 
Saint-Vincent de Paul, la rue et la place Lafayetle, la me Chabrol 

et toutes celles qui, à celte hauteur, se trouvent entre les deux fau¬ 
bourgs. 

La léproserie ou maladreric {Ilospilium sanrli Ladri). ijui existait dès le 

xi' siècle dans le lieu où a èlè bâtie la maison Saint-I.azare, a donné son 
nom à cet enclos. 
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Eli 1117, l.miisj tu Jlmiiiü. à lu vcillu ilu |i;irlir iiuni lu cniisnilu, s’anêlu 
(iiiulqiies jiiHi's à la maîsoiulo Saini-EîMli'c. nti l■ov^‘ll^lllt (tu Siiinl-Duins 
oïl il riait allé preiuli'ft roritlainine. 



Lus nîligieux du culte uiaïsuii ùlaiuiil eu piissfission du privilugu d'iiiiu 
tbire qui leur nippoiTaît des soiiiiiies cimsidérabl(îs. Pltilippu-AngHSle 
demi lus liiiaiices, malgré ses victoires, étaient dans mi Irés-pilenx étal, 
acquit d’eux ce privilège eu IfSa, moyennant une redevance annuelle. 

Dans cette communauté était uu pavilloti appelé logis ihiroi, où les 
rois et les reines allaient recevoir le serment de fulélite des liabitants de 
iùu’is avant leur entrée solennelle dans la ville, et ou ils taisai(;iit une 
station après leur mort, avant d'èlre déposés dans les caveaux de Saint- 

Denis, 

Les revenus de cette ricln^ maison devaient être atïectés au soulage- 
ineivl des lépreux et des malades indigeiils; mais en vertu du proverbe, 
vrai dans ce temps comme dans le nôtre, « charité bien ordonnée com¬ 
mence par soi-même, » les moines se les apîiropnèrent. De là bien des 
désordres, bien des scaiulales. L'autorité ecciésiasliqne s’en émut à la 
(in, et en 1C8'2 celte maison et toutes ses dépendances furent doiinérs 
au vénérable Saint-Vincent de Paul, à la conditioii qu’il conllmieraità y 
soigner les malheureux atteints de la bqire. 
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Itêraruiüiï [>ar cc (Ugcie luiuisUe de Dieu , i\m eu lit le ehel'-lieu de sa 
ceugrègaliuii des Jlissious, celle (lumiiuiiaiiLé ilevint dans la suite loiil 
i\ la luis une retraite, une école et une maistui de correction. 

Dans le leiïi[ïs où l’autorité paternelle était encore toiite-puissaiîle, on 
y renténnait les'jeunes gens <]ui avaient conmiis de graves Tau tes. Sainl- 
Lazare était la bastille des pères do fairiüle. 

Sous Loiii^s XIII, les religieux de Saint-Lazare olitinreiit le privilège de 
la foire Saint-Laurent ih\ sait ce que devint bientôt cotte foire , une salle 
de spectacle et un mauvais lieu. 

Sainl-lvuzare, <ini sert anitnirdlini de prison a la débauclie et à TaduL 
tore, Otait irendant la terreur une des innnbreusos aiitielLambros tic la 
giiilloüiie. André Cliéjiicr y chanta sa dernière élégie. 

Apres avoir été pille et dévasté, Saint-Lazare failli!, en I781>, devenir 
la proie dos lïarnmos. Ce fut la milice parisienne qui, le 1^ juillet, le jour 
même tle stm instiliition, ariéla par de prompts secours les progrès de 
ert inceiiilie. 

Sur le Lorrain où ont été en partie coiislruiles les rues Kaiitoviile, 

1 Leliiquior et d Engliien, existait autrefois le ciniotièrede ^oL^o-l)alne de 
nonne->ioiivelle. Nous avons trouvé dernièrement, parmi les houciiiiiis 
<le J'ebiit d’iiii élalagis!r\ un pelit in-l!2, écrit en nu latin iuirbare et inli- 
tulé : Iki ttmmomt/itiftns fiHftnmfam diclis et favtis. Les mots tle (■imetlère 
<k JSolre-Datiie de Ih/ine-Nouvidle frapitorent nos yeux tiaiis ee üvre ano¬ 
nyme, et nous y lûmes nue histoire peu édilianle, mais assez curieuse, 
ee nous semide, pour mériter tpio nous la racontions. 

Vous eonnaissez la maison tlo Saint-Ladre. Dans celte maistm vivaîL 
un moine tpii, par la rorvour de son zèle et l'anslérité de ses mceiirs, fai¬ 
sait taidie parmi ses confrères. Son mnn était singulier potir un nom ih^ 
moine : il s'appelait Tri|ïlolème. 

An moment où comineiice ce récit, IVére Tripiolèine comptait trenU' 
ans. Les dévotes on ralfolaient, et sœur Magdeleine surtoute]i était folle. 
Sœur xMagdeleiiie avait vingt ans, le bel âge! -lamais Labbaye de 3lun(- 
Jiiartre ii avait [Kïsséde imnne jdus hlonde, plus rose, pins svelti?, plus 
charmantt:. Erèié Triptoléino et sœur xMagdeleiue se virent à Loglise; 
beaux tous deux, ils se regardèrent et se sentirent attirés l'im vers l'an¬ 
tre; ils s'y virent une seconde fois, et ils se dirent qu'ils s'aimaient; ils 
s y virent une iroisiéiiK! fois, et iHeiitot la religieuse ne fut plus qièuiie 
malheureuse lillo tl'Evo. 

Magdeleine se mura dans sa cellule, ne parut [dus (jiic trés-raromeiil 
au jardin, ati réfectoire, a la cliapctle de rubluiye; elle ieiuia. [ïhmra, 
juaa, que c'était une bénédiction ; elle eut des extases, des visions, des 
délires; tontes les nuits, un ange lui apparaissait; elle avait d'inénarra- 
SC eux colloques avec ce divin messager; et les nonnes de 
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coller roreillo k la porte de sa cellale pour erilciiilre I ou tes les belles 
choses qui s'y disaient! il iihhait bruit dans tout le quartier que de 
sœur Magdeleine. On cria au miracle ! 

Or, un jour lhd)Iiesse de Monlrnartre, adroitement inspirée par sœur 
Magdeleine, manda, pour le consulter sur les séraphiques visions de notre 
(diarmanle [œclieresse, IVére TripLoléme, qui jouissait, comme vous le 
savez, d'une grainle repmation de piété. 

Frère Triplolème fut conduit au bruit des saints cantiques dans la ceh 
Iule de sœur Magdeleine. L'abbesse et toutes les mères du couvent s'age- 
liouillcrenî. dévotement sur scujL landis que ie moine s'inclirïait de¬ 
vant Magdeleine en s'écriant : «Ma mère et vous, mes très-ebéres sœurs, 

» rendez grâces a Dieu, Il a daigné renouveler eu faveur de votre 
» salnlc maison un de ses plus inelfaides, de ses pins éclatants mira- 
ri des! Bientôt irnîtra de sœur Magddeiiu;, celte rose mysli(|vu.\ ce vase 
« d'élection, ce beau lys immaciilé;un enfant (jiii n'aura pas été coucu 
» dfUis le péché comme les (ils des hommes; luimilions-nous et ado- 

l'ons, * 

f/enfajit du miracle fut élève au mi lien des nonnes, qui le choyèrent, 
le dorl()tère[it, le mangèrent de caresseis, le bonrrerent de sucreries et 
de friandises. Vert-Vert, trois siècles plus tard, fut moins gâté par les 
nonnes de Ne vers. Il fallut même un ordre exprès de levèque de Earis 
pour que les pieuses lilles consentissent à se séparer de ce jeune loup, 
qui aurait fini par menacer la sainte liergerie. 

De toutes les rues qui donnent dans le faubourg Eoissonniére, aucune 
rie date de pins de ceiil ans. I.a plus aiicieiiiic est la rue Bergère. Clie- 
miu d'abord, cul-de-sac ensuite, elle priten I7rp2 le nom de nie du Ber¬ 
ger. f^elui (]n'clle porte anjourd'liui lui vient de L'un de ces liommes qui 
sont les rois de notre é|K>qmi et qui étaicnl tléjà huit puissants dans le 
xviii" siècle. 

Un lianquier. M. Bongemont de lanvemberg , possédait dans cette 
rue, où la iînance Lient qnelqnes-uiis de ses pins opulents comptoirs, 
une magnilique liabitation. Le janliii de sa villa s'étendait jiisqvfan bou- 
levart Montmartre. Une grille en fer permettait aux promeneurs de jouir 
en imagination de la fraîcbeiir de ses ombrages et du parfiini de ses 
Heurs* Cet lïôlel acquis, diPon, au prix de six cent mille francs, vient 
d’élre acheté la somme énorme de ([uatre millions par une société d’eii' 
Ireprenenrs. Sur le terrain où il s'élevait, nue rue est actuellement en 
voie de constriictioii. 

Au il* ‘2 de cette même rue, par lettres [jatentes du Ti janvier 1784, fut 
établie, sur la proposliion du baron de BreîetuL l'école royale de chant 
et de danse, Cette é4a>le s’onvrit le F" avril de la même année, sons la 
direction de Cossec. Elle était destinée a fourtdr des sujets à l'Opèra, 
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Ojj y eiiseigticiiL le cliatit, la mii!;i<]iie instnimeiilale, riianiiutiie, In eom- 
position iMusiciile et la danse. En 178fl, une école de (léclanialioii pour le 
Théâlre Français lui fut annexée, à rinstigalion du duc de Duras. Lesar- 
listes les plus célèlu'es du temps, Molé^ Fleury, Ihigazou, en riireiiL les 
[>i‘eiïiiers professeurs; Talma y forma son génie aux leeoiis de ces grands 
maîtres* l^’atinée 1781), ([ui fut murIelle à tant d'instituliuns, vil tomber 
cette école naissaiite. Ileiirensenieiit un homme se rencontra, JL Sar- 
rette, ipii eut la pensée (l'en réunir les déhris, dans Tespoir de leur rcii' 
dre une vie nouvelle. Uuaraiite-ciiiq musieieus des Gardes ïrançaises se 
joignirent à lui et fannerent le noyau de la musique de la garde civitpie, 
inslitnée le 14 juillet sur les jaiines de la Bastille. Ses louahles elTorts re¬ 
çurent en 1790 nue première récompense* Le corps municipal prit à ses 
frais les artistes qu’il avait rassemldés et porta à soixante'dix-huit le 
nombre des exécutants qui furent attachés au service de la garde natio¬ 
nale. Leur Iiabile directeur eut la joie de voir plusieurs artistes éminetïLs 
lui appoi ter Tappiii de leur talent et de leur expérience, et en 1792 il oti- 
tiiitde la municipalité la création (rime école gratuite de musi([ue* 

Ce fui du sein de celle école, placée d'abord rue Saint-Pierre- 
Montmartre et ensuite rue Saint-Joseph, que sortirent tons les instrn- 
menlistes des quatorze armées qui en 1795 hérissèrent de leurs 
haioniietles ré[)ublicaines nos froutiéres menacées par les rois. Au mois 
de novembre de cette aimée* le nom d'institut national de musiijue 
lui fut donné r elle réchangea deux ans plus tard contre celui d(‘ 
Conservatoire de Musique, Une loi de 1795 iixa à cent quinze le nom¬ 
bre de ses professeurs* à sis cents celui de ses élèves* à 240,000 francs 
le l)udgel de ses dépenses* En 1802, une réduction considérable se fit 
dans le nombre de ses professeurs et de ses élèves. Son budget ne fut 
plus que de 100,000 franes. Douze élèves pensionnaires des deux sexes y 
étaieut autrefois entretenus aux frais de l’État; mais* les résultats ohlC' 
mis étant loin de balancer les dépenses et les inconvénients de ee mode 
d’instruetioii, les filles peiisioimaires furent supprimées au bout de quel¬ 
ques années. 

Le Cütiservaloin^ de iMusitpie* déliiiitivemcnt constitué par rempereur, 
fut établi dans raucieu InHel des Memis-Plaisirs du roi, où il est encore* 
Les bâtiments contenaient des magasins de macliines, de <léeoratioiis, 
et lin théâlre oh se faisaient les rt^pétilions des pièces qui devaient 
elle jouées à la cour. La charmante partition du Devin de village 
de J,-J, lloiisscan fut entendue pour la première fois sur ce théâtre. Le 
Sj U rituel auteur des Considéraiionb^ sitr les mæiirs, T académicien Duclos, 
dii'igeait* comme ami du célèbre philosophe, la répétition de cet ouvrage 
dont le prodigieux succès faillit faire mourir Rameau de jalousie* En 
1781, après rinceiidii^ de l'Opéra, on avait disposé ce théâtre pour y 
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ni)E ET FAUBOUIIG 


caiiliiiiMM'IfS représiMiUtlitîiis tie rAcaOéiîiie Mnsiiiuü; m:m hi 

scène ètnit trop peEite, cl le publie y leuüiica. 

Le CojisejTiiUm e île Musi^pie, (Ie|)uis sn (n'ibiüoiî, i\ eu eiiuf ilirecîeui s : 
Gossec, Sairetlü, Periie, l'illuslre Clierubiiii, cl eufiii l'auleur de Uiiil dr 
dclicietises pacülieiis, M. Auber. 

Débaptise par la Iles la lira lion, qui j^éjiudiaiL Unis les souvenirs de la 
Kèpiibliiiiie, pour re}ueudre le tilie qu'il avait primitiveiueul porté crEcole 
royale de Cbaiit et de DéclamaLioiu le Conserva toi re de Musii|ne a re- 
Irouvé son nom lévolulioiniaire sur les fonts baptisuiaux de 1850. 

Tout ce ([lie l'aris, eesl-à-dire la France, possède d'instrinnenlistes 
leiiuu’qnables dans Unis les genres prolesse an Conservatoire; là est le 
beau coté de l’iiistilnUon. Aussi chaque année en sort-il un grand nondu'e 
lie sujets disliiigués, dont les plus rnéritiiuls uhnil eepeiidaut d'autre per¬ 
spective ejue decoiu ir le caclieL pour vivre ou d'aller s'enterrer avec leurs 
iHiisiuiis déçues dans l'orclieslre de l'un de nos Ibéàtres secondaires. 

y 

Oiiaiit aux résultats obtenus par les professeurs de déclainatiou, artistes 
é|nouvés le pins suuveiil, ils sont d’nne nullité désespéraiile, et cela 
s’explique. IndépendainnieuL d'une vocation décidée, il faut pour réussir 
an tbéàtre tant de qualités que l'art ne donne pas! Ce que Boileau a dit 
du poète pourrait de loiit point s'appliquer au çoniédieu : sans Vin¬ 
fluença aecrète, [)iuir lui point de saluL Le tbéàtre restera pour ses yeuX 
un livre dont il décbifl'rera à peine la iiréfac.e, un temple dont le portî([ne 
seul lui sera connu. Les grands acteurs naissent avec tout, ce <iu il faut 
pour devenîr par eux-mémes, par le seul elfort de leur intelligence» de 
grands artistes. Nous sommes tuut'à-fail de l'avis de Voltaire : « Je re- 
» marque, a-t-il écrit quelque part, que les académies otouiïeiit toujours 
" le génie an lieu de l’exciter. » 

Quel(|ues maisons sé]iarerit le Conservatoire, ilonl la façade a mainte¬ 
nant une ]jbysionomie momnncntale» dhin vaste liàüineiil tpii porte écrit 
en lettres d'or au-dessus de sa porte : MoeiLitm me la cnctioxxE. Cq IkV 
timenl, SOI te de garde-meuble à l'usage de la liste civile et de l'Opéra, 
reiifenne dans ses nombreux magasins lotîtes les lentures, tous les em¬ 
blèmes, tous les décors qui depuis 1789 ont servi à lacélébration des l'êtes 
[Kïbliqtïcs. 

-A l'angle de la l'iie de l'Echiquier et du Faubourg Poissonnière, ou 
voyait autrefois une maison ligiiriinl les cases d'un échiquier : de là le 
nom de celte rue. A la bailleur de la rue Haiileville existe encore une 
maison, qu'occupait en 1789 le célélire Weiitzel, tleuristode rijifortuiiee 
àîaiie-Antuijjette. 

La Restaiiration a rendu à la rue d’Engliieii son ‘nom, que lui avait 
volé la Bépuldiqiie jniiir lui accoler ctdui de l’bislorieji-plulosopbe-abbe 
de Malïlv. 
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r^ncoi‘(i ilil liiiaiuMcr (jiii a (Iciune s(hi nom à la nie Uieher, |>ar 
laijïielle le fauljonrg Muiilniarire, vers sa partie centrale, se relie au (au- 
liodi'g Poissouniere- De grands travaux ont été depuis peu exécutés aux 
abords de celte me, longue artère ù laifuelle sont venus se ramilier plu¬ 
sieurs viù&geaux, dont le [dus eonsidéralde est la nie Trevise. Parallèle- 
meut à celle me. s'éieud un passage ipii lut lougteinjîs un jardin. Après 
avoir amassé dans son comineire de frttils et de légumes une trés-hell(‘ 
lorluue^ le jardinier ^^alllnier fit constmîre ce passage. Ce rnl Cf; menue 
Saiilnier ipiî, de riche deveiui ambitieux, maria sa fille à un orilciermmp- 
taiit pîns de ([liai tiers de noblesse tpie de biens au s(}lciK Stu-la lin du 
xviir siècle^ dtî pareilles mésalliances.ii'étaieiit pas rares; le système de 
I^aw, les folles dissipations de la régence etdn règne de Louis XV avaieul 
jeté une telle [lerturbation dans les fortunes, que nombre de gentils¬ 
hommes, réduits à iTavoir ]dus d’autre patrimoine que leurs tilres, sai¬ 
sissaient avec empressemeut la première occasion de redorer leur 
blason. On eût dit ((irils compreiiaieiiU au train dont allaient les elioses, 
que 89 n était [>as loin, et ipie le moment apjirochaitoù la populaceshtp- 
péllerait peii]de, le p(mple hmu'geoisie, etoii laiiohlesse ccsserail trélr(% 
sons peine du bourreau. 

Lu face du triobilierde la couronne, au fond d'une cour spacieuse:, 
s'élève un som[)lueu\ lïoleL Cette splendide lialutatiou iCesl la résideme 
nî (fun prince, ni d’iin duc et pair, iii dhin liant baron de la tinance; 
cesl la demeure d'un très-habile homme, (]ui dirige de[>uis vingt ans 
le théâtre du C). inuastv. 

La rue Montholoii duii sou nom à une illustra h on militaire, et la rui'^ 
Pieu à un ricins iii": 4 oeiaot. 

La caserne de la i\nuvellc-l''iaiice élail, dés raiiiiée 1772, occiiiiée par 
h‘s Cardes Jrançaiscs. Vend ne par TLlat, que h pie temps a|jrés la disso¬ 
lution de ce corjjs célébré, elle a été rachetée à SL de La lîrillaiitais par 
le ministère de la guerre, sur la tin de la llestauratioiL Celle caserne pos¬ 
sède une cour assez vasUi pour que les deux halaillous (rinfaiitei'io (jif elle 
renferme puissent s'y meltre en batailles Du reste, rien ne la distingue 
des autres batiments de ce genre; mais un intéressant souvenir s'y ratla- 
<'he : nous voulons jïarler de deux des hommes dont le nom a sonné !<' 
plus haut dans les grandes guerres de ia république et de Tempire. 

Lhin, lié à Versailles le 24 février 1708, soldat aux Ganles françaises 
a dix-sept ans, — général eu ciiel de Tannée de î^loselle à vingt-cinq ans, 
— de la Vendée a vingl-sejit, — inournl à ving^nenf ans, 

généra) en chef de Tarmee de Sanihre-et-3Ieuse, le deuxième jour dese|>- 
tmnbre de Tan V de la républi(jiie. 

l/a U Ire, de qnatn* ans moins jeune, Ht une fortnno moi ns rapide, 
mais il shdeya idiisliaiil, et sa foiiune jeta de si pi ofondes racines qu'elle 
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:, 9 -i itiiii r/r faubodut. 

;i jusqu’ici résisté à toutes les tempêtes. Soldat en 1780, sergent en 1780, 
il prit, une part active et brillante à toutes les luttes de la France icpu* 
blicaine et impériale contre riütirope coalisée, jusqn à la compagne de 
Pologne, —glorieux terme rte sa vie militaire sous nos aigles, l’rince 
lie l'onte-Corvo etmaréclial de l’empire eu 1804, — adopté six ans plus 
tard par Charles Xlll et élu prince héréditaire de Suède et rte Norwége. 
la France ne le retrouvera plus ipi’à la hataillc de Leipsig, celle lois il 
était dans les rangs ennemis ! Le plandecampagne de 1 armée <1 invasion 
fut son ouvrage. Ce crime, dont rien ne pourrait l’absoudre, loi fit par* 
donner par les rois sa naissance et son élévation. Du boulet <)ui tua 
Moreau, comme lui traître à sa patrie, la moitié lui revenait. Il est en¬ 
core aujourd’bui possesseur ti’aui|uille du troue de 8nede et de Norwege. 
(,>ne la couronne lui soit légère! 

' Hoche et BernadoUe, car c’étaient eux, ont été sergents à la Nonvctle- 
France, On nous a montré là chambre iproccupait ce dernier; elle soi t 
aiijoiinrinii de cantine aux sous-officiers. 



line abbesse de Müiiliiuirire, ou un archevè(|ne de Paris, jésuite cé- 

lêln'o par son faiialisiiie. — il y .a contestation, — aurait doimé son ... 

a la rue Bellelonds. 

Au U" du i’auhoorg Poissonnière se trouvent les ateliers de M. Caila, 



















































































































































































































































































l*OiSSO^MEItE. 

liahile Ibiidciir, doul le |)èie s’ctail lait, comme mécaiiicieti el iiiveti- 
leiii-, mm très-grande réputation. l>e ses ateliers sont .sorties les statues 
<iui décorent les lontaines des Cliamps-Elysées et de la me Riclietieir. 
Nous avons vu chez Un les modèles en plâtre de l’liilip])e-Aiiguste et de 
saint Louis, s ta lues colossales destinées à la liarrière du Trône. 

Ceux (|ui voient nos rues principales, nos places, nos prottienaties. nos 
cafés si briliammentilliimitiés aujourd’lmi, ignorent peut-être le nom de 
riiommequi, le premier, appliqua le gaz à l’éclairage publicet particulier 
en France. L’usine établie an n" 07 dut sa création à M. Pauwels. lils 
d’uu chimiste et cliimiste lui-même. Ën 1819, une société se constitua 
sous sa direction pour l’éclairage de la ville de Paris, acheta, pour y 
construire ses ateliers, l’iiôtel de François de Neiifcliàteau, en détruisft 
les magnifiques plantations, le ÿardiii anglais, le labyrinthe, ne laissant 
debout que le bâti meut de riiôtel, qui devint une maison de santé. 

Nous avons prononce le nom de François de Neufehâteau; [orst|u’il vint 
au monde, il s’appelait François tout court. Adopté par la ville de Neuf- 
cliàtcau, il ajoulà, par reconnaissance, à son nom celui de sa mère adop¬ 
tive. Savez-vous beaucoup de titres de noblesse plus l]omuables?Sa place 
est marquée dans l’histoire des enfants célèbres. 

11 serait moins long de dire ce qu’il tie fut pas que ce qu’il fut. Intelli- 
getice prompte et droite plutôt que brillaiile, encyclopédie vivante, il se 
trouva jeté non par l’amour du cbimgemeiit, mais par rentraînement des 
circüiistances, dans les carrières les plus diverses. Il y marelia toujours 
d'uu |)ied ferme, sans défaillance, sans faux pas. On le vit tour-à-tour 
poète, littérateur, jUrisconsuite, magistral, législateur, liomme d’état et 
agronome. Admiiiistruleur du département en 1797, il fut ministre de 
l’inlértenrplus tard, membre du Directoire ensuite, sénalenr et président 
du sénat sous l’Empire. Le9 thermidor, qui sait va tant de tètes innocentes, 
l’avait sauvé de l’échafaud, On lui doit les ex[)üsitit»ns de rindustrie; la 
comédie de Piméla, pâle imilalion de l’anglais, lui ouvrit les portes de 
l'Académie française. Sun meilleur ouvj’age fut sa vie. 

A quelques pas de l'iiôtel de François de .Neufehâteau fut arrêté, par 
les sbires de la police réactionnaire de 1815, un vaillant soldat sur qui 
bien des larmes oui été répandues parce qn’jl était jeune et beau, parce 
qn’il était brave entre les plus braves cl qu’il s’était dévoué. Son sang 
généreux mêlé an sang des Nej% des Ilrune, des Hamel, des Travol et de 
tant d’autres illustres, acheva de perdre dans ro])iiiiou le drapeau blanc 
revenu en France parmi les bagages de l'éliaiiger. Traduit devant lui 
conseil de guerre le 4 août 1815, ni l’iioniine, ni le .soldat ne se démeji- 
tirciil mi seul moment: on sait comment est mort Labédoyére; il avait 


vingt-iieiifans. 


Ce douloureux souvenir de uosdiscoi-des jiolititpies n’es! pas îe seul fine 
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IlUK VA' l’AlJBOliur. l'OlSSONN lEKE. 

nous riMiieUe un indinoire le faiilio'ti'g l'oissonaière. 10 aoùl, cette 
terrible jouniée ((ui déciila du sort île la mnnaTOhie. y a laissé une longue 
traînée de sang. Cejoirr-là, un grand trou fut creusé im peu au-dessus 
de l'endroit où existe la barrière, et dans ce trou lurent jetés péle-inêle 
quatre à cinq cents cadavres qu'on recouvrit de quelques charretées de 
terre. C’étaient les Gardes suisse.s morts braveineul dans les cours, dans 
les escaliers, aux fenêtres des Tuileries et jusque sur les marches du 
trône, pour défendre le roi Louis XVl. Et sur ces martyrs pas une 
larme ne coula, pas même une larme royale ! Le nom de trou des Suisses 
resta atlaclié à ce vaste sépulcre. 

i,e fauhüurg Poissonnière a mie physionomie qui lui est proitre. 
Tous les élénieiits dont se compose la population d’une grande ville 
s’v trouvent réunis. Il n’est pas exclusivement livré au commerce 
comme les l'auboui'gB Saint-Dcuis et Saint-Martin ; à rimlnstrie, comme 
les faubourgs Saint-Antoine et Saint-Marceau; à la liante fitiaiice, 
comme la Chaussée-d’Antin ; à raristocralie de fraîche date, comme le 
faubourg Sainl-Honoré ; à l’aristocratie de vieiile roche , comme le fau¬ 
bourg Saint-Germain. Il est tout et il n’est rieiiy un élément y domine 
pourUuit : la riche bourgeoisie y lient le liant du pavé. Il est tranquille 
sans être triste, animé sans être bruyant. Ou sent circuler la vie dans 
ses artères, mais une vie sans passions, sans orages. Enfin avec l’obatloir 
de la rue Itocliccliouart, le Conservatoire et rusiiie à gaa, il éclaire, nour¬ 
rit et amuse une partie de Paris. Est-il beaucoup de faubourgs aussi bien 
partngéfe ? 

Truvorsoiis de iioiiveîiu It; ciliri dti iic oulilitM. l^d 

Poissonnière a une suite que l’on appelle nie Monlorgiieil, et dont le 
voisinage est presque une bonne fortune : tant qu il y aura à Paris, eu 
France, en Europe, des gourmands et des gourmets, on parlera de la 
nie Moiitorgueil : la rue Moulorgueil, boulé du ciel! véritable pays de 
Cocagne, oùroii déjeune chez, Philippe, où l’on dîne an Hocher de Caii- 
calc, où 1*011 soupe avec des pâtés de Lesage, où 1 on mange des huîtres 
partout, « imif'smitio». La justice marclie leiilemciil. mais eiifiii elle ar¬ 
rive : les huîtres de la rue Montorgueil ont obictuile béiiéfiee d’mi domi¬ 
cile politique; elles vont avoir un uiarclié. — Le marché aux ceufs. le 
marché au beurre, le marché aux fleurs, le marché au poisson, le marche 
à la volaille, empècliaieiUlcs luiîLres... de s'mivrir. 

Les mollusques delà rue Moulorgueil me rappellent un mot jdaisiUiL: 
Une femme d’esprit disait, à propos de certains imbéciles qui veulent 
gouverner le monde: « i,a France ne danse |dus sur un volcan; elle 

saute sur un banc d’iiuîtres. » 
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PUÜ H {AUOUSEl 

\ place du (Carrousel esl le Irai! 
d'union (jui &oiidr5 le Louvre aux 
Tuileries, la tuonsircliie absolue au 
^nuiveruenieiil cousUtulioiiiiel. Sur 
(elle place, l'Lnro|ieetitièrea [ïassé; 
îsur ces pavés, on peur lire eu let- 
Ires de sang tou le riiisloirç politi- 
qui^de la I raiicc depuis Louis XIV. 
Lt (juelle bisloire, jusle ciel! In- 
rei'ivïgez les iidles ries Tuibnaes; 
dtjuaiulez aux plus vieux liabilauls 
du ]ialais; il ifen esL pas nu seul 
rpii ne rrjjète eu Ireiuhlaiii ce ron- 
[rlel. de noire ilhisln^ Bérangei' : 

J‘ 5îii dt!S méconlenls 3 
Cbmiue balnyruse on Jiin loge. 

Depuis cpiaraiile ans. 

T^aiis le château pW-s (le rborloge. 

Or, mes enfants, sachez 

Que lâ pour mes péchés, 

Du coin d'oü le soir jenehioiige. 

J* 0 i vu le petit hOmnic rougCt 


iresl (|ue le pelil h<numr.‘ j'ruigc 
est bieu le seul liistoriograplie de la 
place du Lajrousel, couiiue Lho- 
druc-nuclos êlait la vériîalde chro- 
uiipie du Paîais-Uoyal. 


f 

I 

« 

1 


































































































^ ç / ’ . T ■' 

i'".- " 




.’^i'C-' 






;-frt»- 


.5 






31KÏ 


Ï^LkCK hU CAKItOUSEI. 

Vüu^ fjgiirOK vous 
Co Oîtiblc babiU^'ï fIY;carlole, 

Bossu, louche ét roux ; 

Un serpenL lui sert fie cravate; 

11 a le nex crochu ; 
n a lu pied l'oiîrelui ; 

Ha voix rauejne en rbaulaut pif-s âge 
Au châleau giaml lemu’-m^mage. 




OcUillégoriijue démon m vous fait-il pas VoffiH friin fâcheux pronos- 
lic? c’esi le mauvais augure fie la mythologie polili(|ue; aussi le vit-cm 
apparaître pour la premières fois, à la iiiajorîte de IjOUIS Xl\» sous les 
massifs dujardiu de do Monlpensier r e était le génie révoliitioimaire 
i|ui venait soiiftler Tcspril de rébellion dans cotte âme ardente et pas¬ 
sionnée. 1/appmlioii du petit homme rouge précéda toujours (]uel<|ue 
grande calastrophe; cette lors, il aunoncait la Frmido, et bientôt les pa¬ 
vés de la journée des liarricades servirent à paver la place du Carrousel. 

Justjue là ce vaste et inculte terrain, situé entre le Louvre et les Tui¬ 
leries, n avait été cfii'uu désort fangeux semé de cloa([nes et de ioudrio- 
res ; ou pouvait y aller, il iTetait pas sur tjii on en revînt. Quand made¬ 
moiselle de âlontpensiervint au momie, ce marécage, s’il faut en croire 
nu poète contemporain, se changea subitement en parterre j dans ce 
hicnlieureux siècle de galanterie et de bean langage, les madrigaux fleu¬ 
rissaient en pleine terre; pourquoi le jardin de Mademoiselle n'eu aurait- 
il j)as vu naître quelques-uns? Quoi qu'il en soit, jusqu en 16uo les beaux 
arbres, le vert gazon, les fleurs rares iisurpèreiil la place des pavés; il 
ne fallut rien moins que la loute-jiuîssante volonté du grand loi poin 
faire rentrer la nature dans le néant. [I est vrai que ce roi-la avait 
pris le soleil pour emblème; et que peuvent les jardins contre la volonté 
du soleil! Louis XIV n’avail-il pas d'ailleurs choisi cet emplacement pour 
en faire le théâtre d'une de ces fêtes splendides qui inaugurèrent son rè¬ 
gne, et dont le nom servit de baptême a la place du Carrousel. Dans 
cette fête, on vit le roi lui-même sous le costume de César , mais toujours 
coiffé d'une énorme perruque, jouer un rôle eu public; il diiigeait l(i 
tiuadrillü des Ilotudiits, Monsieur commandait Pêrsans^ M* lepiince 
aux Turcs, M. le duc aux Moscovites, et M de Guise aux 3Iaures. Toute 
la cour prit part à ce royal divertissement, qui ne coûta guere que la ba¬ 
gatelle de douze cent mille livres. 

Tandis que la cour s'amusait ainsi aux dépens du peuple, le peuple, 
(le son côté, charisonnait la cour et raillait impitoyablement le faste de 
mauvais goiit dont elle avait lait preuve en cette circonstance, les pam¬ 
phlets, tes satires, les épigrammes pleuvaienl de tontes parts sur les ma- 












IM.ACK DU CARHOUSKU m 

leiicoiKrflux aclfiiii’s; nul ne fui épargné, pas même la 
servi de tréteau. 

Cîrqire de bois à cinq croisées, 

Barbouillé d'aiur et d’or peint* 

Aiuphilhéâtre de sapin. 

Fantôme entre les colysées. 

Hippodrome à I^anlagruel, 

Belle place du Carrousel, 

Faite en lonne d’huître à Técaide. 

Quoi qidon en dise , on vous voit ïà; 

Un habit de pierres de taille 
Vous siérait mieux que celui-lL 


place qui leur avait 


(Certes, il y a loin tlu petit hôtel des Tuileries que Pierre des Essarts 
possédait en 1342 au magrûlique palais de Catherine de Médicis- Le génie 
de Butant et de Philibert de Lonne a effacé jusqu’au souvenir de cette 
tache originelle, et son nom peut seul rappeler aujourd'hui ritiimble fa¬ 
brique qui lui servit de berceau. Tel qu’il est, c’est une œuvre incomplète, 
et pourtant dis générations de rois se sont succédé sous ses lambris. 
Royauté, République, Empire, Restauration, tout a passé par là; tant ÎI 
est vrai qu’en France le palais des rois n’est après tout que l’hôtel meu¬ 
blé du pouvoir; ou y loge, mais on n’y demeure pas. 

Dans la nuit du 27 au 28 juillet 1830, nous bivouaquions sur la place 
du Carrousel; on avait aliunié des feux de loin à loin; les soldats couchés 
sur leur sac attendaient, avec cette héroïque patience qui caractérise une 
troupe fidèle et dévouée, que l’heure de se faire tuer eût sonné pour eux. 
Quelques officiers des Suisses et de la garde royale causaient entre eux, 
se communiquant leurs impressions tristes ou gaies avec l’insouciance de 
la jeunesse. Seul à l'écart, assis sur un bloc de pierre, destiné sans doute 
à quelque réparation d’urgence et qu’on avait laissé là par mégarde, je 
me livrais de [ilus eu plus à toute ramerluiue de mes réfïexioris, inter¬ 
rompues de temps à autre par le dernier retentissement d’une fusillade 
éloignée. Toiit-à-coup je fus tiré de ma rêverie p.ii' le bruit d’un éclat de 
rire sec et nerveux qui partit à mes côtés. Je levai les yeux et je vis, à la 
clarté de la lune qui perçait eu ce moment les nuages noirs dont elle 
était enveloppée, un petit homme habille de rouge qui s’était familière¬ 
ment assis a côté de moi ; bien que je n’eusse jamais vu son visage, riini- 
forme des Suisses dont il était revêtu me dispensa de l’interroger; inter¬ 
prétant donc son petit rire strident et la familiarité de scs manières comme 
une sorte d’avance de sa part, je dis brusquementen me tournant vers lui : 

— Vous voulez causer; je ne sais rien : si vous savez quelque cliosc, 
parlez, je ne demande pas mieux. 

— Eli, ch!.-, volontiers, répondit ce singulier personnage; la nuit est 






















rm 


PLACli DU CAiniOUSKL. 


belle, le te U des bivouacs fait danser tonies sortes de fan tomes et de far¬ 
fadets dans robscinilé profoiuk de la place; j‘aïinc le faolasliijuc, lïioi, 
ne vous en déplaise, et celle place où nous sommes me rappelle tant de 
choses. 

— Avant de cominencer, permettez que j'aille alliiiner un cigare* 

— A votre aise i écouter c'est entendre, fumer c'est Cüniprendrc, 

— Fumez-vous ? lui demandai-je, coupant son apimrisine par une im¬ 
pertinence* 

— Jamais, me répondit-il ; comme je me dirigeais vers Tan des foyers 
les plus rapproches de uous^ il me retint; «Tenez, voici du feu; » et en di¬ 
sant cela il frotta vivement Tongle de son ponce droit sur la ]jierre où nous 
étions assis ; une flamme bleuâtre jaillit en pétillant de cette allnmelie 
d'nne nouvelle espèce ; mon cigare allumé, il souffla sur son pouce avec 
la plus complète inclifféreiice* s'arrangea commo^lénient sur son banc de 
granit et commença ainsi : 

— Cest toute une histoire, voyez-vous, et une drôle crhistoireencore; 
les plus grands noms s'y lieurlent pèle-mêle avec les plus obscurs : la 
royauté y coudoie le bourreau, la grande dame y donne la main à la 
femme du peuple. C’est une ronde du diable, un sabbat infernal, un to- 
hubüliu de toutes les classes, de tous les pouvoirs, de toutes les institu¬ 
tions* de tous les crimes, de tontes les vertus, de tous les vices, de tons 
les courages, de toutes les lâchetés, (jui se sont succédé dans notre lielle 
France depuis la tin de notre dernier siècle. Celte place que voila, cette 
placer inaugurée par Louis XIV, cl sur laquelle le roi du grand siècle a 
jeté un lambeau de sa pourpre, cette [dacedn Carrousel enfin, c‘esila table 
de marbre sur laquelle on djssér(ne depuis cimpiante ans le cadavre de la 
vieille monarchie française ; la tâche est rude et n'est jms |>rès de finir. 

Ce petit bruit sec et cassant que faisait le ri ni de mon interlocuteur me 
lit de nouveau tourner la tète; je ne pouvais voir son visage, mais ses 
veux brillaient comme des étoiles. Il reprit : 

—^Moiqui vous ])arle, j'ai assisté â Uml cela, j'ai ton! vu, tout; la place 
du Carrousel n'a pas de secrets pour moi. Tcjiez, c'est la, dans le palais 
de ses aïeux, que Louis XVl, arraché violemment deî Versailles, vécut en 
royal iirisonnier. S'il faisait jour, je vous montrerais U porte (jiii sc ferma 
devant lui quand il en voulut sortir. Par cette même porte sont entrés 
un à un tous les botes dos Tuileries ; tous eu sont sortis l'un après l'an¬ 
tre, un seul excepté, celui qui fait et défait les puissances, qui donne 
et enlève les couronnes, qui dresse les troncs et les écliafauds; on le 
nomme Trahison ! 

Ici j'ai vu danser la carmagnole de 95 et la krandole de 1814; j*ai en¬ 
tendu les vociférations des massacreurs de septembre elles cris d'amour 
des Gonrtioans delà lîesi.au ration. Ici !e canon a loniié |K>uiia naissance 
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(lu 1 -I»i lie Home et |)üui' celle du duc de Uordeaux, pour les victoires de 
1 empereur (îl pour les ex|>loits du duiMl’Aug-oiiltune. Ijleauccuip de poudre 
brûlée pour rien et beaucoup de bruit ! 

K» eflet, trois ou quatre décharges se succédèniul avec rapidité du 
c()té de l'HûUd-dc-Ville, puis tout rentra dans le silence. 

— Hall ! conliima mou narrafeur, qu’est-ce que cette échaulTourée à 
côté des grandes émeutes de Oô? à la bonne heure. 

Par iiu singulier contraste, l'esprit français, cet esprit si orîgitial, si 
vif, .si gai, ([ui est la vraie iiatioiialité de notre pays, ne trouvant plus un 
pauvre petit coin pour se réfugier, au milieu de la France démagogique, 
vint tout bonnement se loger à l’ombre de la Oorivcution nationale, Il 
existait dans la rue de Tdiartres une salle de bal appelée le Vau.xhall d’iii- 
ver, <pii fut le bal Miisard du xviii' siècle, rendez-vous Jiabitiiel des 
mousquetaires rouges et gris, des grisettes du Palais-Royal et de toute 
cette folie jeunesse qui se préparait aux saturnales deÜ3 par les bacclia- 
nales de 1778. Ce fut là, dans cette enceinte privilégiée du plaisir et de 
la galaiileric que le Vaudeville planta sa t(3nte. L’iiiaugui ation de ce 
théâtre eut lieu le 12 janvier 1792. 

Pendant la période révobitioiimiire, le Vaudeville eut à soutenir des 
luttes coiiliiiuelles, lion seulement contre les sifflets du parteri-e, niais 
encore contre les exigences du pouvoir. Dans cet lieureux temps de li¬ 
berté, un cuujdet faisait tomber une tete; on avait, à la vérité, renversé 
la Pastille, mais on ebîvait des échafauds avec ses débris. 

A l’époque du procès de la reine Marie-Antoincite, trois vaudevillistes 
Barré, Itadel et Desfontaines, firent re[>résenter rue de Chartres une 
pièce intitulée la Chaste Suzanne ; les premières scènes furent enlevées, 
mais au moment où le juge dit aux deux vieillards, aceusateurs de Su¬ 
zanne, « Vous êtes scs accusateurs, vous ne pouvez pasétreses juges, j. le 
public cnil voir dans cette noble pensée une allusion au procès qui oc¬ 
cupait tous les esprits. Des ap[)lamUsseiiicuts et des sifflets éclatèrent de 
toutiîs paris; bientôt le lumulte devint tel que l’on fit évacuer la salle, et 
les auteurs, arrêtés le lendemain, jnirent réfiécliir sous les verroux au 
danger des allusions en matière de vaudeville. 

Et pourtant le vaudeville n’a de tout temps vécu que de cela. Certain 
soir, à la première re])réseutalion de [{em le sage on apprit, au momeiu 
(ht lever le rideau, ijue lîoua|>ailc venait de ratifier le traité d'Amiens ; 
l’acteur Laporte chanta aiissilôt, au bruit du canon qui résomiait sur la 
place (lu Carrousel, le couplet suivant improvisé dans la coulisse : 

' I 11 r 6 \ i Irr c("r l ü î 11 e ïia ‘ 

Knlrc Ir public cl ( aiitcniv 
Par ui\ i:onj>l(‘| pivl i min aire 
On cn^aj^c a la doiiccüi . 
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En conséquence, moi, Laporte* 

J^aUais vous demander la paix ; 

Le canon a la voix plus forte, 

Il vous Tannonce, et je me tais. 

Plus tard, l’empereur se souvînt de celte allusion; il récompensa le 
Vaudeville dans la personne de son directeur, en le conviant, avec l’élite 
de sa troupe, à la grande i'èlc militaire du camp de Boulogne. On vit a lors 
le vaiidevillisUi Barré célébrer les victoires de Napoléon, comme, ciii- 
quanle ans auparavant, on avait vu le chansonnier Favarl chanter celles 
du maréchal de Saxe. L’empereur paya noblement les frais du voyage, 
et dota chacun des auteurs, dont il avait applaudi les refrains, d’iiiie 
pension annuelle de 3,1)00 fr. ; aussi, à partir de ce moment, le Vaude¬ 
ville naturellemeuL si frondeur, que rien rravait pu rendre sage, qui avait 
assisté en riant aux plus’ furieux excès de la révolution, le Vaudeville 
renonça à son droit de critique. Un sourire de Napoléon lit ce que la 
terreur n’avait pu faire. 

Jusqu’en 1814, le théâtre ne dévia pas de cette voie nouvelle dans la¬ 
quelle il était entré ; mais au premier bruit de rinvasioti étrangère, le 
violon du Vaudeville rallia autour de lui toutee qu’il y avait d’esprit patrio¬ 
tique en France. Les étrangers campaient au Carrousel; trahie par la vic¬ 
toire,la France euldu moins la consolation d’être vengée parle vaudeville. 

incendiée le 18 juillet 1836, la salle dè la nie de Cbarti-es ne s’est 
point relevée de ses décombres, mais le Vaudeville vit toujours. H a 
transporté ailleurs sa marotte et scs grelots : les rois s’en vont, les gou¬ 
vernements se succèdent, les salles brûlent où s’écroulent, l’esprit seul 
ne meurt jamais, etl’oii sait qu’en France on sauve tout avec de l’esprit. 

A la bonne heure, voilà de la colère et de la passion; le peuple des 
faubourgs se ruant sur la place du Carrousel, ébranlant les grilles, es¬ 
caladant les fenêtres, brisant les portes et faisant irruption dans l’appar¬ 
tement du roi avec l’impétuosité d’un torrent. Vous vous figurez déjà la 
famille royale courant éperdue dans tes longues galeries du palais, la 
reine échevelée, madame Elisabeth évanouie et le petit dauphin etfrayé 
allant de l’un à l’autre en pleurant. Allons donc, c’esum tableau sentî- 
nienlal, une terreur bourgeoise que vous voyez là ; et à l’heure doiil je 
vous parle, le seiUimeiil n’étail plus dans nos mœurs, l’héroïsme était à 
l’ordre du Jour. La mort, sous cet elfroyabie régime, était la plus solen¬ 
nelle aclioji de la vie. Chacun tenait à honneur de bien mourir. 

— Et vous avez pu assister, speclateur muet, à cet horrible spectacle ! 
m’écriai-je lont-â-coup, interrompant le narrateur officieux, ipii semblait 
premlreà tâche de réveiller eu moi mes plus «louloureiix souvenirs. 

— Vous en parlez bien à votre aise. J’aurais voulu vous y voir; oui, 

moiisieur, oui, je suis .resté là.Feiidaiil six heures que dura l’iior- 
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rible procession, la reine se tiiu (ien ière la table iln eonscil. sa tille 
s’assit, à ses côtés, le danpliîis sur la table (levant, sa inere,(|ni le in-essail 
sur son cœnr coinnie pour lui faire nn rempart, de ses bras. Mesdames 
de l.aiiiballe, de Tareiité, de Tonrzel, restèreiil debout derrière te siéet; 
de Marie-AnUnnette; les tableaux les plus bidenx dénièrent sous les 

yi'Mx de ta reine. En passant prés du jeune ..fort de la 

Halle Ota son bonnet ronge et en coiffa !<; |,clii-lils de saint Louis: 
le pauvre enlant se imt à rire eu jouant avec leiiorme eoilfure ; je ne 
suis pas .sensible, mais je nie sentis eimt de cel affreux contraste ; l’ein- 
Idême de la terreur sur la blcmde lète d'iin ciilaiil î Sattlerre liii-in(îine , 
Sanferre s arrêta a cette vue, (d (eiguaiit d’essuyer son front pourcaclier 
son ti'ouble, il s’e(>via d’une voix de Sienlor: - Otez, ôtez le bonnet à cel 
cnfaid.; ne vojez-vons pas <{n il elotine? - OetLe îonriiêe s’appelle le 20 juin : 
cenelait(|ne la répétition générale de la sanglante tragédie dénouée le 
il jaiiviei sur l eeliaiaud de [jonis .\VI. Au 2 t)Jiun, 011 avait Éiijurié la 
royauté, on 1 iiisiilla au 10 aofit ; dés ce uioinentla royauté n’existait pins. 

C e.st a p.îilir de cet instant (jiie les eveneiti(;nts se pressent, se lienr- 
lenl, se multiplient; 1111 jour c’est l'éeftafaiid ipii se dresse sur la place 
(jiii I (Htsid . Le leniletnaiii, sur celli; place encore rouge du sang de la 



veille, lui niomiiiieut fiutélire, élevé à Marat 


[ironiet à ses mânes les bon - 
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tif^m '5 lie l’apoUiéosc. .te l’îiî vu ce imummeiil, c'étiiit. bien i;i plus ilégutV 
(aiile saielé i|u’uii jinl voîi’ : iniagiuez-vuiis une espèce de iiiclie un l im 
avait entasse pêkviiièle tuiiles sortes di? vieilleries sans roriiie et sans 
non), une véritable bonti(|ue de friperie, la Inngnoire de Marat, la-lainiie 
de Marat, l’écritaire île Marat, et pour coiiriniiier l’oiiivre, le buste de 
Marat, le tout entrcnièlé de légendes, de devises et d'eniltlèiiies. tlela eut 
lait rire si ce i[ni est ignoble [ntiivait inspirer antre cltose que le degunl. 
Une nuit, la sentinelle placée [mur pi-otéger contre les caniches irrévé¬ 
rencieux les reliques de ce fou sanguinaireinonrnl de froid ouiriiorrenr 
au fond de sa guérite. Qui -sait ce qui se passa dans l’âiiie de cet boni me. 
quand il se vit seul, face à face, avec la lampe qui avait éclairé les niédi- 
tatiiius de cette bète féroce ? I,a lampe de Marat devait, j’imagiue, s'ali¬ 
menter avec du sang. 

Je n’en liiiiruis pas si je voulais relraeer tous les lableanx, évoqui'r 
tous les fantômes que la révolution a fait passer sur les trois pieds de 
terre où nous somines assis. Mais à ipioibon':' la vjeesi un ciu'cle vicieux, 
l’iiuiiianité ressemble àee cbeval de manège qui eoiirl loujonis sans sor¬ 
tir du cercle tracé, qui avance sans arriver jamais et accomplit sa révo¬ 
lution quolidiennc, sans se souvenir de la veille ou se piréüccnper du 
lendemain. 

A ces mots, mon mystérieux eauseiir s’éloigna eu riant aux éclats : je 
ne l’ai pas revu. 

Mais poursuivons; la révolution de 8!) n'est qu’un ebapitre <ie l'iiis- 
toire du Carrousel, le plus sanglant peul-êlre. tuais non pas le plus cu¬ 
rieux. Le dernier acte de la grande comédie pidiliqne, dn 18 brumaire 
futriiistallatîon de liüuaparte aux Tuileries. C’était un jias fait vers la 
royauté, le premier et le jtliis grand de tous. Itu Luxemttourg aux Tui¬ 
leries il y avait un ainme ; lînnaparle le fraitcbit en se faisant un pont de 
Cambacérès et de Lebrun, ses deux eoUègues: à l’aide d’une supercherie 
ingénieuse, il débaptisa le vieux palais des rois : les Tuîlenes se noni- 
inêreut le gouveriieinent. Deux andiitucles. MM. l'eyrc et Fontaine, 
furent chargés de le décorer, de l’emliellir : sons iirélexte de nettoyage, 
oiieiïaça tous les emblèmes anarcliiipies, toutes les seiitenees séditieuses, 
toutes les devises révolutionnaires dont les ninrailles et les voûtes avaient 
été couvertes. On badigeonna la libellé coiniue ou avait gratté les fleurs 
de lis; depuis 921a Conveiitimi nationale siégeait aux Tuileries, la répu¬ 
blique avait déteinlsur les murailles; on passa l’éponge sur ton s ces son ve- 
nirsd'nii autre âge, et le jirciiiier consul eiilra dans le palaisde LouisXlV 
comme un fils dans la demeure de ses ancêtres. 

Cejour-là fut nu jour de fête pour biplace du Carrousel; Jknia parte, qui 
se souvenait du 10 août, avait fait isoler le cbàtean ; la place était dé¬ 
blayée des maisons qui reulouraient. tout était prêt; la France aüendaii 
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un iMiiiliv. .. lurmiilalilc se luit ciiHiunln;, les 

fiMiilmiirs baltejit JUix champs, le l.aiiles muiits, iiiîlln cris, mille 

iiccliuiialioris selôvoiit. Aims les airs; U; ciiiimi <;r<)mle. c’esi .^aimlémi 
<|iM arrive en calèche (hkmiverle, (raîiiée parsix chevaux hlatics, etilmirè 
fi un brillant ctaf.-maim'. Arrivée sur le Carrousel, la voiture s'arrête, le 
preiiitei- consul eu desceini, s'élance à cheval eliuau-xure, aux repartis de 
Unit nu peuple enivré, ce pelil cliapean lieveuu iiopiilaire, couronne or- 
jtneillcnse par sa nindeslie même, et. i|ne celle feinte mmicslie n’a pu 
sanver, Mnistrêve nn instatil aux sinistres prédictions; les (irai»eanx uin- 
tilos de la !)()% île la 45* et de la 50- délileiit devant le jeu ne chef, îiona- 
partea découvert smi Iront, il s’incline, l’année tressaille, le peuiiloap- 
plandit. Kii ce inoimnil le v.iimpieur de l’Kfçypte est grand connue ces 
|iyi\unnles iluliaiit des(pielles(|naraiite siècles oiilcoutenipié ses exploits; 
en ce moment Unit s ellace devant lui; déjà il a mis le ]ned sur la jire- 
itiiêre marche dn Irène, iî a pris la chamlirc de Louis XVI et le calnnel 
de Louis XIV; déiàJosét)hiiicestiîistallée dansrappartemeiitde la reine, 
et demain, dans une heure, la îionvelle souveraine recevra les hommages 

du corps diplomatique avec cette grâce et cotte aisancif i[ni sont la véri- 
(alde royauté de la feinnie. 

I,. aiuiee qui s ouvrait ainsi s'écoula comme nn rêve léérifjneaii milieu 
des triomphes de nos armes: cliaquecoup de canon ipii retentissait en 
linrope avait nn glorieux écho à la place du Carrousel. La campagne 
fi llalîe commença cette série de victoires qui devait étonner le monde. 
A ce laite de la puissance et de la gloire. Napoléon n'avait pins rien à 
eiaiiidre. Le lut précisément ce momcnl-là que lesjtartis ulcérés choi¬ 
sirent pour l abattre; le 24 décembre Napoléon sortit des Tuileries tionr 
se rendre à rOpéca; .losépliine l’avait précédé et l’attendait une heure 
s’écoule, le premier consul n’arrive pas ; d(qà dans les groupes animés 
fin tuii’tecre circulent des lirnils de mortel d'atiejitat. Enlin il paraît, 
sfin visage ne porleancune trace d’émotion, il estsenlemcnt un pcnpâle. 
cüitiine toujours; à sa vue, des applaudissements passionnés éclatent de 
tontes parts; il sourit, il salue, et le s[)ectacle commence. Eh bien! cet 
liomrne souriant et calme venait d’échapper cinq minutes auparavant â 
une mort certaine. Un horrible complot avait été tramé contre lui ; nue 
charrette placée eu travers de ia me Saiiit-Nicaise, à deux pas du Car- 
rnuscl, devait lui Ijarrer le passage;,iin hartl de pomh-e cerclé de Ier, 
gorge de halles et de mitraille, avaitété disposé de telle sorte fjn’à moins 
<1 un miracle Bonaparte devait être broyé, lui, .sa voiture et ses chevaux 
Il n'en fut rien pourtant, le miracle se fit ; le sauveur de la[)atrie lut sauvé 
par son cocher. 

luîs lauriers [n’éservent (le la fondre, cette fois ce fut la vigne qui pré¬ 
serva le laurier. Le coclier du premier consul était ivre, et il conduisait 





































H LA et-: L*U LAil luiü Slil.. 


si foliclueiit ta Ibitiunî de la France iiiio, linsiiue la Ibudre êciaUi, Lésar 
était déjà loin, et l'cxplusiuii de la nic Saiiit-ISicaisii n’ent d’antre ré¬ 
sultat que de hâter raccüiiqdissemeiit de son vœu le plus cher; il élail 
parti consni, il s'eu revint empereur; dés-!urs ce ne fut ()Uts qu'une 
(jueslion de l'orme; lesTuileriesattendaieiit un hôte plus iiii|iortant sinon 
plus illustre(jue tous ceux qu’elles avaient nu’us jusipie la ; I heure du 
couronnemeut approchait. Fie Vil ne pouvait rel'user la courouue à qui 
lui avait donné la tiare, et Faris assista à cet inipusaut et solennel spec¬ 
tacle d’n 11 jielit soldat de l'ortune tellement grandi par son génie que le 
|iape put, sans se baisser, lui mettre la couronne au front. 

Leséjuui- du pape, le divorce de l'Empereur, le mariage de l'arcliidu- 
rhessc Marie-I.oiiise et la naissance du roi de Home, appartieiiiient à 
l’histoire du Carrousel ; mais ne soiil que des épisodes sans importance 
dans le cadre de noti’i* sujet. 

l,e 51 mars 1814 l’Empire u'était plus, la üestaiiration commençait, 
le drapeau hlaiic lloUail sur le Favilloiide l’Horloge, et le gouveruemeul 
provisoire, à la tète duquel était M. ileTalleyraiid, siégeait aux Tuileries. 
Le 15 aviâl, le comte d’Artois y lit sem entrée; il paya sa bïenvemie avec 
deux mois heunoix : Ir. .v ï .v uif-n de ciiAxcE ex eraxce, il > v a 
éü’iiN FiïAXÇAis oE Hi-üs. Viiilà Ic premier, celui-là lut pour le peuple ; 
puis en entrant dans le vestibule du palais, il s’écria : Au ! qu il est 

DOUX ruî SE llF.POSEii HANS l,E CALAIS UE SRS l'ÈllEs! — Slii VUS LALRtEllS , 
iiËSSiEùUs, ajouta-t.-il en soiiriaiit aux maiérhaux qui reiitoinaient- 
tieliii'là fut [lOur le.s courtisa us. 

Depuisy5, ou ii'avait pas dit aux Tuilerioîs le plus |>elit unit [wiiirrire, 
aussi la ilestaiiration rut-elle artueiilie avec joie; faite par .M. de 'lalley- 
raml. ce ne pouvailêtre (Failienrsque la restauration de l’esprit; reslaii- 
ralioii éphémère et qui ne dura guère que la valeur d’une épigramme : 

*• Louis XVllI n’avait lait (pie se eoiiclier dans les draps de Napoléon. » 
.Napoléon retrouva donc son lit tout, faiten arrivant; c’est ce quiexplii|iic 
avec quelle facilité il s’eu empara. Le drapeau tricolore llotta une lois 
encore sur le Pavillon de l’Horloge; les voltigeurs de Cobleiitz, les mous¬ 
quetaires noirs et toute celte geiitilhommerie, mauvaise queue de Fémi- 
gratiou, qui encorahraient les Tuileries ctgeuaieiilhi marche du gouver¬ 
nement, furent balayés par les traineurs de sabre; la fusée des Cent- 
Jours prits(jn essor, brilla,puiss'éteiguit,elle 8 juillet 18lu, j^ouisXVHI 
reprit possession de ce lit si souvent dispiiKÏ. Tout porte à croire que 
cette fois il eut soin de faire changer les draps. 

On vit alors pour la première fois Irïs bivonac.s des Cosatiues et les ca¬ 
nons de l’ennemi braqués sur la place du Carrousel; on vit ilégracler sous 
les yeux de Louis XVIH l’arc de triomphe commencé par Napoléon, pre¬ 
mier consul. Ce rnouumciiL de nos victoires élait coiiioniié [lar un (jna- 
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(irjÿü ii(ïiiL les cbevnux avciieiit été (ijïjHH’t.és de Venise, (Kn remJit les 
clievnn.v, nn ilegnKia le müiiîiment, et jH(nr cunijtlétcr l amvre, un siïbs- 
titnn fl h\ süitne de ia (■ luire celle de la KestanriUiui]. 11 n'y a ([u'mi guu- 
verneinenl. cajjulde de luire cniitrc ïui-nieiiie niie aussi sanglante éjd' 


gramiiie- 


Pemianlce teiniis, la ijopulalion était prise de vertige, le délire était 
dans toutes les têtes; tout ce qui apprucliait du Carixuisel et des Tuileries 
seuiblatt à l ijistant iiiéme ))ei‘dre la raison ; les [>lus grajides dames dan- 
saie ut la farandole sous les teiiêtres du (djaleau, |)éle-inèle avec la popu¬ 
lace; mères, épouses et sœurs> se pjostiluaieut voloiitaivement aux 
etranguirs ; les hommes étaient sans courage et les femmes sans pudenj\ 
tTétait l'infiuuie passée à l'élat épidéini((ue, 

-Vous \oîci arrivés a une époque dittirile, ou I liistuire du rarj'uuse! se 
lie tellement a l histoire de la ftestauratioii ipi'il i'audrail un volume [>our 
enieurer seulement tous les faits qui s’y reiicoutrcut; et nous n^ivoiis 
que quelt(iies lignes. iSous [uisserons rapidement sur hïs premières années 
du régne de Louis X VIII, années de tronbles, de eotii[>Iots, d'émeutes et 
de sonlévemeiils populaires; nous meutioimeriïiis seulement les tronides 
dn 4 juin 1820 , la naissance du duc de lbn deaux,et nous nous baierons 
d arj'iver a la inoid. du roi t\n\ eutlieu le Hî sejjtembre 182 L 

Son corps, em ha unie et enlerinè daus un cercueil de jdornb recouveï t de 
velours noir, resta exposé pendant deux jours aux Tuileries dans la salle 
du îroiio. I/archevêque de Paris et tous les coj'ps de TKtat vinrent avec 
jionipe lui rendre les derniers ilevoirs; le peuple Ini-méme^dans la per¬ 
sonne de ses représentants, la cor|)üraUoii des forls de la Halle et ties 
charlfconuiers, fut admis a jeter quelques gouttes d’eau bénite sur le cer¬ 
cueil rovîiL Ce lurent, je crois, les seules larmes que le peuple de Paris 
donna a la mémoire de ce souverain [jour lequel renlhoiisiasme s'était 
eleve un instant jusqu'à la dèiiience. 

Charles X monta sur le Ijiuie; avant que la place du Carrousel se lut 
aperçue de sa présence il en était descendu, on, ])our mieux dire, le 
dernier jour de son règne liii [mur celte jïbice méinoralde,([iii avait as¬ 
sisté a la révohiiion de 89 , nue sorte de glorieux anniversaire. Leïs jour¬ 
nées de juillet nous servireiil tie Uansitjon jiour [)asser de la hrauche 
aijiée a la brandie cadette <les lîourbous. Pendant vingt-quatre lieures, 
le peuple fut vérilaldement le maître aux Tuileries; il put se roulera 
l’aise sui‘ le velours du troue et jouer à la majesté avec les lambeaux de 
[JOLirpre de la monarclue; niais dés le (eudemaiîi le peuple avait un maître. 
L'histoire de la révolulimi de juillet, [jas plus que celle de la dynastie 
nouvelle, n'est a faire, nous ne la l'erous doue pas. Lieux événenicnts ont 
eu seuls un grand retenîissemenl à la place du Carrousel; c'est [)ar là 
que nous ienuilieront. 
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PLACE DIj CAillîOÜSEI., 


Le premier^ par onire Je Jale, i>ieii eiileiidii, esl. la iviort JeSL 
Iryraiul. 

Le second de ces évcneniciUs doiU nous vonlaiis [ïiirler est, selonnous, 
beaucfoip plus grave et beaucoup plus douloureux : on conijirend ([iril 
s'agit ici du duc d'Orléans? ravenir de la dynastie de juillet* En a]ipre- 
uariL la niort d’Armand Cari el, ceeUeféclairé du parti libéral* on rapporte 
(]ue le duc d'Orléans laissa échapper cette uoble expression d'un noble 
regret: « C’est iin inalbeur pour tout le monde* anrait-il dît* » Eb bien* a 
la mort du prince il s'est trouvé* chose rare, ((uc tout le monde était du 
même avis. 

Avant de rpiitter la place <lii Carrousel* nous a vous a cœur de débarras¬ 
ser notre conscience dbin doute qui Taccable. Nous avons toujours pensé 
([ue la tradition populaire du petit liomma rouge n'était [^as une fable 
mais une liction. Chaque régime* chaque règJie a eu le sien : le petit 
boni me rouge étant le mauvais génie du maître» se pourrait-il qu’il se lïit 
successivement appelé Hkhe^ieu, Ma^^arin, La Matiry, Samsott, 

Talh^and. Pour moi* je penche à le croire, et si quelque chose pouvait 
conlribuer à vous rattacher à mon upiiiioii, je vous dirais : 

Soyez donc instruits* 

Lu [an b* mais qu^ul leurs on TigTiore 
Qu e depuis U ois miib 
LNiüimue rouge apparaît encore. 

Senlcincni riinjiime rouge a (juitté le costume traditionnel : il est vêla 
d'nne paire de liuictles et d'un portefeuille, ce<pii présage non paspréci- 
sèment uii cliaiigement de dynastie* mais tout au plus tm changement de 
mi ni stère. 

JÎAUoi-is oc MoxTcar vr. 











lU FORTlFiCftTIDNS. 


I.e tlireclinir ùn livre des Hups tle 
Paris (lisiiit, dans son excolleiile iii- 
(rodiïctioji : Kï.nous ne sortirojis, 
iulatigaldes promeneiu's, de Feu- 
ceiiile do la ville mode ni ü qtie [lar 
celte deniière rue pavée de cmmüiis 
ijuc l'on ap[)cIlo les Fujlificalinirs 
de i^llis. — C’est a moi i\yi n été 
cüiilié le soin (le clore ce heini livre 
|iar t|iiol<[iies [ïages qui niainpieronï 
sans doute, sinon d'exacliUide, dn 
moins de cette, liante autorité que 
donnent les études spéciales. 

Il est à peu prés iin))ossihle an- 
joniarijiii de délej miner d'une nui* 
ni ère précise Té] toque oii la ville de 
Paris Tnt, pom^ la premiéi'o fois, 
-ceiiile de ninrailles et protégée pat- 
ides rortifications. Tout ce ipie Pou 
f peut dire , c'est ipie, dans les der- 
niers leni]js de la dominalion i‘o- 
niaine, des ouvrages militaires pa¬ 
rai ssen ta voir existé an ion r de 1^11 is 
cLque^ sons les deux premières ra¬ 
ces, cette ville était iléfendiie par 
des mnrriilles et des Pnirs éïahlios 
soit au iioi'd, suit an midi. 

Ko iisani ave(^ a tient ion l'Iiisloiri^ 
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^hi ilrvoioppiMiitiUt vAih lu (lüsLructînii nijiîde (lf*s jiicioiiiK^s lortiliijalitnis 
de (*aris, oji veria que ee fuL k)iijonr& apré^i la perle iVnuù hataille ou 
dans les boiilevcrseiiieiits irnne crise |>oljli(|nc (|iieces rortîücations ont 
clé constriiilcs ou remises en état tic défense. Dans les temps ni le mes, 
les^niénies circoiislancea ont ainené aussi des résultats pareils ; et si nous 
voyons anjonrcriiui s'élever autour de notre capitale Tin mur d'euceiiite 
et des ouvrages de guerre pins cousidéiaides que tous ceux qui ont existé 
uulrerois, c'est qu'une longue révolution nons a donné rexpérienec des 
l evers terribles, imprévus, qui peuvent ailligcr une nation; c'esL (jn .qirés 
plus de vingt années de victoires, nous avons vu les armées eumnnies 
campées au milieu de nos places et de nos promenades. Sans doule, il 
est possible ^le citer t^nchpies faits isolés cjui semldeut coiilraires à ce 
principe, mais, apres un mûr examen, ces faits luénies sont aisémeut rat- 
la çliés ail mobile séricuix et puissant iudiijué plus haut. Dans le déluil 
soleuiicl dont noire Iribune législative a été le théâtre an mois de janvier 
1841* an sujet de la loi sur les fortiiiealioiis qui s'executéiit eu ce mu- 
meiiL un des orateurs les pins remaixjuables a pu dire : 

« La proposition de fortifier Daris ne si pas nue question de circon- , 
n stance, car, il y a nn sieele et demi, Vaiiliau en eonent la pensée; il y 

a lin quart de siècle, celle pensée occu[>a le génie de Napoléon. C'est an 
» lui lieu mémo des prospérités de Louis XIV que Vau ban imagina île 
n fortifier Ibiris ; c'est au retour de la grande campagne d'Ausl.erliU que 
P Napoléon y pensa jionr la [ïremiére fois.s» Uktjipori fie M. T//>erx, Müîu- 
kner du 14 janvier 1841. 

Quant à Nai>nléoii, ce ne fut pas b seule lois, après la victoire il’Aus¬ 
terlitz, qu’il parta des foi lilicatioiis de Paris, et M* Thiers lui-méme, 
dans son discours du "IVt janvier, nous apprend qu'eu 1815 Napoléofi 
donna Tordre au général Haxo de les commencer. Vauhau s'adressail 
sans doute à Louis XIV victorieux, mais, dans sa pensée, Vaubaii son¬ 
geait priiicipalemciil à euipéclier la capitale de tomber au pouvoir des 
ennemis : « La iirisc de Paris, disait-il, serait un des ni ailleurs les pins 
îï grands qui [Hissent arrivera ce royaume, et duquel il ne se relèveraiI 
-s de longtemps, et peut-être jamais. » 

La pensée de f{>rtifier Paris iie se présenta pas seulemeut à Tesprit de 
ceux qui goineriiaient la France pendant la Uévoliiliau etTEmpire; elle 
uccnpa aussi quelque temps le guiiverneineut de la Restiuiratiou. SI, de 
Clermont-Tonnerre, [lendant son ministère, proposa au conseil de forti¬ 
fier Paris; mais les deux liummes iiilhienls de ceUe époque, MM. de 
Villèle et deCiîrbiére, s'y opposèretil, et, cliose élraiige. le ministre (les 
cultes^ révoque (Tflennojiolîs, approuva seul le projet. 

Plusieurs fois, depuis 1850, ce projet fui repris et débattu ; le système, 
qui eousistail à él( ver autour de Paris un ccrlaîu nom lire de fnrls delà- 
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cIhss qui en (léfftmlraient les a|}|iroche8, avait reçu lin cnniiTiencernent 
(l’exécution; mais ces ouvrages furent abandonnés. Il fallut que les 
éventualités d’une guerre européenne devinssent imminentes pour déci¬ 
der les deux Chambres à v(0.er une loi qui ordonnait l’érection des nou¬ 
velles rortificatiens autour de Paris. Après nu débat solennel, cette loi 
fut votée dans la séance du 1'" février 4841. 

C’est à plus d’nne lieue en avant de la dernière enceinte qui exista au¬ 
tour du vieux Paris que s’élèvent en ce moment les murs et les ouvrages 

des nouvelles fortifications. Elles se composeutde deux grandes parties bien 

distinctes : l’enccinte continue qui entoure la ville, les forts détacîiès éta- 
blisen avant sur les éminences les plus rapprochées de celte (mceinte, et 
qui sont destinés à en défendre les abords. Voici la ligne décrite par 
cette enceinte et l’emplacement occupé par chaque fort. A l’est de l'aris, 
des bords de la Seine, le mur se dirige au nord derrière la commune de 
Bercy, qu’il embrasse complètement, ainsi que celles de Saiiit-Jlandé et 
de Cliaroniic. Il se dirige ensuite vers Mémhianiant et ïkllevük. l.e mur 
descend clans les Prés-Saint-Gervais, passe entre les canaux de la VilleUe 
et de Saint-Denis et coupe aii-dessnsdu village delà Chapelle la grande 
plaine des Vertus pour gagner les Iiauteurs de Moutmtrire. De ces liati- 
teurs le mur descend à rouest vers la Seine, par les liaUgnnlhs et les 
Thèmes, la plaine des Sablons, le bois de Boulogne et le village d’Aii- 
teuiî. Il aboutit à ta Seine au lieu dit te Point-du-Jmir. Sur la rive gau- 
elie. le mur d’enceinte reprend un peu pins bas, entre la Maison-Blan¬ 
che et Javelle, traverse les plaines de Vaugirard, de Mont rouge et d’Ivry, 
puis redescend vers la Seine en avant du petit village de Conflans. 

Cette enceinte continue est bastiounée dans toute son étendue; le 
développement mesuré sur les lignes extérieures des fronts a trente- 
trois mille mètres ; le mur d’escarpe, partout terrassé, a dix mètres de 
bauteur; les fossés, de quinze mètres de largeur, sont précédés de glacis 
qui recouvrent les murailles. Enfin, la forme de cette enceinte a été dé¬ 
terminée de manière à saisir les points lesplus avantageux à la défense, à 
envelopper les principaux faubourgs qui entourent la capitale. On a 
aussi cherché le plus possible à éviter les propriétés existantes et à se 
tenir à une distance de la ville proprement dite, afin que la défense soit 
en dehors du contact de la population. 

Ce n’est pas tout, seize forts, en y comprenant le château de Vinceimes, 
t(iu doit servir de magasin d’armes, s'élèvent à quelque dislance de cette 
enceinte continue, et s’y rattachent par des routes militaires, des sou¬ 
terrains et d'autres travaux. ■ 

La forme en est généralement pentagone ou carrée. Ce.s forts sont bas- 
tionnés, terrassés et revêtus ainsi r(ue leur contresc.ir]>e. Quant au dé- 
velojipemcnl, il varie dans cbafjue localité; ils renferment aussi des ca- 
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omatfls, des magasins à ])oiKire et des casernes, dont <niel(juos-Hnesse¬ 
ront voûtées à ré)U’enve et serviront en cas de guerre. Voici la position 
des neuf forts de la rive droite de la Seine : celui de Cliarenlon est placé 
en avant de l'Ecole et du village d’Alfort, dans le coude de la Marne et 
delà Seine; il servira de tète de pont en avant de ces deux rivières 
dont il commande le conlhient. Les (jualre forts de Noijent, Rosny, Noisy 
et Romainville conroiinenl les belles positions qui s’élondenl de la Marne 
au canal de l’Ourcti. et qui ont reçu le nom de Positions de Noisy. Ces 
forts protègent Paris du côté on l’attaque est plus probable; ils sont des¬ 
tinés à tenir rennemi à une grande distance et couvrent de plus le châ¬ 
teau de Viiiccntics, qui doit être le grand arsenal de la défense. 

Le fort iVAubervilliers, placé dans rintcrvalle qui sépare le fort de Ro¬ 
mainville de Saint-Denis, couvre l’enceinte vers le point où elle tourne de 
l’est an nord, et assure la vaste plaine des Vertus, entre les canaux de 
rOurcq et de Saint-Denis. 

Les trois forts de l'Est, de la .Br/cAcetdela double C’owroïwie établissent 
un sjstènic de défense en avant de Saint-Denis; ils relient les inon¬ 
dations qui doivent couvrir cette position importante et rejeter bien loin 
les attaques de l’ennemi; de pins, ils doivent assurer à la défense la pos¬ 
session paisible du vaste espace compris entre le canal Saint-Denis, la 
Seine et l’enceinte continue, depuis le Point-dn-Jo«r jusqu’à la Yillctle. 
Des six forts de la rive gauche, le pins important est celui du Mont-Valé- 
rien. C’est une vaste tête de pont, sur la gauche de la basse Seine depuis 
Saint-Cloud jusqu’à Saint-Denis, qui est destinée à protéger toutes les 
opérations qui pourraient avoir lieu dans cette partie du fleuve. 

Les cinq forts d’/ssy, Vanvres. Montrouge, Ricêlre et hry, placés sur la 
même ligne, couvrent l’enceinte de la rive gauche, eten tiennent partout 
l’ennemi à une distance de plus de deux mille mètres. Ces forts saisissent 
les positions les plus importantes, en face des sommités qui s’élèvent 
parallèlement à l’enceinte, de la haute à la basse Seine. 

L’armement des forliticatioiis doit se composer de cinq pièces de gros 
calibres sur chacûii des quatre-vingt quatorze bastions, et de quarante 
|)ièccs par fort, ce qui donne un total de onze cent dix boiiclies a feu, 
sans compter les pièces d’artillerie mobile, dont le nombre est indéter¬ 
miné, Telle est en résumé cette ceinture de fossés, d’ouvrages en terre 
et de murailles, qui doitmettreà l’abri d’une invasion nouvelle la capitale 
du royaume. 

Ce n’est pas à moi, simple antiquaire, qu’il appartient de juger au point 
(le vue de l’art militaire les rortificatious qui s*61èieiit en ce moineut au¬ 
tour de la ville de Paris. 

Je préféré, eu me plaçant par la pensée au sommet de la plus hau te de 
ces citadelles, me j'epréseiiter ce qui pourrait advenir, si une armée cu- 
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nemi<3, viiiumt iles quatre poitils île riiorizoïi, essayait de s'emparer de 
la ville, farlifiee comme elle le sera dans quelques années, .le supposi^ 
une attaque générale dirigée contre les quinze Torts à la fois : les liouclies 
à feu dont ils sont garnis répondent aussi à celles des assaillants, pen¬ 
dant au moins (jiiclques jours, arréleiit ces derniers etportent dans leurs 
. rangs la mortel la division. Si quelques-uns des forts siicconilient ei sont 
abandonnés par les derniers combattants couverts de blessures, le mur 
d’encciilte, garni d*une artillerie nombreuse et défendu par une popu¬ 
lation d'un million d'habitants, les recevra. Ce mur d’euceinle résistera 
plusieurs semaines, à quekjue détresse que Tou suppose réduite iiutre 
vieille capitale. Tout au plus quelques bombes ennemies pourront-elles 
atteindre les premières maisons de nos faubourgs; ainsi la ville et les 
moninncïUs qu'elle renténne ironlpasà craimlrerincendic. ü faut aussi 
ne pas oublier (es sorties que la garnison de l'intérieur on celle du châ¬ 
teau de Yincennes etdu Mont-Valérien, ou du fortdTvry, que leur posi¬ 
tion élevée et les iravauxquîles précèdent rendent imprenables, ne man¬ 
queront pas de faire, et qui éclairciront les rangs ennemis. Enfin cette 
armée, qui, pour envelopper la ligne d'enceinte sur tous les points, devra 
se composer de plus de quatre cent mille liommcs, au bout d'un siège qui 
aura duré un mois, privée de tous moyens de subsistance, sera forcée à 
une prompte retraite si elle veut éviter une ciilière exlermiiialion. Tel 
serait, j’aime à le croire, le résultat desfortificaiiniis r[t!i s'élèvent v\ ipii 
ajouteront encore a rimportaiice et à la beauté de noire ville. 

Le Koiîx in- la.xcv. 
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te croyons avoir leitu lionorableraant nos promesses : sous le rapporl de 
l’execiilion typograpMpe, le livre des RUES DE PARIS a semblé à tout le 
monde un des plus beaux ouvrages de la Librairie moderne ; au point de vue de 
rilMsLralion. les deux volumes pe nous terminons aujourd'hui peuvent lutter 
avec les publications de ce genre les plus brillantes, les plus heureuses ; au point 
de vue de la ibrme, de la variété, du talent littéraire, oest-ce point là une 
charmante histoire de la grande ville, racontée par des gens d'esprit pi sont 
véritablement spirituels? A ces causes, que len nous permette d'être fier davoû 
atiaché notre nom d'Idileur au livre des RUES DE PARIS. 


Des impossibilités matérielles nous empêchent, à notre grand regret, d'oiïrir à 
nos Souscripteurs le Portrait des Écrivains qui ont aidé de si bonne grâce. a la 
réussite de notre entreprise : nous avons voulu, du moins, faire figurer dans ce 
li'vre, qui est bien un peir son ouvrage, notre DirecîÆur, M. Louis Lurine, dont 
l'esprit et, le sèle n'ont point manqué à l'exécution littéraire des RUES DE PARIS. 




Le succès de notre publication nous a décidé à lui donner une espèce de 
suite naturelle, qui est encore une magnifipe histoire ; celte suite historique aura 
pour titre : les EUVIROKS DE PARIS. 

Le nouveau volume que nous annonçons sera écrit, au crayon et à la plume, 

' par l'élite de nos littérateurs et de nos artistes, sous la direction de tfli Charles 
NODIER et Louis LDRfflE: M, Charles Hodier, membre de l'Académie Française, n'a 
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TAJÎLK DES MATIERES 


DU roMK SI%CÜMI. 


UuE ET Faubduju; Saij^t-Dëms, par Aüsè.ne Uuussaye. . 

ituE Dïi la ViGToiBE, par Louis Luiil\e. 

Il UE Saim-Amuié-des-Abts, par Uû Casse, 

lîuE ET Fauuoüiie Sai>T"> 1 AKTiN par Le ISüux de Liiscy. , . 

Hue de l'Anciex^e Cdméüïe, par UjproLV'ni Lucas. 

i*LACE DU Louyue, par Ch. Calemahd de Lafayette. . 

Hue et Fauuüuiic du Temple, par Mauie Aycaud. 

Hue Vivietvke, par Amédée Achakd. ........ 

Hue des Hüütiiaits, par LAauciiEFouCAiîLD (duc i>e üoudeauville) 
Hue de Vaucihaud.—Place Saiixt-Suepice, par Fiur^?, Liemiabt 
Hue et Quautiek Salnt-Lazare* par GuÉiXüt-Lecdijîte. 

Hue Picpus, par Maüiîice Alhoy^e. 

Halle AU Hlé.—Poiî^te Sai^t-Eustache, par Cii. Rouget. 
tisPLA:sAiiE DES INVALIDES, par Etifkne Ahago. . . . . , 

Hue SA.NS Nom, par Jajies IIousseal’.. . . 

lliiE etQüartiek de l.\ Mox^aee, par M“ Elisa Latour de W a hue >s 

l’itUMEXADES DE I'aEUS , pUl’F hÊDËRIC DE CoUllEï. 

liuE ET QUAIITIEU DE LA SORBÜXXE, pi»'P aDI, I^ACAUDE. . . 

J’laue des Victoires, par E»>i. Texier n‘A bsout, . . , , 

|{UE et Ile Saixt-Louis, par G. Botté de Coxy. 

UuE i\toriT.AiAUTRE, pal' Ad. de Balatiiieb . 

Kue de Bivoli, par Max de Ubvel . 

Les l'üXTs, par Francis Guilhaudët .. . . 

I,ES Büulevauts, par Louis Lurine . 

Bue lliciiELiEu, par G. Guènot-Lecointe . 
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107 
110 
17.0 
151 
167 
170 
195 
207 
221 
257 
251 
275 
289 
209 
515 
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541 
565 
585 
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